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DU CARDINAL

arch^,4H.^0eufs,aax trois Moines.

Eij,: vend A-jhpm^.

    
 



    
 



A Y ß R j l J J E M E N T .  ■:

! í. y a Cjiidques anfíles qae 
; í.e-corapsfai i'Hilloire du 
_ Ca\àiVial Xlmenésddam ua ... 

tèms où n’étant chargé.que 
de ma propre conduite , jé , 

voîsd .teridre compte dg 
Ries c-tüdfcn âc '■'/j i‘ïci: ioiin; , qu'à moi" 

trtî-^vî.'ig.;,; i¡x de l'Ordréfle Sainl: 
trnnçôiÿ, que te ifavois' j'anjais conimr , 
’’•■■din i- s  ,'oroc rn'en infplrer !,i penfée 

:"c pec’av.'  ̂ fui ioiiiï .dduü ftmîon , ' '■ 
ÍUC. oii'-rt íes maîni , .(ans cjue ’ 

, !î! ce qu’il defiroîc de 
etoitdsvaan. Cet ecrif^ 

dii Cardinal êc ie 
excita ma

«ïîoUw, .U. œunqaiaiico ru. croître Tefti- 
me % je -m aiiectionnai .fans v penfer à '

ionficrs' " ' '- f  '''e..d’a,utaoc p]».s vo-
S 'c T -  i P " ' - ' ™ ' -w OC edt.g;uiftî.

S"" 'de Caftro Eidasnol ne ‘
%  00urg_.d¡^_S;EÍÍrptó“ Te».

. ^
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■; A  V E R T  T S S  E M E  RTT. 
lèiîe , élevé clins l'Univerfité d'Alcnln-de- 

; \fitliarcs , verfé dans les l^aagpés Grecqne, 
•Ls^ine, & dans rontey^Î^rté5;îdeiçien-

’Tv . -vw.i. **»  ̂ l»i 1 1 1 -
i ',- ' ''ntié incÎinatjQii naturelle*,

ji> <& j5at un loiiaBie^êfir dé 'reçi.iëiliii-,, des 
artioiis,  clont là nieÆioire; ¿toit enebre 5'ai- 

njerjrdît 'd'hêtre érerutlIéjwComme 
;. : .ifrfélidoit A 4  Içah , o 4 ’> il

,. Tolède ; licimme
nchc, favânc ^;iibèi-,i|. l'appélla' auprès de 

• Ipi*', d ù . le ïit .prcSFélïèiu' de Rhctoriqne , 
Collège‘qiPil vendit ‘de fonder à 

fepen^ dans cette ville Archiepiicopale, 
ttouva tous les iècours 

1 & jque Î’U niver. 
' •fife d’AlcàÎa le cdàrgea dê  travailler en 

£bn ddm à l’hiftoire de Ximenés Ton 
dateur , pour larlTer aux (lecles à venir ¡.m 
; p o r ^  durablévdteîf^èe-

    
 



A V E R T T S S E M E N Z
■̂ ir.ineiKee , & les mémoires qu’il avok 
ranwiTez pour la cootmner. Diego Lopcs 
Apk naïuii dans la Maifou de Xiinencs 
:ics (on enfance, & depuis emploie dans 
irs plus imp9ttaiuesafraires,lui conimunkpia 
nut infinite d'inftructions, Ôi de dépêches 
.11; cbntenruent les conventions & les trai- 

îex de füii Maître avec Ferdinand , pour 
l’exntdiiion eV î̂vK\ue,& fes negociaùom 
diâe; entes auprès du Roi Ch tries, où l’oii 
voiiiic /es ’u ojets , ¡es cüaièils & les ièu- 
îiiiiens de ce Grand-Hoinme,

On lui envoia le commentaire de Val
lejo Chanoine de SIgiiençi , qui avoit e'té 
Maifre ne chambre du Cardinal , écrit 
avec ioiii, mais qui n'alloit pas an delà de 
i’atiiv.e du Roi Philippe I en Eipagne. 
On lui remit mi manuicrlt de Plorian O- 
campo hHV-riographe des Rois CathoÎN 
quesjijtii avoit entrepris auffi d’écrire la 
\!c de Xi menés. L’Univeriité lui prêta 
h:s papiers dont elle avoit hérité, & quel- 
q.'.:', p-.tfonnes d’efprit qui s’étoient trou
vées dans la confidence de ce Miniftre , 
ioriiai’i! goiiveruoft le Roiaunie, dans les 
couveriarions paniailieres qu’il eurent 
avec Cornes, lui racontèrent plu/îeurs cno- 
hs jdciit il s’eft ièrvi, & beaucoup d’au*

C l'il Erlloit taire par prudence, niais 
' i f'.lloit Lavoir par necelîité.

_ ^  4 L’au,

    
 



A V E R r i S S  E M E N T .
L ’auteur profita de tant de recherches, 

& joignit daiis la compofition de fon ou
vrage, à la prudence du choix, la gravi
té du ftile,&  la politelTe à la diligence. 
C’efl: proprement le fond fur lequel j’ai 
travaillé,ianspourtant m’y afTujetir.il m’a 
fourni la matière, mais je m e lins iefervé 
la liberté d’y mettre la forme. Je l’ai pris 
pour guide-, mais je n’ai pas toujours mar
ché fur fes pas, & quoi-que je l’aie ° re
gardé comme le premier ôc le plus no
ble Hiftorien du Cardinal Ximenés,je n’ai 
pas meprifé ceux qui font venus après lui, 
qui ont moins de réputation ,&  d'autori
té, mais qui ne lailfent pas d’avoir leur 
mérité. ’Tels'font Eugène de Roblés Cu
ré de la Pai oiffe des Mozarables de Tole- 
de , Fernand de Pulgar Chanokie de l'E - 
.glife de Palencia, & quelques autres g ||f  
ont fait des recherches de leur côté , 
des aélious,foit des mœurs & du carafte- 
re d’efpiic de ce îh ç la t, qu’ils ont vouhr 
faire connoître an Monde.

Comme cette llifloire d i  tiçe:j|çveccel
le des Rois
lippe leur gendrÎ^iw- 0̂ iaries ■ jeu pe,:, , 
fils,j’ai cherché tíahs fourccspu:jion t 
les caufes & les Wôtifs des évencmn i 
où le Cardinal Ximenés a eu qui i ' ■ -,
comme chef de leurs Confciis, on •    

 



A V E R T I S  S E M E N T .
Regent de leurs Roiaiimes. JerômeZuri- 
ta dans les Annales de ion pais , Jean 
Mariana dans ion Hiftoire , Etienne Ga- 
ribav dans ion Abrégé dés Chroniques 
d’Eipagne , font les garcns des faits que 
j’ai avancez. Le témoignage de Pierre 
Martyr que ¡’allégué en plufieursendroits 
m’a paru d’autant plus*croiable & plus 
feur, qu’étant de la Cour des Rois Caiho- 
Uqvjes , il étoit plus exaftement informe 

■ des pnrticularitez de leur Régné, •
■C’ctoic un Gentilhomme Milanois de 

l’ancienne Maifon d’Angléria , à qui fon 
Pere par Ci mauvaiiè conduite, ou par le 
malheur des tems ,n ’avoit iaillépour tout 
heritage , que ià noblelTe. L’incl-nation 
qu’il eut pour les belles• L ettresfit qu’il 
ics apprit prcique de lui^méme. Ne pou
vant iitbfiiier honoraolement chez lu i, il 
avoit voulu s’établira Rome »mais comme 
il vit qu’apres un ièjoiir de plufieurs an
nées, il n’y avoit encore aquis que de la 
reputation & des amis, il refolut de paiïèr 

- es hfpagne, D. Lopés de Mendoza Com
te de Tendille le prit fous fa proteilion , 
& le prsièntn à la Reine Jiàbelle On le 
confidera d’abord comme un de ces Gen
tils hommes errans qui vont porter loin 
deleârpai's, le debris de leurs Famifies 
ruinées, & chercher par leur iuduftrie, la 

' 4: ;  * for-

    
 



A V E R T I S S  E M E N T .  
fortune qu’ils ont pt'iduë-pnr leur difgra- 
ce. Mais il s’introduilk bicn-tôtàlaCoiir' 
par fou efprit &  par fes manieres hoii- 
neftes &  officieufès. Il porta les armes  ̂
dans les guerres contre les Maures. Après j 
la pnfe de Grenade , il changea d’ctat, & 
fut élrî Doien de la nouvelle Metropole , 
cju’on y fonda. *

La connoiiTance parfaite qu’il avoir de 
la Langue L atine ,& la facilité aveq la
quelle il écnvoit en vers & en profe,lui 
attirent l’eftime de la Reine &descourti. 
iàns. Le Cardinal de Mendoza l’engagea 
par ordre de cette l^ri nceffe à faire de Îe- 
qons de belles-Lettres au jeunes Seigneurs 
de là  Cour. Ferdinand á l’envoia peu de ■ 
tems apres en Egypte , où il appaiià la 
colere du Soldán , qui menaçoitde v.ingcr 
fur les Chrétiens , rinjure qu’il pvetendok 
qu’on avoir faite à fa Religion, en detrui- 
fm t l'Empire des Maures, Depuis, l’heu
reux fîiccés de cette Ambailâde , il fut re
gardé en Eijaagne , comme un homme 
non-ièulement agréable , mais encore uK-f" 
le. Son affiduitc auprès des Rois, íes cor-, 
rc/pondances avec Jes plus grands Seig... 
neurs & les plus iljuftres i-’rclats d’Eíjaag- 
nc ou d’italie , & ion eiprit curieux 
politique , lui donnèrent l’env-ie &  les

ino.
    

 



a v e r t i s s e m e n t .
inoiens de compofer un voluntc des Let
tres , qui contient rhiftoirc de ibn tems. 
Ces Lettres furent imprimés a AlcaUr, il 
y  a plus de 160. ans , & Daniel Elzevir 
cil fit il y a vingt-ans une nouvelle Edi
tion , fur un exemplaire que M. de La
moignon premier Prefident du Parlement 
de Paris lut avoit fourni. Je ne dois pas 
oublier ici les fecours que Vîii receus de 
M.Jean Bapùfte Bolfot Abbé de S. Vin
cent de BeCinçon , qui a bien voulu tirer 
de fou Tvefor, r ’eil à dire, des maïuifcrits 

,dii Cardinal de Granvclle, quelques Let
tres originales de Charles d’Aiiftiiche alors 
Roi d'Efpagne, au Cardinal Ximenes, qui 
m’ont fervi pour réclairdflemenc de quel
ques points de cette Hiftoire, fur tout pour 
les diangemens qu’on fit dans la maifon 
de Ferdinand ibn cadet.

Au relie, fi dans la converfioti des Mau
res ,dans l’inilitiition des milices des vil
les, & dans d’autres endroits de cet ou
vrage, U y a quelque choie qui ait rapport 

-à-ce qui fie pratique aujourd’hui; ce n’efl 
• pas mon deiTein d’ajuller par des applica

tions ingenkiifes, les évenemens pailcz à 
ceux de ce fiec/e, ni de peindre ions des 
formes antiques les images de nôtre tems.

ne iàjr que dans les revolutions du 
~ ''^Mes mêmes feenes fe reprefenten^c 

lîfr 6 plu-

    
 



A V E R T T S S E M E N ' T .  
pUifienrs fois ; qa’il ify a rien qui ne fe ' 
renouvelle fous le foleil ; que la Politique 
a des maximes qu’elle quitte & qu’elle re- 
prend ielon les befoins , & qu’il y a des 
relTemblances d’affaires que le hazard, ou 
de pareilles conjomiliires reprodtiiiènt dé 
fiecle en fiecle^J’ai rapporte les faits com
me les Auteurs que je cite, les ont' écrits 
fans prétendre manquer aucune circón- 
ftance du Régné de Louis le Grand, dans?, 
celui de Ferdinand & d’ifabellc.

Si j’ai donné à ces derniers & à deux . 
■ de leurs fucceireurs le titre de Aiajejïex. , 

quoi qu’on ne les traitât alors que d’y¿/- 
îejjei^i'ai cm que jepouvoisen cela,m'a- 
comnioder à nos uiàges , en faveur de la 
plus grande partie de mes Lefteurs , qui 
n’entrent pas dans ces dilTerencesdetems, 
de qui aimeront mieux queje donne à ces 
Rois line qualité qu’ils n’avoient pas enco
re , que fi je leu's/ai/Tôisceile que les Rois 
d ’aujourd’hui n’ont pins.

J’ai recueilli dans le fixiéme livre de 
cette Hiftoire plufieurs actions du C a rd i
nal Ximenés, qui fout connoítre le cara- • 
¿tere de fa vertu, & plufiturs é/oges qui 
marquent la vénération qu’on avoit pone 
lui. J’aurois cru lui ôrer une partie de fà; 
gloire , fi je n’avois fait voir iiir quek 
principes on pourfnit ià canoniiation au-

prés
    

 



A V E R T I S  SE MENT.  
près du S. Siege , &  fi j« iravois ajouté 
auK idées qu’ou à de ià politique , celles 
qu oi] doit avoir de ià iainteté. Le Le- 
fteur me pardonnera pliifieurs fautes ÖS 
quelques redites , & me tiendra compte 
du moins des bonnes intentions que j’ai, 
ÿc des'grandes vertus que je lui propoiè.

SOMMAI-
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SOMMAIRE
DES LIVRES.

L I V R E  P R E M I E R .

’’Idée de Cet ouvrage, . Naif- 
'lance de François Ximene'í de 
Cifneros. Ses Parens le deßi- 
nent à  l'E ta t Eccleßaßique,

\ 0?i lenveie d  /lIcala '-de~Hem 
varés , pour y faire fes premieres Etudes,
■ I l  apprend le Droit ( y  la 'Theologie à Sa
lamanque : Jl Va (i Rome oh i l  exerce 
¡'Office d'Avocat Confflorial. Le Pape lui 
accorde le pretriier Beneßce vacant en Efpa- 
gne. En vertu du B re f de Sa  Sainteté il  
pKoid poßeffion de IArchiprètre d'Uceda, 
D. Alfonfe Carillo Archevêque de Tolede 
s'y oppoffe , By le fa it  emprffonner. Apres 
être forti de prifon , il pertnute l'Archiprê- 
ire avec un Benefice de SiguenÇa, L e  Car
dinal D, Pedro Conçales Mendoza Evêque

de
    

 



D E S  l i v r e s . .
de cctîe Ville le fait Grana Vitatre de 
Diocife. Ximaiés quitte fou Bénéfice , 
entre dam l'Ordre de Saint Francois, l ly  
mene une vie fort retirée , &  fort äußere. 
Za Reine IfaheUe le choijît pour fon Coh  ̂

fejjeàr. On le fa it Provincial de fou Ordre, 
li  travaille à la reformation de tous les 
Ordres Religieux A'Efpagne. Mort du Car
dinal 4e Mendoxa Archevêque de Tolede. 
Qualite'ii. de la Reine IfaheUe, Son Him 
foire jufquÀ fon Mariage avec Ferdinand 
Roi d'Aragon. Conditions entre ce Prince 

■ (a  celte Princejfe pour la forme du Gou
vernement de leurs Etats. La Reine fe re- 
ferve le droit de pourvoir aux Evefehes des 
Roimmes de Leon 0" de Caflille. Ellejet- 
te les yeux fur le P. 'Ximenés fon Confef- 

feur , pour remplir l'Archevêque de Fole- 
de ielle en fa it venir les Bullís fous le mm. 
de ce Pere , les lui prefente elle-même. 
Il les refife, ¿y il »'accepte cette dignité , 
qu après un commandement exprés du Pa
pe. Il fait des Reglemens pour fon Dioce- 

■f. Il pourfuh la reforme des Ordres Re
ligieux i iy  m.ilgré la refflance de quelques 
Ordres, èÿ" fur tout celui de aint Fr an. 
çois, il achevé ctt Ouvrage. La Reine l'o- 
hlige (Ì quitter fon Diocefe, pour fe rendre 
à Saragofe oit les "Etats d'Aragon éicient

ajfemr^

    
 



s  o  M  M A I R E
injjemhlcx. Les Jiois Caihoiiqne.r ajourent 
Aï fuücejjton (le ce Koïmme ri iCabelIc leur 

Jille aidée ̂  ’mx.riée à Manutl .Rvi de Por- 
tngal, iKmenés contr'thnë à leur faire’,
donner la fat isf-i fl  ion ' qn ils demandoicnt- 
ÂJort de la Princeffe Jpibetlc en acConchanti 
d'/in.. Prince qui f u t  nommé Adichcl. Adorù 

h'. Prince. L''Archevêque de Poledee^ 
r. ' lié d .Grenade-^our y travail leí d I fA  

crlion des -Maures. Hijîoire de l'entree A 
ifs- Maures en Efpagtie-, des progrès /¡ (é iffl  
y  firent. Ville fiy Roiaume de" Grenade con.'â 
qui s par Fcrdmand. Ximenés fe joint A -  
D. Fernand de Xalavera Archevêque fié 
Grenade , pour travailler A la converfiottdes 
Infideles ties deux Prélats y emploientfin- 
firuftim  FL la libéralité. Ximenés y mek ' 
la force même pour en venir plus promp
tement à bout. On envoie mré Indes nou
vellement decortverîes par Chriftophle Co
lomb , des Religieux de Saint - Fraticois A 
h  pérfnafio'n de P Archevêque de Tulede.,pour 
trarjailler A la convcrfion des Idolâtres 
au foulagement des Indiens. Dans le defoùi 
d'établir une Univerfitc en ulcala , i l  en 
fait réparLV ¡es grands chemins <ÙL les éilim 

fices publics : lA i l  reçoit les Bulles d 'A U x -  
an.fie V I. ¿r de Jules I I .  pour l'ère,'■¿ion -i 
de cette Univerjhé. Il' dijpofe Untes cho-

fes
    

 



D E S  L I V R E S .
fes ri Toleâe pour U reception de VArchi
duc Philifpe d'Autriche » (y  de U Prlncef~ 
fc J emme leur fille. I l  entreprend l'Edt.. 
lion d'une Bible Polyglotte , fa it venir 
pour cela près de lui les hommes les plus 
ßvans dans les Langues Orientales , Grec- 
que 0- Latine, 0" les plus habiles TbeoloM 
giens. I l  rétablit les Offices Aloxarabes , 
& en fait imprimer te Bréviaire , &  le 
Aiijiil. Hißoire dr/culte ALozarabc, Ilcon- 
iriliuë de fes foins &  de fes liber alitez A 
plufenrs infiitutiotis de piete\ de charité 
ebrèi ¡enne.

L I P  R E SECOISTD.

L a  Princeffe Jeanne apres le depart de 
IArchiduc fon mari , accompagne la 

Reine Ifabelle fa mere d Alcala. Elle ac  ̂
touche d'un fils qui fu t  nommé Ferdinand. 
Ximems fait la ceremonie du Baptême. I l  
procure à cette ville en faveur de la naijjan~ 
Ce dece Prince , tExemption de tous fub- 
fides. I l  fait tous ¡es efforts . quoi qu'inu- 
iilement , pour arrefier le départ précipité 
de l'Archiducheffe. On reconnoil alors!in
firmiti d'-elpïit de cette Prtticeffe. L'Arche

vêque
    

 



, S O M M A I R E
Z'eqfte ej} appelé à la Cour , lorppi il va 
filtre la Tjifîte de fou Dtocefe. I l  affijh kt 
■Rois Catholiques de fon confeil dans leurs 
affaires  ̂ les foulage dans leurs indifpojl 
lions. {y fur tout la Reine Ifahelle qui de
vint fort infirme. I l  commet deux Vie ai. 
tes Generaux  ̂pour fa ire la vifite du Cha. : 
pitre de Tolede. Les Chanoines s'y oppa- 
(a it , en appellant au Saint Siege , ¿T" depu% 
tent à la Reine, I l  ejl obligé de retoiirner 
pour cela d fon Diocefe , il s'y applique \  
remplir lés devoirs de fon Minijîere, Hie„ 
rùme Viami Vénitien vient le trouver. Us 

font enfemhle Je Plan de f  expedition d'O- 
rani il fonde A Alcala un Monaflere de Re» 
ligieufSs, f y  une maifoti de Charité, po.ur 
y recevoir de pauvres filles, ' Qu'elle ¿toit ' 
la fi.n de celte Infliiution. Mort de la Rei
ne Ifahelle, fes qualitex ; ce qu'elle a fait 
de grand pendant fon Régné , fa  derniere 
difpofltion. Ferdinand fon mari efl nommé 
Regent du Roia/tme, jufqu à ce que Char
les fon petit fils ait vingt ans, L'Arcbjr^ 
duc Philippe difpute la Regence « fm  Beau- 
pera, Ferdinand appelle Ximenés d fon fe- 
co.’trs , ^  tâche de fe  maintenir dans la 
Cafille. L'Archiduc fiy la Princefe Jean- 
ne arrivent en Efpagne, Frefque tous les 
Seigneurs s'aitachent à  Philippe, L 'A r 

chivé-
    

 



D E S  L I V R E S .
chcz'è/̂ ue de Tolede demeure avec Ferdinmdl.
Il 'Mmie Vsiccommirdement entre le GendreA

le Beau-pere. I l  procure, leur entre- 
vmë... Ferdinand fe  retire en Aragon , ¿?* 
traite ficretemént fon Afariage az'eç Gtr~ 
niainc de Foix., Niece de Loüis X I I .  Moi 
dé France. X t^‘ *̂tés demeure auprès dit 
M i Philippe, Il a. beaucoup de pari aux 
affaires. Àinrt du Roi Philipp’e. Les Grands 
prient P Al chez èque dé Tolcde de fe char- 
g'.r de l'admbiijlralion de F Etat :il faccep- ■ 
te , Fd écrit en Italie au Roi Catholique , 
qu'il Faz'oit confenti ri la Megencé , qtn 
pour lui remettre fes Etats plus paijîhlts. 
Les Grands s'oppofent au retour de Ferdi
nand , (y prétendent donner l'AdminijJra- 
tiûti de la Caflille à l'Empereur Aûxlmi- 
lien. Nouveaux troubles dans ce Rciaume. 
Les Peuples s'élèvent contre l'inquijition , 
(y fe plaignent de f  Archevêque as Stevïile 
Grand Inqiiiftteur. Quelques Seigneurs font 
inflaiice auprès du Pape , pour révoquer 
f  drchcveqnt de Seville , {y pour nommer 
Ximeiiés en fa place. Ferdinand part de 
Naples , apres avoir dcpojjedé le Grand 
Capitaine. Son entreveué' avec le Moi de 
France, en paffant d Savonne, I l  revient 
en Caftille ; il apporte d Ximenés k  Cha~ 
pau de Cardinal qu’il avait obtenu pour

lui

    
 



S O M M A I R E
hù de "Jules I I .  I l  veut le lui donner fo- 
lenncllemcnt A fon arrivée. La Reine Jean- 
ve refnf'e d ’’ajf!jhr A celtefejh A caufe de 
fon Deuil. Le Nonce du Pape fa i t  la c e f  
Temonie dans im Village en pnfeiicc du Roid 
éS>‘ de fa Cour. 0Oiimenés reçoit en meme-, 
tcms les Prouvons de Grand Inquifteur 
par la demiffiàn de l'Archevêque de Sevill 
Je. Hifloire de l'étahlijjement de -ce LrihrU 
nal en Efpagne. Reglemens nouveaux pour 
cette Jurifdiâiott ̂ tnjîitue'z. par le-Cardinal,

L I V R E  T  R O  I S  l E '  M E ,

F Erdinand e'iahlit fa Rcgence A Bur
gos , d)- fa it punir quelques rebelles. Le 

Cardinal vient A Alcala, i l  y achevé l"é- 
tahlUjemeiiL de fou Univerfité fur le model
le de celle de Pads. I l  fait de ^ranJes 

fondations pour les Proftffi,urs , ¿7 pottr 
l'entretien de 'pluflturs pauvre^' Ecoliers. Lp^ 
Courfes des Mmr e f  fur les coîet d'Efpag
ne {y le ttomhre de Chrétiens efdavcs l'en
gagent A porter la guerre en Afrique. I l  en 
écrit A Ferdinand. Vianel lui donne les 
Plans des Côtes de Barbarie, On refont 
l'attaque du Grand-Port , appelle M.içar-

quivir.
    

 



niiivir.
P E  S L  I V R E S.
Ferdimnd approuvs ce defßm

r/ìiis fet ßnAiices font ép’dfées. Le Cardi» 
vai offre de h i  prefer de l’argent. On le
ve des folciats i on e'qaipe des mffeaux. 
D. Fernand, de Cordoué' eß nommé Gene- 
iieral. La Flotte aborde en Afrique. Les 
Efpagttols prennent le Port, la Ville, Ô' h  
Fortereffe de Maçarqu’ivir. Les Maures 
font qttelipte degaß fur la còte d'Efpagne, 
D, Ftrnancl les attaque près d'Oran. I l  
tß  défait , &  fûts armée taillée en pieces. 
Le Cardinal fonge d la Conqucfle d’Oran, 
Il offre d'y aller en .perfimie de faire les 

frais de cette guerre. Plußeurs dißlcultexi 
fur montées. Soldats fedii ¡eux appaifev. I l
part avec Pierre Navarre (y  Vianel. La  
flotte arrive au Grand-Port. I l  ordonne 
l'attaque d'Orati, harangue les troupes, O’ 
fe retire dans une Chapelle. La Ville eß 
prife d'affaut .‘ le Cardinal y  entre reveflu 
de fes Habits Pontificaux, change des Mô~ 
quées en Eglifes , O  les conjacre. Chofes 
»pptrentes de la prompte réclusion de cette 
Place. Le Cardinal cß peu faiisfait de 
Navarre, Rai fins qui ¡'obligent a revenir 
dans fo» Diocefe. Sa mode flit dans ¡ere» 
fus des hffnneurs,& des entrées qu'on lui 
Veut faire. I l  exhorte Ferdinand à pour* 
fàvre cette guerre. Navarre prend les

m s

    
 



S O M M A I R E
Villes de Bugie de 'Jripoly. Autref\ 
eutreprifes. Ferdinand refuje d IKi^énCf 
le rembeurfement de l'argent qn'H avoit 
avancé. Cav.fe de ce refus. On le paify\ 
avec indignile. Un E vècpte Titulaire d’O^ 
ran veut prendre pnjjejjion de celte Fille, 

'IKimenés s'y oppofe, allégué un Traité fait 
avec Ferdinand , prouve rpiOran na jamedf 
été Ville Epifcopale, Propojhkns faites avk 
Cardinal pour le mariage de fa Niccê. U 
dbamìomie Fillaroel fan Parent pour un cri
me dont il éîoh accufé, Ferdinand fa ti fem- 
hlant d'armer contre P Flfripue , éP c' cjl pour 
Jules IL  contre la France, Xtmenés eft
appelle' au Confeil, La  guerre , y  efl re- 

foluë, R  ai fans de Ferdinand contenues clans
une Lettre au Cardinal. Mariage de la. 
Niece du Cardinal avec le fils du Comte de 
Coruna, Grenisrs Euhlics hafiis F/ jondex, 
par Ximenés h Alcala , ¿7" en quelques au
tres Filles d'Efpagnc. Ferdinand appelle 
prés de lui le Cardinal pour authorifer fon 
entreprife contre la Navarre , fous preucettt. 
d'une Bulle de Jules 11, Ximenés l'arreflc 
quelque tems. Siège de Pampelune. Con- 
quejie de toute ke Navarre Ferdinand 
prend un breuvage, pour fe  procurer des en- 

fa n s , il s'en trouve m al, ¿7 ne fa it que lan
guir depuis. U quitte Aladrid , pour s'é-

lotg'
    

 



D E S  L I V R E S .
AjfAtres, ^ifite rend au

CAntiiial d'Alcnla. Etat des CoUeges de 
Celte Fille. Honnêteté de Ferdinand enz'ers 
le EeHeur éD" le! PrpfcjJcurs de cette U - 
mverfné. Ximents s'oppofe aux difpenjes 
{¡ne auejquef Chtmoines obtiennent de Kome. 
t'erdinand lui mande de tenir les Etats de 
Cajlille Bttrgos  ̂ {7 d'y prejuier ', -ne le 
paitv^nt faire à caufe de fes indifpolltiMs. 
L'AnVtdüt Charles htformé de la mauvai- 
fc famé de Ferdinand, lui envoie en Amhnf- 
fode Adrien ddUtrecht Doien de Louvain 
jous d'autres prétextes. H  n'efl pas bien 
receu. .Ferdinand va de Ville en Ville , 
posr therc)fsr du foulagement À ¡es maux. 
Jl preffe h  Cardinal de le venir trouver. 
Ce Prélat s'exeufe fur fa  viellejje. Les Con- 
feillers qui accompagnaient le Koi , le pdetit 
de mitre ordre aux affaires de l'Etat. Te- 
ftament qu'on lui fait faire au Préjudice de 
Eerdinanei fin Cadet. Ximenés propofe 
pour être Regent du Rotaume jrifqu'd Far» 
'■i"ée de l'Archiduc Charles. Ferdinand y 
confent avec quelque peine. R ai fins de fin 
averfion pour le Cardinal. Mort de Ferdù 
vamffes bonnes ¿7 mauvaifes qualités. Le 
Doten de Louvain fc trouve à Guadaktpe à 
l'ouverture du Tefiament. On depefehe au 
Cardinal, pour bû donner avis defaRegen,

ce.
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ce. V L  fau t i y  fes Officiers fe prefetti ent 
apres la mort de Ferdinand , pour prendre,( 
pojfelfiott de P Adminifiraîion del' Etat,Letti % 
mauvaife conduite en cette occajion̂  '
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HISTOIRE
D U

C A R D I N A L  X I M E N E . S .

L I V  R E P R E M I E R .
’H is t o ir e  du Cardinal Xi- 
menés ,quc fay deffdn d’écrire , 
contient des Exemples qui peu
vent la rendre utile, & des Eve- 
nemens qui peuvent la rendre 
agréable. On verra,dans la rela

tion de fa vie, un Homme que la Providence de 
Dieu élevé infcnfiblement, & qui par fes vertus 
diîfetcntes,peut fervir de modèle aux difterentes 
conditions où il fe trouve : Un Religieux fidele 
J fa vocation,occupé des regies & des obliga- 

A fions

    
 



i   ̂ 1 Î I S r  O I R E
tions de l'on Etat;régulier dans les oblcrvanccs 
communes,aullere dans iliconduitejiardcuücrc, 
ennemi des relâchemcns,qui s’mtroduiicntdans 
les Cloîtres; & feparé du Monde ,*p'us par Ion 
cœur & par ion erprit,que par fa retraite : U n  
Archevêque que f  innocence & l’integrité de les 
mœurs, la vigilance palîorale,ibn zele pour l.i 
difcipline Eccleliailiquc , fa charité liberale en
vers les Pauvres ; rendent vénérables, non-feule
ment à l’Elpagnc, mais encore à toute l’Egliie; 
U n  Minilre d’Etat d’un genie aclit, pénétrant, 
élevé,qui n’a d’autre veué dans fes con leilsn i 
dans fes actions,que la félicite publique, qui tra
vaille fins relâche & fins intérelt à ragrandiliè- 
meut de la Monarchie qu’il gouverne ; qui par 
des principes d’honneur & de religion, s’élevant 
au deffits de f i  condition & de ion âge, va faire 
en Afrique à fes dépens, une guerre fainte ; & 
qui malgré les jaloufies & les inimitié/, des 
Grands , entretient l’ordre & la paix dans le 
Royaume , & fait valoir l’autorité, pour faire ré
gner lajuiHce.

La grandeur & la variété des évenemens ac ■ 
compagiicnt ces grands exemples Les aecroit- 
femens de la Monarchie d’Elpagnc,p;ir Icscoii- 
queltes, & par la politique de Ferdinand , i /c n -  
tiére rednâion des Maures devenus Chrétiens , 
ou châtiez de leurs révoltés ; Les troubles, les 
conteftations de d ro it, que caufe la ntort de la 
Reine Ifabelle ; Les mouvemens que produit la 
meiîntelligence du Roy Ferdinand , & de l’A r
chiduc Philippe foa gendre;U ne Regence diffi
cile, & tumultueufe fous une Reine foiblc d’ef- 
prit,incapable de gouverner;& fous un P rince, 
encore enfant élevé dans une Cour étrangère , 
ont fourni de. matière à la capacité, à la pruden
ce, & au courage du Cardinal X im enés, conttriè 
nous ferons voir,dans la fuite de fon 1 lilloirc.

D .  F  R A Et- I
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D H:'-

é

F r a n ç o i s  X i .me ne’ s d e  C i s -  
ne 'ro s nûquit à Tordclaguna petite ville d’El- 
pagne, fous le Règne de jean IL de ce nom.
Son pere s’apelloit Alphonle Ximenés d.c CiF- 
néros , & fa mere Doña Marina de la l'o rre . 
Quelques-uns ont voulu le faire defeendre de ce 
Comte Rodrigue de Clfnéros, qui par fa piudeir- 
ce & par ton courage, fauva la vie au Roy Al
phonle VI,dans une bataille qu’il dónñoit con
tre les M a u r e s r e c e u t  dans la fuitc,routesles 
margues de rcconno.iiîànce, que mçritoit un ii 
gr.and fcrvicc. D ’autres ont crû Iny faire’ plus 
d’Iionneur, en écrivant qu’il avoit aquis le pre
mier titre de nobicilè à la famille;qu’a\ ant luy, 
il n’y avoit eu d’autre charge dans fa Maiibn , 
que celle de Collecteur des Décimes ,-que fou 
pere avoit e.vercc'e ;& qu’il ne devoitqu’à fa pro
pre vertu,le rang où ii s’étoit élevé.

Il cil certain pourtant que la Mailôn de Xi
menés étoit noble , établie depuis long-tents à 
Ciiiiéros dans le Royaume de Leon. P.Hc étoit 
alliée à la plus grande partie de la Nobicilc du 
p.iïs;& quoy-que l’Hiiloirc ne marque pas fou 
origine,elle fait mention de D. Gonvulés Xi
menés de Cifnéros, fur-nommé le Bon , un dc.s 
plus renommez Chevaliers de l'on terns .On voit 
encore fon tombeau dans une chapelle de, N o
tre-Dame prés de la v ille ,& au dd îiis , fon E- 
culibn ch.argé de qninift Echiquiers, qui font les 
Armes de l'a M aiibn, avec une Bande à l’entour,

• qui cil la marque d’un Ordre de Chcvalcric.qvu 
le Roy .\lphonle X - avoit iuilitué pour les Gc;n 
tilshoinmes de fon Royanme, qui par leurs char- xm.t. t. 
ses, ou par leurs fervices, auroieiit mérité cette 
diftinaion. ■

De ce Gonzales defeendoit de pere en fils Al- 
A  a . phonfe

    
 



4 II I s T o I R
phonlü Ximenés de Cifiiéros homme d'une

Fû .iîe
Eo'.'lit
eb.U

grande probité, dont la fortune fut traverfee , & 
qui n’eut d’autre bonheur en la vie , que ccluy 
d’avoir eu pour fils, le C3ardinal dont nous écri
vons l’hiiloire ; cai- ayant perdu fou pere dans 
11)11 enfance,& D. Garfias fon aifné s’éty^it em
paré de tout l’héritage de la famille , il demeura 
fans biens & fans protedf ion , & fut réduit à cher
cher les moyens de fubliftcr , par fon induitrie 
Comme c’étoit un eiprit doux,q^ui n’avoitaucu-. 
ne inclination pour les Armes, il refolut'd’aller 
feire fes études à Salamanque , & de le rendre 
habile dans le Droit civil. Mais foitqu’il neCen- 
tît pas en luy de diipofition pour y rctilïïr ; foit 
qu’il rie crût pas pouvoir avancer par-là fes af
faires , il obtint par l’entremile de quelques-uns 
de les amis, une commiffion fur la levée des D é
cimes , que les Souverains Pontifes avoient ac
cordées aux Rois d’Elpagne durant les guerre^ 
de Grenade.

Comme fon employ l’obligeoit à demeurer à 
'l ’ordelaguna, il y devint amoureux d’une fille 
qui avoit de la naiilance, de la fiigeilè & de la 
beauté, mais qui n’avoit point de bien , ce qui 
dans l’état où il fe trouvoit, luy auroit été trés- 
necelTaire. Il fut touché pourtant du mérité de la 
perfonne,& il l’époufit. Elle étoit fille d’un Che
valier de l’Ordre de Saint Jacques,derancîeniie 
Maifon de la T o rre ,dont on rapporte ainfi l’o- ^  
riginc. U n  jeune Cavalier forti de la Contrée de i 
Valdecuña , pour s’attadhcr au fervicedu Roy 
D. Ramire,s’étOit fignalé dans les guerres con
tre les M aures,& s’élevoit dans les emplois que.^ 
fa valeur & fa réputation avoientmeritex , lors
que par un accident impréveu , il vit fa fortune 
reitverféc. Il eut querelle avec un Seigneur 
de la Cour que le Roy aim oit,il fe battit avec 
luy,& malheureufement il le tua. 11 fut obligé

    
 



DU C a r d . X i m e n e ’s. Liv . / .  f  
dc fe retirer du Royaume, pour éviter la colère 
du t’rincctfes biens furent cou fi fqucï,, & tous íes 
Amis eurent part à fa mauvaiiè fortune. Le Roi, 
quelque tems après, mit le iiége devant Madrid, 
rélolu de prendre cette ville. 11 y trouva plus de 
reiiilance qu’il n’avoit crû,&  quoy-que fit don
ner plufieurs aiîauts, il fût toujours rcpouilé , & 
perdit l’eiperance d’eir venir a bout.

L’occafîon parut favorable au Cavalier fugi
tif: il affembla iês parens & fes amis, & fit dire 
au Roy qu’il avoit un regret extrême de luy avoir 
déplû ; qu’il étoit aifet puni par l’e.xil, & par le 
malheur qu’il avoit de ne pouvoir l’accompag
ner dans iès conqueñes, qu’il le fupplioit de luy 
permettre de venir combattre fous íes yeux , & 
de luy donner lieu de mériter par fes fervices,la 
grace qu’il luy demandoit. Ce Prince chagrin 
du mauvais fuccés de fon entreprife , répondit 
qu’il n’avoit pas befoin de tels iècours, & qu’il 
ne feroit point dc grace, qu’il ne fût entré dans 
Madrid. Le Cavalier counoiiTant l’indignation 
du Roy , iê rendit fccrétement dans le Camp 
avec deux de fes freres, & ayant gagné quelques 
Officiers & pluiîeurs foldats qui s’engagèrent à 
le fuivre,il leur propoiâ d’attaquer mie T o u r, 
qui pouvoit faciliter la prife de la Place.

D Ramite faifoit donner un denier allaut, & 
fes TtOtipcs étoient entièrement rebutées , lors
que ces Avanturiers furent leur attaque avec tant 
de reiblution , qu’ils empörterem la Tour ,&  
.envoyèrent prier le Roy de les faire foûtenir. Il 
le fit*;& l’Armée ayant repris courage , la ville 
fut prife le même jour, & les Maures qui la dé- 
fendoient, ou faits efclaves, ou paflei au fil de 
l’épée. Le Roy étonné d’un fuccés fi peu atten
du accorda la grâce au Cavalier , & luy donna 
pour Armes en memoire d’une fi belle aétion,une 
Tcur en champ d’avur, avec deux lions aux cô- 

A 3 tex,

    
 



6 H  ¡ s T o I R F,
re-.î,en f.r.car des deux freresqiii l';i\oientfuivi, 
& qui avoient fait en cette occaiioii des exploits 
extraordinaires. Ses Defeendans prirent le nom 
de la T o r r e l’un deux s’établit à Tordclagu- 
na,&  s’allia avec les principales Mail'ons de cet
te Contrée. C ’eil de cette branche qa’cft veniië 
Marina de la l 'o rre  ; mere du Cardinal Xirae- 
iiés.

Mais il faut chercher en luy la x ertu plutôt 
les prérogatives de la naiflànce. Scs parens 

mtit ’iv I. le defUnerent à l’Eglite , iî Dieu luy faifoit la 
grace de l’y apeller. ils luy donnèrent le nbm de 
Gonzales à Ibn baptême, pour faire revivre en 
luy, la mémoire de ccluy d’entre leurs Ayeux , 
qu’ils regardoient comme laiburce deleurM ai- 
i'on. Mais étant depuis entré dans l’Ordre de 
Saint François,il prit lenom de fon Fondateur, 
dont il s’étoit propofé d’imiter la vie pauvre de 
pénitente. Ils le firent élever honorablement & 
chrétiennement, & l’envoyèrent à Alcala deFîe- 
iiarés,pour y faire iès premières études fous des 
Maîtres qui étioent eilimeztres-habiles. D e-làil 
palla à Salamanque, où il apprit le Droit Civil 
& Cjuioniquc avec beaucoup d’application , & 
l’enfeigna peu de tems apres en particulier,ibu- 
lageant fon pere des dépeniès qu’il faifoit pour 
Iny, & fiibfiitant par la récompenfe de ion tra
vail. Comme il étoit porté par fon inclimuioii 
à l’étude des Sciences & particulieremenF des 
Lettres divines, il y donnoit tout le tem s , qu’il 
pouvoit dérober aux leçons de Lroit. Il fit m ê
me fon cours de Théologie ibus le Profelïèur 
Roa , un des pins fameux Dotleurs de ibn 
tems.

Après qu’il eut achevé les études, il retourna 
chez Ibn pere ; & de peur de îuy être à charge, 
il refolut d’aller à R om e, & d’éprouver s’il pour- 
roit écre plus heureux dans cette Cour Ecclefia-

lliquci
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ftitlue. Mais iiyût volé deux,fois en chemin,& 
la neceflïfé l’obligea de s’arrêter à Aix en Pro
vence, n’ayart't pas dequoy continuer fon t'oya- 
ge. Comme il étoitdans cette affliâion-, un de 
l'es amis nommé Brunet, qui avoir été écolier 
avec luy à Salamanque , & efui alloit à Roinc 
auiTi-bSen que luy,fut informé de Ibn malheur , 
l’affifta dans tous fes befoins,& voulut qu’ils filîènt 
le voyage enièmble. Ximeucs exerça quelque 
tems dans cette ville , l’office d’Àdvocat Cpuli-

ruais fors qu’ü commençoit à- ctre con- '  
nù,Sèàjetter les fondemens de ia fortuné., il 
apprit la mon de fon pere , & çoilfdenmt la 
douleur où feroient fa me're: & fes' freres, & le 
mauvais état des affaires de lii Maiibn, il, fc di£- 
pofa à retourner-en Eipagne pour les alTiiier.A- 
vant-qiiétde partir il obtint du Pape un Bref, en 
verfftlcfeqqeî .il. pût ie mettre en poiîéflion du 
prepèf beçi^ce qui vaqueroit eu fon pais. L ’u- 
iagè-;ùe éés' tcms-là avoir établi ces fortes de 
PrpWliôns..qu’oq appelloit Grâces Expeûatives.

A peine futTir arrivé , que l’Archiprêtre d’U - 
ceda mourut. II iè mit incontinenf en poiTelfion 
deçe &néfice. Le revenu n’en ¿toit pas grand, 
mais lajurifdiilion çn étoit coniîderable, & s’é- 
tendoît fui: f'.ordeiaguna lieu de fa naiitance : 
ainfi il comptamefer beaucoup la commodité d’é- 
tre établi dans fon voilinage ,Ôt l’honneur d’étte 
le Maître en fon païs. Cette façon d’entrer dans 
les bénéfices déplaifoit aux Evêques, parce-qu’el- 
le dimiinioit leur autorité, & qu’elle entreprenoit 
fur leurs droits; auffi ils s’y oppolbiem de toute 
leur force,& il étoit difficile de s’y maintenir ,
Ï iand on ÿ  étoit introduit par cette voyc. D .
, Ipbonfc Carrillo, alors Àrenev cque de Tolcde, ui»?» ~ « * 
avbit d’abord pourvu un de fes Aumôniers de 
ce 6ehcfice,& fut bien, furpris d’apprendre que 
Ximenés de Cifnéros en avoit déjà pris poffcl- 

‘ A 4
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fion,en vertu d’un droit qui lui étoit odieux.,Il 
refolut non feulement de le dcpolîèder ;nraisen
core de le punir. Il le fit prendre & renfermer 
dans une Tour du château d’Ueeda , efpcrant 
que les ennuis de la prifon,&les mauvais traitc- 
mens qu’on lui feroit, l’obligeroicnt comme plu- 
fieurs autres, à lui ceder ce benefice.On remarqua 
qu’il mit depuis dans cette même Tour., dont il 
avoit eu le teins d’obièrver les fortifications (k la 
fituation avantageuiè, l’Argent qu’il avoit delliné 
pour fon Expédition d’Afrique. ^

Ce fut là qu’il rcceut du Ciel les prciiiiers 
prélàges de ia grandeur;car un Prêircdc la Vil- 

qu’on tenoit prifonnier dans la m ê m e l’o u r, 
iicti, if_ le voyant triiie & abbatu, le conibla autant qu’il 

’ pû t, &L lui dit ces paroles : Ne w us affh'gez, pas , 
7mn fils ; car dans ce même lieu oh vous e'tes au
jourd'hui enferme' , le RevcrendiJJime Seigneur 
D  Jûan de Ccrexûela ̂  firere du grand Cannejlable 
de Cajiille /ik'are de Luna , ïe fu t encore pluf 
étroitement que vous ; mais au fortir de cette pri- 
f in ,  il devint Archevêque de Tolede , Çÿ une 
agréable fortune lui fit oublier fies peines pajjc'es. 
foire vifage, vôtre a ir , cif tout ce qtie j e  vois en. 
vous me fait juger qu'il pourra vous en arriver 
de-même. Ximenés remercia ce bon Prêtre , & 
lui répondit avec beaucoup de modeftie , Mon 
Pere., des commencemens comme ceux-ci, ne mepro-, 
7nette»t pas v.m fin aujji heureufe que celle-là.

L ’Archevêque, lui taiibk propoler detcms-cn- 
tems, s’il vouloir ceder fou d ro it, mais le trou
vant inflexible , il le fit transférer de la T o u r 
d’Uceda, à la Conciergerie de Santorcav, , où 
l’on mettoit ordinairement les Prêtres vicieux 
ou rebelles du Diocéfe de Tolcdc. Ximenés y 
demeura quelque teins, adouciffiint les chagrins- 
dc fil difgrace, par la Icélure & la méditation de 
l’Ecriture Sainte ; juRju’à ce que l’Archevêque

aiant ‘
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aiant perdu toute cijx:rance de le réduire ù fa 
volonté,le fit élari>:ir,à la prière de la Comtef- 
fe de Bücndia fa Nièce. 11 fe ibûtint de la for
te jufqu’à la fin, & ne voulut entendre a aucun 
accommodement durant fa prifon. Mais quand 
il fut en liberté, & pailibîe polleiîèur du benefi
ce , il le permuta avec la grande Chappellainie 
de l’Eglife de Sigiiença , & ne voulut plus être 
expofé à la colere d’un Prélat qui étoit naturel
lement fevere , & qui ne paroiflbit pas encore 
appaifé.

llsfc retira donc à Sigüença, où il mena une 
vie li iage & fi réglée, qu’il iè fit aimer de tous 
les Gens-dc-bieti, & de tous les Sçavans de ces 
quartiers-Ià. B eut iiir tout de grandes liaifons 
avec Jean Lopés de Medine Archidiacre d’Al- 
maçan , homme d’une grande piété , & d’une 
prudence confommée ; & le porta par fes con- 
feils, à fonder l’Univerfité de Sigüença ; mon
trant .par avance, l’inclination qu’il avoir pour 
les Lettres, & le foin qu’il en prendroit, quand 
fou pouvoir répondroit à fes bonnes intentions. 
Car ce fut par fes exhortations,& par fes exem
ples, que fe répandit de fon tems , un elprit de 
protcèlion & de libéralité pour les Lettres , & 
une émulation à fonder des Univerfitez en Ei- 
pagne , la Providence divine voulant chailèr de 
cette Région,la barbarie & l’ignorance, que les 
'Maures y avoient depuis fi long-tems entrete
nue.

Il s’attacha à fervir fa Prébende ; & bornant 
là tous iès defirs, il apprit la langue Hébraïque, 
& s’adonna entièrement à l’étude de la Théolo
gie. Il lui prit alors un fi grand dégoût de toutes 
les autres connoifiances qu’il avoir aquifes, qu’il 
difoit fouvent à fes amis , qu’il eût volontiers 
donné tout ce qu’il avoir appris du D roit, pour 
l’eclairciflénacnt d’un paffige de l’Ecriture. .Cet- 

A y te
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te fciencc, pourtant ne lui fut pas inutile dans 
l’Eniploy où il fut bientôt apcllé.D. Pedro G ôu- 
çalé.s de M endoza, alors Eveque de Sigücnça, 
& Cardinal, aiant reconnu en plufieurs rencon
tres la & la capacité de Ximenés,le choi-
iit pour ion Grand-Vicaire , & lui donna l’In
tendance de fon Diocefe. Il fcconduiiitdanscét 
Empioy avec tant de prudence, de iultice& de 
defintereHèment, que ce Prélat prit en lui une 
entière confiance , & lui donna quelques bene- 

<• fices. Sa réputation fut fi grande, que le Comte 
de Cifuentés aiant été pris par les M aures.prés 
de M alaga,apres un combat opiniâtré,l’envoia 
prier de vouloir bien ,durantia captivité,gouver
ner fil Mai ion, & dii]30icr , félon fà prudence , 
des grands biens qu’il avoir dans Jereiïbrt dcI’E- 
véché de Sigiiença.

Mais au milieu de tant d’avantages, que fini 
fry.MAt. mérité liiy attiroit,ou que le crédit du Cardinal 

lai poiivoit faire eiperer,il renonça à toute for- 
te d’ambition. L ’embarras des attaires& le bruit 
du Monde lui devinrent infupportahles. SoncP- 
prit accoutumé à l’ctude & à la pricre,ne pou- 
voit s’abaiiTer à des occupations tumultucuies,& 
ibuvent frivoles. Il foûpiroit fans celle après la 
retraite ; & chcrchoit les moyens de rompre les 
engagemens avec quelque bienfèance. Dans cet
te agitation de penfées ; il refolut de quitter le 
M onde,& de fie retirer dans quelque Ordre Re- < 
ligieux. 11 communiqua ion dellein à quelques- 
uns de fes amis , qui clfiùcrent de l’en détour
ner : mais apres avoir oüi fes raifons , il s’y ren
dirent, & reconnurent que fa vocation venoitde 
Dieu. Ils lui confeillereut feulement de laiilcr 
quelqu’un de ics beneficts à fon dernier freré 
nommé Bernardin. C ’étoit un jeune-homme vo- 
läge & fins jugem ent, qui ne s’arrefioit nulle 

’• part; dont on n’avoit eu depuislong-temsaucu
ne
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ne nouvelle ;& il éroit à craindre que le iron- 
vaAt à ibn retour, fans aucun fccours de fes Pa
rens , & n’étant plus retenu par l'on firere, la ne- 
celTité & le libertinage ne le rcduîlîiîènt à faire 
quelque ailion qui deshonorât la p'ainille: il ap
prouva leur confeil,& leur lai/ia fes.benefices, 
leur recommandant de raiîîitcr , s’il le meri- 
toit -

Apres'avoir mis ordre aux affaires défi Mai- 
fon ,il entra dans l’Ordre de Saint François. 11 f(,°''j, 
choifit k  Couvent de S. Jean de Tolcde , que 
les Rois Ferdinand & Ifiibclle venoient de fon- 
âer;& où l’on vivoit dans une grande régulari- li’'- 2 s, 
té. Il fat le premier Novice qu’on y'receut ; & 
il fervit beaucoup par fa ferveur & par fes ex
emples, à Y maintenir la difciplinc de Ion Infii- 
tut dans fit pureté. Le Cardinal de Alendoïacut 
grand regret de l’avoir perdu ; & dit pîuficnrs 
fois en parlant de lui : CVi homme n'cji pas fai* 
four être caché. Il faudra le tirer de fort Couvent., 
four Itey donner quelque grande Charge, le Pu~ 
hlic en profitera. Ximcnés paifi raJinée de fon 
Noviciat dans une humilité,un aufterité & une 
obe'i'iEince, qui édifferent toute la Communau
té. A peine eut-il fait profe/Iion, que le bruit de 
fa pieté, & de fa doélrinc s’étant répandit dans 
la ville,pliifcurs peribnnes venoient le conful- 
ter fur les doutes de leur confcience , & fur la 

‘ conduite de leur vie.
Ces frequentes vifites d’hommes ic de fem

mes,lui étoient .à charge, & lui firent demander 
avec infîance à fes Supérieurs , de l’envoier en 
quelque lieu de recueillement & de retraite. O n 
l’envoya donc dans un petit Couvent prés de 
Tolede,apelIé le Cajîahar,parce qu’il étoit f -  
tüé au milieu d’une forefl de chafaigners. Là il 
commença à pratiquer des auderitez extraordi
naires, nourriflànt ion efprit de prières & de’c- 

A 6 ctutcj
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TtmtMM. 6turcs continuelles. Aidé du (ilcncc & de la (b- 
îTf Effi‘ litude , il vaquoit à la contemplation des cho'iès 

divines. Apres les exercices de fa Regle, il paf- 
foit une partie de la journée dans le bois , a\ ec 
un livre de l’Ecriture, qu’il méditoit tantôt à ge
noux , tantôt entièrement proilerné contre terre. 
Raffligeoit ibn corps par la diiciplinc, par Icci- 
ficc & par un jeune perpetúe! , & ne dormoit 
qu’autant qu’il falloir , pour ibùtcnir ce peu de 
vie que fa penitence lui laiiïbit.

Sur une petite Montagne couverte d’arbres 
fort épais, il s’étoit fait une Cabane de íes «pro
pres mains, où par la permilîîon de iès Supé
rieurs , il iè renfennoit quelquefois durant plu- 
lîcurs jours, imitant la ferveur & le zelc des an
ciens Anachorètes. Lors-qu’il fut depuis dans 
l’adminidration des affaires , 8c dans ià grande 
élévation, il fongeoit avec plaifir à fa cabane du 
Ca(tagn.ar,& foiipiroit après fa iblitude ; difant 
qu'il auroit volontiers changé pour elle le Siège 
de la Rcgence, la M itre de Tolcde & le Cha
peau de Rome ; & qu’il auroit crû avoir encore 
beaucoup gagné. Avec cette maniere de vie , il 
aquit dans fon O rdre, la reputation d’un fiint 
de fçavant Religieux ;& íes Supérieurs le fai (oient 
quelquefois venir à Tolede , pour le conlulter 
dans leurs plus importantes affaires.

On rapporte qu’allant un jour du C^aflagnarà 
Tolede,avec un Compagnon d’une granaepie- ' 
té ,■ & d’une fimplicité tout-à-fait chrétien
n e , nommé Fr. Pierre Sanchez ; ils furent fur- 
pris de la nuit, & couchèrent dans les champs. 
Comme ils dormoient tous deux fur des gerbes 
qu’on devoir battre le lendemain, ce bon l'rere 
s’éveiKant en lùrfuit ; Pare François , lui dit-il , 
;e iàngeois il n'v a qu’un moment, que -vous étiez, 

'Archevêque de ‘Tolede ,,que je irons falüots en -vous 
iippel'ant V. Seigneurie IllufiriJJifne , ^  que je

voyais

X,
Enr. di 
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tfoyois un bonnet du Cardinal fur i>'otre tête- Je  
p>'ie Dieu^qui m'a fans doute envoyé ce finge , 
qu'il puijfe être un jour véritable. A quoi le Pe- 
re répondit l  Dormesi, , mon Frere, dormez, : vous 
amujéz-vous à des finges'^ Etant depuis Archevê
que de Tolcde,il racontoit cette avanture,non 
pas qu’il crût que c’eût été une predidion aileu- 
léc de fon élévation : mais pour marquer la fain- 
teté de ce bon Religieux.

Scs Supérieurs voulant,félon la coutume, lui 
faire chaîner de demeure , l’envoyerent dans le 
Moaartere de la Salceda,où il retrouva une fo- 
litude une femblable à celle qu’il venoit de quit
ter. Sa vie fut encore plus auilercqu’auparavant, Temsnin 
fes repas étoient de i’eau,& des heibes cuites:il 
étoit toujours revêtu d’une haire,& vivoitiî ex- 
cmplairement que les Religieux, tout d’une voix, 
l’eflûrent Gardien de cette Maifon. On lui 
commanda par obeïiïànce, d’accepter cette char
ge qu’il retùfoit, & il l’exerça avec beaucoup de 
prudence, il contenoit fes Freres par fon exem
ple, plutôt que par fon autorité. Le rang qu’il 
tenoit parmi eux ne l’empêchoit pas de s’abaif- 
fer aux miniftres les plus vils du Couvent ; & 
l’on eût dit qu’il n’étoit au deilùs des autres , 
qu’afin de les foulager & de les fervir. Pour s’a- 
quitter de fes devoirs, il commença à mêler l’a- 
£tion avec la contemplation, & à defeendre aux 
'foins extérieurs de fon Monañere ', fans rien 
perdre de la tranquillité intérieure de fon ame ; 
s’il relâcha quelque chofè de fon auileritc,pour 
s’accommoder à la foibleflè de iès Religieux , 
qui n’en étoient pas capables , il ne diminiia 
rien de fou humilité , de ià charité & de fa dé
votion.

Cependant le Cai-dînal de Mendoza, avoit été 
frit Archevêque de Séville,& depuis, Archevê- 
qué de Tolede.par la faveur des Rois Catholi

ques,
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ques,q iiife íen'oient de íes coníciJs dans le 
gouvernement de i’Etat , & dans leurs affair\:s 
particulières. L a Reine fur tout a\ oit beaucoup 
d’efhime pour lu i,&  l’honoroit de f i  confiance. 
Elle étoit revenue en Callillc, apres la prife de 
lu ville de Grenade, & s’y trouvoit fort etnbar- 
raíícíc du choix qu’elle avoir à faire d’un Con- 
feiîèur. Le Pere Fernand de Talavera Reli
gieux de l’Ordre de iaint Jerôme, n’en pouvoit 
plus faire la fonftion, parce-qu’il avoir étd nc'm- 
mé Archevêque de Grenade ; & qu’il étoit nc' 
ceiFaire qu’il refidât dans cette nouvelle Eghte , 
où il y avoir tant d’Iniideles à convertir

Cette Princeiiê étoit extrêmement picnic , & 
par une délicareilè deconicicnce.-ellecommuni- 
quoit à fes Confdlcurs , noii-ièulement les iè- 
crets de Ibn intérieur , mais encore les affaires 
qui regardoient la ieurcté & le repos de fes E- 
tats. Il lui falloir une Peribnne qui la conduiiit 
dans la pieté, & qui eût même afièï de lumière, 
pour la determiner dans plufieurs rencontres , 
qui concernoient le Gouvernement. L e Cardi
nal la voyant dans cette inquiétude, lui proptjfa 
le Pere François Ximenés , qu’il avoir connu 
dans ion Evêché de, Sigüença. Il fçavoit com
ment il avoir vécu depuis ili reti:aitc,& il le rc- 
gardoit comme un homme entendu dans les af
faires, & confommé dans la pieté. 11 n’y avott 
qu’une choie à craindre ; qu’aimant le repos & ' 
la tranquilité de la Religion ; étant d’ailleurs d’u
ne feverité ancienne & d’une cxaéle régularité, 
il ne voulût pas quitter cette vie obicure & re
tirée.

La Reine,qui trouvoit, dans le portrait qu’on 
lui faifoit de ce Religieux,le caraâcre d’cfprit 
qu’elle cherchoit,cut grande envie de le voir,& 
de l’entretenir cnj>articulicr2_& commanda qu’on

' ' , fous pre
texte

le fit venir à la Cour. Le Cardinal
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texte de quelques affaires, lui écrivit incontinent 
dc»fe rendre auprès de lui. Il s’y^rendit avecaC- 
fez de répugnance,craignant qu’on ne s’accoû- 
tumât à l’interrompre dans fa folitude, Ce Pré
lat receut avec beaucoup d’affèélion, l’entretint 
pendant quelque tem s,&  le mena, comme par 
occafion , jufqu’à l’appartement de la Reine. 
Cette PrincelTe qui avoit beaucoup de difeerne- 
m ent,& ’qui vouloit connoître par elle-même , 
ceux dont elle avoit deflein de fe fervir , lui fit 
pluiieurs queflions , aufquelles il répondit avec 
beaucoup de fagefle & de modeflie. Son air 
humble & pourtant aiîèuré ; ià maniéré de par
ler grave & noble, & ion diieoursremplide'icn- 
timens de juÛice & de religion, firent connoître 
à Ifabcllc,que le Cardinal ne l’avoit pas encore 
alfez loué.

La Reine,peu de jours après,le fit revenir,Ie 
pria de prendre le foin de fa conicience , & lui 
ordonna de la fuivre en qualité de fon Confef- 
ièur. Le Pere fut furpris de ce commandement, 
& répondit pourtant avec beaucoup de prcfence 
d’eiprit. Que le rcfpcft qu’il avoit pour fa M a- 
jefte l’erapêchoit de refofer l’honneur qu’elle lut 
vouloir faire; mais qu’il la fupplioit de confidc- 
rer qu’il avoit été appelle dans le Cloître , pour 
travailler àJbn propre falut ; Que c’étoit le tirer 
de fa vocation , que de l’engager à iè retrouver 
nu milieu du Monde ; Qu’il ètoit forti du Cou
vent de Tqlede,pour n’être point expofé à ces 
fortes de direâioris , qui troublent le recueille
ment & la folitude d’un Religieux, Qu’il auroit 
encore plus de fujet de s’exculer du ibindontSa 
Majeffé le chargeoit,& dont il n’étoit pas capa
ble; Que dans la vie des R o is, quelque réglée 
qu’elle fû t, il y avoit- toujouns certaines circon- 
ffances, où il faut qu’un Confefleur .ait non-ieule- 
meiit de bonnes intentions , mais encore de la

ca-

    
 



P<». Matt. 
E¡>. 10 5 ,
i. 5.

H i s t o i r e
capacité & de rexpcrience ; & qu’enfin il étoit 
dangereux de répondre devant D ieu, de la ct>n- 
fcience de ceux qui doivent lui répondre de la 
conduite de tant de Peuples La Reine l’écouta 
paifiblement, & lui dit en foûriant, qu’elle n’é- 
toit pas convaincue de les raiibns ; que Dieu qui 
l’avoit autrefois appellé à la retraite , l’appclloit 
prefentement à la Cour ; qu’il fc chargeât léule- 
meni de fa confcicnce, & qu’elle fe cliârgcoit du 
choix qu’elle faifoit de lui.

Il accepta donc l’Employ ; mais avec cette 
condition,qu’il ne feroit point obligé de fuivre 
la Cour, & qu’il n’y viendroit que pour confef- 
iër la Reine , & quelque bienfeancc , quelque 
coûttune qu’on lui alléguât, il pcrfiiîa dans cette 
refolution. Cette Princeilè fut fi fatisfaite, qu’el
le dit plufieurs fois au R o i , & à fes principaux 
Miniftres, qu’elle avoit trouvé un homme d’une 
pieté, & d’une prudence admirable. Pierre M ar
tyr, qui a écrit plufieurs particulariteï du règne 
de Ferdinand & d’Ifabelle, rapporte qu’il le vit 
entrer à la Cour avec un viiage ,un habit & un 
air qui marquoient l’aufterité de fa vie ; & que 
les Courtifans le regardèrent comme un des an
ciens Pénitens de l’Egypte , ou de la Thebaïde. 
Il eut d’abord tant de crédit fur l’efprit de la 
Reine, qu’il ne lè faifoit rien dans le Roiaume 
qu’elle ne lui com m uniquât, pour recevoir fes 
avis.

Il arriva peu de tems après , que le Chapitre 
de fon Ordre étant ailèmblc, (k le Provincial s’é
tant demis de fa charge,on l’éleut d’un commun 
confentement, en fa place. Quoi-qu’il eût tou
jours été trés-éloigné de fouhaiter aucune dig
nité parmi fes freres, il receût celle-ci avec plai- 
tîr , parce qu’elle lui donnoit occafion d’aller 
moins fouvent à la Cour. Mais la Reine qui 
lui confioit non-feulemcnt les affiiiresdefi con-

fciencc ,

    
 



■ Dü C a r o , X ts îE N E ’s.ZiV./. 17 
rd(*jtice,mais encore ces dcplailîrs fecrets ou pu
blics, qui temperent ordinairement l’orgueil des 
Grandeurs humaines, avoit Ibuvent befoin de 
fes coniblations, ou de fes confeils.

Comme il droit obligé d’aller viiiter tous les 
Couvéns de fou Ordre dans la vieille Caitille & 
dans la nouvelle, d’examiner diverfes affaires ,&  
d’écrire pluficurs lettres, il-chercha un Religieux 
qui fût d’une complexión forte, d’un bon cfprit, 
& d’une converfation aifée, qui fut l’accompag
ner le foulager d’une partie de fes travaux. 
Le Gardien d’Alcala lui indiqua un Novice, en 
qui il avoit remarqué un eiprit vif, une fuité vi- 
gourcuic,une gáyete modeffe & un excellent na
ture! ; qui avoir fait fès études à Tolede, ,& qui 
écrivoit fort vite & d’un fort beau caraéfere. Le 
Provincial fit venir ce Religieux nommé Fran
çois Rüyz,qui fut depuis ion Compagnon dans 
les vifites ; & qui le iërvit même dans des affai
res importantes , durant tout le cours de fa 
vie.

I I ÍC mit en chemin avec lui quelques jours 
après,pour faire la vifite des Monafteres de fa 
Province. U ne petite- mule portoit le peu de 
hardes qui leur étoient neceiîàires , le Compag
non montoit quelquefois dciîùs ; pour lu i,il al- 
loit toûjours à pié, à moins qu’il ne fut mala
de. Ils demaffdoicnt tous deux l’aumône ; & iî 
par haïard il fe trouvoit trop fatigué , le Frere 
le prioit de iè repoier,& de lui laillcr le foin de 
la quefte : d’autant-plus qu’il enteudttit fort mal 
ce métier ; & que ne rapportant preiqiie jamais 
rien, après avoir mandié tout le jour de porte- 
en-porte, ils étoient contraints de vivre de quel- 
ques racines, qu’ils cneilloient enfin fur le foir. 
C’eft pourquoi lors-qu’il vouloit s’obffiner à fai
re la quéfte , Frere Rüyz lui difoit en riant , 
ySire Rewreme nous va faire mourir de faim ;

elle
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elle n'ejï pas propre à ce metier-là. Dieu dom^ à 
chacun fes talens : méditez, , priez, pour moi, Çÿ 
iaiJj'cz,-moi matidicr pour vous. D ’autres fois il lui 
diloit; Je croi Vôtre Revercnce ejl faite pour 
donner .¡mais je  voi b i’n qidelle n’ejï pas faite pour 
demander.

C ’étoit ainfi que ce Provincial alloit par tou
tes les Maifons de l’Ordre , reformant, les relû- 
cheniens qu’il y trouvoit ; & lailllint par tout 
des exemples plus capables d’entretenir la regm ' 
larité,que fes reglemens. Il arriva enfin à ü i- 
braltar; & là fe voyant proche de l’Afrique", où 
il avoit autrelbis déliré de palier convertir cc.s 
peuples infidèles ;& fe ibuvenant du voyage que 
Saint François y avoit fait pour le même dcF 

' fein, il rcfôlut de pailèr le Détroit , A d’aller 
chercher le martyre. 11 y avoit aflet prés de-Ià 
une de ces Filles devotes,que les F.fpagnols ap
pellent Beat«,renommée par fes révélations & 
par fes viiions, dont on racontoit des chofes ex
traordinaires. O n venoit la coufultcr de toutes 
parts ; & comme elle honoroit particulièrement 
l’Ordre de Saint François , fes Religieux l’en
gagèrent à l’aller voir , pour éprout'cr fa con
duite , ou pour être témoin des grâces que 
Dieu lui faiioit. Le Provincial y fut, & voiaut 
en elle toutes les marques d’une folide pieté , 
il lui découvrit le delîèin qu’il avoit de palier, 
en Afrique, & la pria de lui dire le lendemain, 
ce que Dieu lui auroit inipiré là-dclîus. La 
fiintc Fille le détourna de ce voiagc,& lui fit 
entendre comme par un efprit prophétique , 
que Dieu le reiervoit à de grandes chofes pour 
fon ièrvice ; & qu’il auroit autant à foufirir 
dans ion Pais, que dans ces Régions barbares;'

Sur cét avis, & fur les ordres de la R eine, qpi ' 
le preilbit de s'cnir la. trouver, il retourna (ffi-'î 
Cailille ; & peu de tems après , il commença ‘à

travail-
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travailler à la refonnation de tons les Ordres 
Rehgicnx. .Les Rois Catholiques avoicut autre
fois cllàjc de remettre la difeipline Monaftique 
dans leurs Roiaumes : ils avoient nommé des 2;«- 
CommiiTaires , pour examiner les defordres qui 
s’étoient gliiTei dans les differens Inftituts , & 'c, 
pour chercher les moiciis d’y faire revivre l’eP- <■«'»• s. 
prit de leurs Fondateurs. Mais les difficuirez qvù 
fe rencontroient dans l’execution de ce dciTcih,
& les guerres qui iurvinrcut, interrompirent cet
te recherche. Ximenés reprit ce projet. La Rei
ne qui entroit fans peine dans toutes les entre- 
priic.s' de pieté, coniènrit à cdleci ; & comme el
le ne pouvoir ic paiTêr des cpniciis de fon Con- 
féiîêur,elJe fat bien-aift de de retenir auprès d’el
le, par le hcCoin continüd qu’il avoir de ion a it  
thûfité, pour corriger des ciefordres que la coû- 
turhe & la tolérance avoient rendus prefquc in
corrigibles.

Quelques Hiftoriens ont attribué ce dérègle
ment general de la vie Religieufe , à une peîic,' 
qui avoit defolé toute l’Europe , quelque tems p„, 
auparav.ant , & dont l’Efpagne fut p a r t ic u l iè r e - a «  
ment .affligée. Il n’y eut prcfque point de villes caiîHĥ  ̂
& de Provinces, que cette maladie ne dépeuplât.
Les Religieux firent d’abord des ProcciTions , 
pour appaifer la colcrc du Ciel quelque.i-tms e«”«. *  

^même par charité,voulurentaffifter les Peuplés,
*& leur adminiftrer les Sacremens ; mais les plus '' 
zélez étant morts, & la contagion commençant 
à s’allumer dans les Cloîtres, chacun penfa à fe 
fituver dans les lieux les moins fréquentez. Ceux' 
que le malheur du tems avoit diibcricz , s’ac- 
coûtumerent à vivre fans réglé , & ne purent 
plus s’y afîlijettir. Le commerce qu’ils avoient 
eu avec les Séculiers Qeur fit perdre l’ciprit d’o- 
raifon & de retraite,qui entretient la régularité.
Pour fc mettre à-couvert des neceffitez où ils

avoicut
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avüiciit été réduits, ils aquirctu des héritages 
parceque les Moaallercs étoicnt dclérts , ils fu
rent contraints pour reparer les pertes qu’ils a- 
voient faites , de donner l’habit indiderennnent 
à tous les Sujets qui fe prcieiuoicnt , fun^ avoir 
examiné leur vie & leurs mœurs , comme leurs 
Conflitutions leur ordonnent.

L a viiîte que le P. Ximencs vcnoit de fiire 
des Monafteres de fon Ordre , l’ar t>it touché 
fenliblement. Car outre cette licence qui regnoit 
généralement dans les Communauté/, réguliè
res, il trouva que la plupart des Religieux de S. 
François ayoient renverfé toute la forme de 
leur Inftitut. Ils avoient rejetté cette pauvreté 
qui leur avoit été fi recommandée. Iis polTe- 
doient des maifons dans les villes & aux champs, ■ 
& jouïïïbient de grands revenus : tels étoicnt 
ceux qu’on appelloit Conventuels , qui avoient 
par toute l’Eipagne des Couvents riches ¿x ma
gnifiques. Ceux au contraire qui obfervoient la 
Kegle à la rigueur, & qu’on noramoit pour cet
te raiion , les Peres de l’Übièrvance , a’avoient 
que peu de Couvents , encore étoieiu-üs l'ort 
petits.

L e Provincial prit la proteélion de ces der
niers. Il fit élire des Viliteurs d’une grande ca
pacité , & d’une ièverité de vie reconnue , pour 
informer des mœurs des Conventuels. O n leur, 
propofa d’embraflèr la reforme , ou de remet
tre leurs maifons aux Reforme?, : on donna de 
l’argent à quelques-uns , pour fibnfier h<irs de 
leurè Cloîtres. O n éloigna les plus fcandalcux , 
mais ils s’opiniâtrèrent à vivre , connne ils a- 
voient fait auparavant, & l’on rapporte que ceux 
de Tolede étant chailè? par ordre de la Cour , 
fortirent en forme de procdïion , fail'iir, porter 
la Croix devant eux,&  chantant le Pléauiue de 
U  fortie d’Ilxacl hors d’Egypte.

Ximenés
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Ximencs trouva de fi grandes oppofitions , 

qu’il eut befoin de toute fa fermeté, & de tout 
le credit de la Reine, contre çlulieurs Peribnnes 
puifiàntes, qui travcrferent ion dellcin. Il s’é
leva un Prieur commandataire du Monafterc 
du S.Efprit dans Segovie,qui fur de prétendus 
privileges de la Cour de Rome , fe vantoit d’a
voir droit de difpenièr les Religieux de faint îvdr.Cn. 
François , & de les mettre dans la liberté du 
Saint Efprit,c’eft-à-dire,de faire palier les Re
former dans l’Ordre des Conventuels. Il n’ya- 
voit point d’abus qu’il ne favorisât ; tous ceux 
qui t'oUloient iècoüer Je joug de la Religion, 
trouvoient en lui un refuge a/îêuré contre la 
juftice des Superieurs;& la porte etoit ouverte 
à la révolté & au libertinage. ^

Les Rois Catholiques à la ibllicitation de 
Ximenés, le firent arrêter, & le privèrent des 
revenus de fon Beçcfice,mais il trouva moien 
de fe fauver de ia prifon , & de iè réfugier à 
Rome,auprès du Cardinal Afcagne Sforçaqui 
avoir été fon Patron. Il fe plaignit à lui du 
peu de refpeél qu’on avoir eu pour le Saint 
Siège, & de la violence qu’on lui avoit faite ; 
le priant de le mettre à couvert du zele in- 
conlîderé d’un Religieux ardant & ièvere, & 
de le recommander a leurs Majeftez , qui s’a- 

’bandonnoient à fes fentimens & à fes confeils ;
& qu’on ne pouvoir appaifer que par une in- 

, tcrceffion anfli pui/îànte que la fienne.
Ce Cardinal perfuadé de l’innocence du 

Prieur,écrivit en fa faveur au Roi Ferdinand,
, ÍC manda à Pierre Martyr fon correipondant, 

d’aller trouver Ximenés de fi part, & de lui 
dire que s’il avoit refolu contre tonte forte de 
juftice, de tenir loin de fon païs un Homme- 
de-bien, pour avoir maintenu iès droits, & ceux 
du Saint Siege ,il devoit du-moins lui faire re-

ftituer
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ftitiiër les fruits de fon bcncfice, qu’on lui aVbit 
fait faiiîr. Pierre Martyr , qui ctoit mieux in
formé que ce Cardinal,voulut pourtant s’aqui- 
ter de iit commiffion. Mais à peine eut-il com
mencé fon diieours, que Ximenés le regardant 
avec indignat ion, , lui dit-il, 
defoidre, ceux qui autorifent le relâchemens de mon 
Ordre, qui abusent dû nom du Saint Siege, Çÿ qui 
contreviennent aux volontex, des Rois nos Maîtres'^. 
Martyr rendit compte au Cardinal du peu de 
fuccés de fa négociation, & lui confcilla dé ne 
plus protéger ce Prieur inquiet & opiniâtre , 
contre un Homme qui avoir la railon , & la 

■ puiiîànce de fon côté.
Il y avoir deux ans que Ximenés étoitCon- 

feilèur de la Reine, lorfque le Cardinal de M en
doza tomba malade, & par l’avis des Médecins 
ibrtit de la Cour , & iè fit porter à Guadala- 
j.ar,pour y être plus en repos,& pour elliiïer, 
s’il tireroit du foulagement de fon air natal. 

Vetr Mta- CathoIiques qui s’intereiïbicnt à la
tyrcfoc. fanté d’un Miniftre qui leur étoit fi agréable 
143. & fi necefi:tire,aiant appris que fit maladieau-

gmentoit, & qu’ilO n’y avoit prcfque plus d’ef- 
Zuriui.u perance de gucriibn, partirent de Madrid pour 

l’aller voir. Ils s’aiTirent auprès de fon lit , le 
confolcrent, lui demandèrent fon avis fur quel
ques aflaires , & lui promirent d’executer tout' 
ce qu’il voudroit lent recommander, au cas que 
Dieu difposât de lui. L e Cardinal leur témoi
gna du mieux qu’il pu t,fa  rcconnoillànce ; & 

.'l’honneur qu’il recevoit,lui faifant oublier ion 
m al,au lieu de leur demander des graces , il 
leur donna pluficurs confeils importans , qui 
-furent les dernières marques de fa fidelité & 
de fon refpeêl pour fes Maîtres.

Entre ces confeils on en rapporte deux prin-. 
cipaux ,. l’un de faire la paix avec le Roi de

, Erancc ,

C. 4 . ». 5.
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Frr.ncc , & d’entretenir à'quelque prix que ce 
t'ut, une alliance ,conüaute avec cette Couron
ne. L’autre de ne nommer à l’Archevéche de 
Tolcde, après fa m ort, qu’un Sujet de grande 
vertu, & d’une condition mediocre ; parce-que 
cette dignité étoit devenue S  ^nfidcrable en 
Efpagnc, qu’elle pouvoit donner à un Homme 
puiilant,ies moiens de troubler l’E tat;& qu’il 
étoit de confequence que cAte Grandeur Ec- 
clciiaftique nit modéré par la pieté de ceux 
qui Je pciïèdoient & retenue par le peu deic- 
cours de leur Parente. II allcguoit l’exemple 
encore recent d’vllpiioniè Carillo ion prede- 
ceireur,dont l’cfprit dur & violent, & les liai- 
fon.s qu’il avoit eues avec le Roi de Portugal, 0^«% 
leur avoient fait beaucoup de peine Quelques-fo/î. 
uns meme ont crû qu’il leur propofa de lui don +. 
ner pour fucceiîéur le P. François Ximenés.

Ferdinand ne voulut entendre à aucun ne-^iv.n co'. 
commodément avec la France. Mais pour le»»c^/. 
choix d’un Archevêque de T'olede, la Reine Ifa- 
bcllc, à qui la nominationaujcEvêchex avoitété 
refervce,ht reflexion au coniêil qu’on venoitde 
lui donner. Elle confulta même fur cela fon 
Confeiîèur, qui flit d’avis d’élever à cette digni
té des perfonnes de qualité & de mérité , des 
premières Maifons du Royaume. Il lui repre- 
iènta que les Efpagnols étoient- naUtrcllement 
bons fuiet.s ; que la puiiïîtnce des Rois étoit ii ac
crue par les conque/Ies qu’ils aVoient faites , 
que le credit des particuliers n’étoit plus à 
craindre : d’ailleurs qu’il étoit diificrie qu’un 

_ Prélat fins naiiîîince & fans appuy,eût tout le 
credit & tout le courage,que demande une li 
grande charge. Il "propoft même Diego Hur
tado de Mendoza neveu du Cardinal, fait Pa
triarche d’Alexandrie par le Pape Martin VI. 
k  nommé par la Reine à l’A.rchevêché dcSc- 

. v ü k ,
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ville, le jugeant capable de fervir de cette-plà- 
c e , l’Eglife & l’Etat , par fa fageflè & meme 
par fa grandeur.

Le Cardinal mourut peu de jours après. Ja
mais Miniftre ne ftit plus regretté des Peuples. 
L a  naiiTance , : t i^ r tu n e  , la dignité , ne firent 
que relever f i  modeftie ; & l’on vit en lu i , une 
grandeur d’am e,&  une politefîê de mœurs,qui 
le firent aimer éî admirer de tout le monde. 
Après fa mort , on penfa à lui’nommer un 
fucceilèur. Le conieil qu’il avoir donné à la 
Reine , avoir fait imprefilon fur ion eiprit. 
L ’autorité de l’Archevêque de Tolede cil /ï 
confiderable en Eipagne , que dans toutes les 
affaires d’E tat,il dit ion avis d’abord après le 
Roi : on ne fait rien d’important ians le con- 
fiüter , il efl: Grand Chancelier , & Primat des 
îi£pagnes,& íes richeflès font proportionnées à  
fa dignité. T ant que le Chapitre a eu le droit 
d’Eleétion , on n’a veu ce Siège rempli que 
par des hommes d’une grande qualité, ou d’un 
mérité extraordinqjre. On fçait par les Conciles 
de Tolede, que fous la domination des Goths, 
les plus grands Seigneurs d’entr’eux ont gou
verné cette Egliiè, & y ont tenu des Synodes, & 
fait des Ordonnances très-utiles pour la difcipli- 
ne Ecclefiaftique.

Après que les M aures eurent été chafTez de 
cette Province , Alphonfc VI. Roi d’Efpagne , , 
qui avoit conquis for cette ville de Tolede , af- 
fembla les Seigneurs , les Evêcfues , & tout le 
Clergé du Royaume, & nomma à l’Archevêché 
de cette ville,Bernard Abbé de l’Ordre deClu- 

ti/i. d'Ef̂ . ni d’une grande pieté • & d’une iàgeflè éprouvée, ’ 
i- 9  c. 17 qyjjj ayoit fait venir de France , pour reformer 

le Monaffere de Sahagun. Il rétablit la Primatie 
par autorité du S. Siège ; rendit à cette Egliiè 
fes anciens revenus, & y joignit pluficurs Bene

fices ,

}>ÍAÚAnA

CArib.ty /. 
l ï  c 17, à- ij.    
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CCS,'pluiiairs Fiels, iSc une grande partie de fon 
domaine qu’il venoit de icg.igiiçr de ce c(>te- 
là contre 1er. Intidclcs. Quelque tcnis apres les 
pins grands Seigneurs briguèrent'cette dignité 
que les Princes de Calhlle & d’Aragon ont de 
tems-cn-tenns pollcdcc ; ce qui aianc continue 
fans interruption,jufqu'a Xinienes,cette Kgliiê 
étoit devenue ii riche & li puiilàute , que l’au
torité des Archevêques commenqoit à devenir 
fufpeéle & dePagreable aux Rois de Cailille ;
V’avoit été la raifon du conléil que le Oardi- 
iial de Mendoze avoir dotiné au-x Rots Ca- 
tiioliqiies.

Ccpetidanr Ja Reine croit IbIJidtcc pour des 
Perfonues du premier rang. D.. Diego Hurtra- ’r--r.i. i. 
do Archevêque de Seville, avoir pour lui tous 
les vœux de la Nohlcllc , la reputatjon & les 
fervicesdu Gardinal de Mendoza,& iTmpropre 
mérité. Dfifitrc .côte le Roi Ferdinand preiloit 
la Reine de nommer D. Alonfe d’.\ragoii fini 
fils qui éioit Arebevéque de Saragolie ; àc cette 
Princcûc quelque hbnuefte & complaifante qu'el
le ftjt, avoir relblu de ne ricii accorder à la fa
veur, it  de ne pas confultcr la chair & le fang, 
dans une affaire qù fa confcicaccâoitlï interci- 
fce. Il cil ncccllairè pour rintcUigeiicc de cette 
Hilloirc,d’expliquer en peu de mots qu’elle fiit 
'a Reine Ifabcllc ; quels t̂piciit fcs tu'tnts , & 
quelle lut fa conduite depuis foif

Elle croit Fille de Jean IL XjCr>n i.;
<fc Cailille,& de rirrrantc Ifabcjleüîf 'Portugal.
Elle nâquit dans la ville de Madrig .̂Éàriit4f l .

fut uourrie quelques années av^- filçz'dc 
loin i& de grandeur : mais le JiÜprt
avant qu’elle fût en de profite^^li'Xen- 
drellê qu’ii avoir pour elle , & I* 
tonA^ dans une dpde cot ,

V qui lâ rendoit incapable dc’̂ gbtBcmct^ cufaiU;
li " fin-

:i.J t. 
<. 41.
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l’Infante fut ctnninc abandonnée à c'!o rnêiftc ,
& trouva dans ton naturel , les (cconrs qu’elle 
auroit pû tirer de l’éducation. Ces vertus croif- 
foient avec l’âge,& l’Elpagne conce\'o:t déjade 
grandes cfperances de cette Princellc , en qui fc 
rencontroient I’eiprit & la beauté , avec la dou
ceur & la moddiie.

Henry IV. fou frere aîné,étoit monté fiir le • 
Trône , & s’étoit d’abord aquis la réputation 

d’un Roi clement & liberal. Mais on reconnut 
dans la fuite que ce qu’on appciloit bontéi-n’é- 
toit que foible/iè;& que ces largeiîcs qu’il fai- 
itrit iàns difeerpement & fans ciioi.x , venoient 
moins de fa libéralité que de íes preventions <Sc 
de ion caprice; Dans les commcncemcns de fon 
Régné il fut gouverné par le Marquis do \ ’ille- 
n e , & depuis il fc mit entièrement ions la con
duire de D. Bertrand de la Cueva, qui avoir été 
fou Page ,& qui devint fon Favori. Il lui donna 
les principales charges de fa Maifon, le fit Com
te Ledefina , Duc d’Albuquerque , A Grand- 
Maître de l’Ordre de Saint Jacques, ' l ’uiu de 
graces qu’il faiibjt à un feul, le rendirent odieux 
& méprifable à tous les autres, & de là vint cet-., ’ 
te Ligue qui fc forma contre lui , où entrèrent i 
plulîcurs villes, & la plûp.art des Grands du Rlai- _ 
mime.

Il avoir époufé en premieres Nopces la Priii-i 
celle Blanche de Navarre , l’avoit répudiée’ '̂ 
après dix ans de mariage. Il s’étoit rémarié quel
que tems après avec Jeanne Infante de Portu
gal , & vivoit depuis fept ans avec elle , fins ja
mais avoir eu d’enfins ; ce qui lui fit donner le 
furnom diminua do beaucoup les

UtrUn  ̂ égards que fes Sujets avoient pour lui. Enfin l^. 
Í.2I.C.IS. Reine étant devenue groiîe ,il en témoigna une , 

extrême joye;&  la conduifit à M.adrid , où elle ' 
accoucha d’une Fille qui fut baptilcc par' l’Ar- ;

chevêque-
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ehcvcquc de T o k Jc , tenue fur les I ons par k  
Comte'd’Armagnac,Ambairadcurde LoiiisXi 
Roi dc France par T'infantc Iiabenc,iSei)oni- 
nice Jcamié comme fa Xlerc. Trois mois après 
le Roi ailembla les E ta ts , & la fit rcconncitiv 
pour Priuceiîè heriticre de lès Roiaumes.

Ce fut allots que les Alécontcnsiededarercnf 
ouvertement. Ils entreprirent de le faifir de la 
pcrfiinne du Roi, & de faire mourir fon Favo
ri. Le coup aiant manqué , ils levèrent des 
Troupes, & publièrent un Manifclle qui conte- 
noit leurs fujets de plainte, dont les pfincip.aux 
étoient, Qu’il donnoif les ciiarges publiques à G.vii.-y 
des PeiFinncs indignes :Qa’il avoit pourvu Ber- '-‘7 
trand de la Cücva de la Grande Âdaîtrifc de 
vS'aiiit Jacques, au prejudice de l’infant,à 'qui de 
droit elle apparteiioit ; & que contre toutes les 
lois de la raifoii & de la juifice,il avoit fait de- 

, clarer Princeilè heriticre de Caifüle , une Fille 
de,'D.Bertrand ion l'avori. Tout le Royaume 
perfuadé de rimpuilfance du Roi , & d’ailleurs 
feandalifé de la inauvaife conduite de la Reine,

. regarda-D. Alonie & Kabelle fa feu r, cciinme 
fes véritables Princes. O n tint pour certain que 
le Roi avoit confenti aux amours de la Pleine 
avec D. Bertrand & f’on nommoit ordinaire- 
ment la Princeilè Jeanne, par mépris & par de- 
ridon, La PrÎKCcJjè BertranMle. /. 4.

L ’infrlence des Rebelles' alla jufqu’à dépofer 
'e Roi,c& à mettre en là place l’Infant D.AIou;- 
fe fon Frere. Le  Roi de l'on cAté fit prendre les 
armes à tout ce qui lui reftoit de fidèles ferv'i- 
tcurs; & après plufieurs mouveraens de part & 
d’autre,011 fit des propofitions de paix. J.^cMar
quis de Villcnc chef de la ligue , drcllà lui-mê- 
)iic un projet d’accommodement qui fut accep
té. Les conditions étoient, que le Roi pardon- 
dtroit tout le palfé , & jouïroit à-l’avenir paifî- 

, jB Z - blemcnt

PQjUlihx
hj.f.
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blcmcnt de fes litats,qac l’on ulîèiircroit le ma
riage de rinfaiit avec la Princclld Jeanrte ; mais 
qu’aiiffi rintantc Ifabelle époufe ]3 . Pedro Gi- 
ro:i trcrc du Marquis de \'illene , & Grand- 
Maître de l’Ordre de Calarravc.

Quoy-que l’Infante n’eût encore que quinze 
ans, elle avoir l’eiprit li form e, & ,1e cœur fi 
plein de fcntinicns de gloire & d’honneur,qu’el- 

J e  comprit tour le tort qu’on lui thifirit eu la fii- 
crifiant ainfi à des iiitereils d’Etat. Des qu’elle 
apprit la refolution de la Cour , elle en c’ût un 
chagrin mortel , & fondit en larmes. D. I5ea- 
trix de Bovadilla ÎU Gouvernante, fayant trou
vée dans cette extrême affliâtion, & lui enaiant 
-demandé la cauie, elle lui répondit; Qu’on' vou- 
loit la donner pour femme à Pedro Giron ; 
Qu’elle mourroit plûtôt de douleur, que de le 
voir ainfi dcshoniKirée ; Qu’étant fille dotant 
de Rois, elle n’etoit pas d’humeur à defeendre 
du rang où Dieu l’avoit m iiè; Qu’on ne dtfpo-' 
feroit pas d’eilc comme ou l’avoit projeité ; 
Qu’elle n’étoit pas faite pour être la foitunc 
d’un particulier, & la rccompenie d’un rebelle 
Quelle rougillbit d’y penfer, mais qu’elle efpc*. 
roit que le Ciel ne permetroit pas qu’on lui fit
cette violence....  Beatrix étonnée Ibrtit de la
ch.ambre,faus lui avoir dit unièul m o t;& reve
nant incontinent fur fes pas avec un poignard à 
la main, Ne vous affligez, pas,,ma Priucejjc , lut 
d i t - e l l e jure deyaut vous ^ d e v a n t üien,,qHe 
fauray foin de vôtre hopsucur , $5* vous verrez, 
plonger le poignard dans le  coeur de ce't ¡»fuient , 
s'il üje jamais vous approcher. Cette refolution,, 
qui dans totiic autre rencontre, aiiroit fait hor
reur à cette Princelîè ne lui déplut pas dans l’ex- 
tremité où elle étoit. ..Mais Dieu en difpoili au
trement : car le Grand-Maître aiant été mandé,

&
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& venant à la C.lour en diligence, tomb.i makv- 
de & mourut en chemin,

Cét accident aiant rompu toutes les mefurcs- 
qu’on avoir priCcs povir la paix du Roiaume ; 
on fit de nouveaux projets qui n’eurent aucun 
effet. Cependant les Mccoittens le . rendirent 
maîtres de pîulieups villes, de l’Infant D ’A Ion le 
étant mort de pelle ou de poi(bn,en fort peu 
de tems,iis firent incontinent conduire laPrin- 
eelïè lfabelle,d’Arevalo,où clk étoit,à Avila, 
où ils étoieut les maîtres , afin de régner en 
fon lîom, & d’entretenir leur révolte. Ils con
clurent, de- la reconnoitre pour Reine , à l’ex- 
cluiîon du Roi flen ri, & lui allèrent offrir lai 
CoLironiîc.

L’Archevêque de Tolede qui portoit la pa
role, lui repreienta la miierc.dcsPeuples,l’igno
minie de la Maifoii Roíale, la foibleflc& l’in
capacité du Roi, le danger évident que le Roiau.'Af^,;^M 
me ne tombât ibus une Puifiànce illégitime 
& la pria de vouloir bien accepter la Couronne 
qu’on lui oiFreSt , & qu’elle étoit déjà capable 
de porter.' Ifa'bclle répondit à ce difeours ; Qu’el
le leur étoit obligée de la bonne opinion qu’il 
avoient d’elle; & qu’en reconnoifiance elle you- 
loit bien leur donner un bon eonfeil ; c’étoit de 
rentrer dans leur devoir, & de taire cciîcr cesdi- 
vifions qui étoient toujours fùnelles à ceux qui', 
ks avoient caufées. Que pour elle , elle n’avoit 

, aucune impatience de regner •. Qu’elle obcïroit 
au Roi R)n Frere tant qu’il vivroit , & que le 
plus grand lérvicc qu’i’: poftvoient lui rendre, & 
la plus grande marque d’affèâion. qu’elle leur 
detnandoit, c’étoit de remettre le Roiaume cn- 

' tre les rrv.iins du Roi à qui il appartenoit, & de 
tendre la paix aux Peuples.

Tous, les Députe?, furent furpris de la iligeüe 
& de la gencrolité de-cate jeune Priacelfe. Ils

reviu-
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revinrent alors à eu \-mêmes ; 
à ccoùter les propolitions que ,1( 
faire par l’Archevêque de Sevilll 
conclu à ces conditions : (>ie ij
feroit declarée hcriticrc & Priiv ___ _
Que la Reine Jeanne & iii l'ille , ferment rèn- 
vofées en Portugal : Qu’il y av.roit une Amni- 
ilie generale jpour les rebelles, & qu’ijs (croient 
rétablis dans leurs biens, & dans les’ charges , 
qu’ils pofièdoient avant les Troubles. On prit 
lix mois pour l’execution; pendant lefquels les 
beigneurs revinrent à la Cour. On preña de 
nouveau le iènnent au Roi ; & la Princeiîc fin 
folennellcnrent reconnüe, à condition pourtant 
qu’elle ne pourroit ie marier iàns le coniente- 
ment du Roi.

Cependant le Marquis de Villene entreprit 
de lui faire époufer le Roi de Portugal : mais 
elle déclara que ce n’étoir pas-là fon intention. 
JLotiis XI. la fit demander pour le Duc. de 
Berry fon Frcre;m ais elle n’eut point d’incli
nation pour ce parti. Elle ' leuf prefcra Ferdi
nand Prince d’Aragon. Le voilinagc & la com
modité des fecoùrs qu’elle en pouvoit tirer ; les 
eiperances qu’elle avoit coiicéiiés de ce Prince 
qui n’avoit gucre plus de quinze an s , & qui 
fiifoit déjà la guerre en Catalogue : les con- 
feils de f  Archevêque de Toledè & les follici- 

^ations de tous iès principaux Officiers, que ic 
Roi d’Aragon avoit gagnez, p.ir les prcfens,la,» 
déterminèrent à s’arreiter ;i ce choix. Alais le 
Roi ne paroiiîoit pas diíj^ofe à y confentir, il 
ii’aiinoit pas la M aiion d’Aragon , & ne ré- 
poiidoit rien de pofitif aux iAinbaiTàdciirs. Ou, 
le preJlbit de, marier la PrincelTê au Roi de 
Portugal. O n entreprit même de l’enlever dans 
Ocafia où elle étoit ; il fallut que l’Arche
vêque de 'T'oiçdc ôc l’Almirante de Caililleàf-■

fem-
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‘KpW t®)pour la mettre enfcu-

^ŸaîI|ioî«d. '
J obligèrent fes Amis à 
çe Mariage. l ’crdinand 

^  J q n ’il'n ’arrivât quelque 
"pofte de Catalogne., en

tra deguifé lui quatrième dans la Calliüc, où 
aiaht ftouvé une efeorte de deux cens Che
vaux, ilpail^ juiqu’à Valladolid. La Princciïè ZutUa 
l’ÿ reccut,& l’Archevêque de Tolède Icl.ma- 
ria dés le lendemain, fans bruit & iàps aucu
ne iblennité. Ils avoient fi peu d’argent l’im 
& l’autre, qu’ils furent obligez d’en empriiRter 
pour quelques légères dépeuiès qu’il leur fallut 
faire.-liabeile écrivit auffi-tôt au Roi ion Frè
re, des. lettres tres-reipeâueufes. Elle s’exeufoit 
d’avoir hailé ion Mariage , fur les intrigues 
qu’on faifoit à la Cour pour le rom pre,& iùr 
IHitilité que l’Etat pouvoit tirer de cette allian- 

■ ce. Elle aiîêuroit qu’aprés avoir refufé de ro
gner, elle n’étoit pas d’humeur à troubler fon 
Rcgne,& qu’elle & ion Mari le refpeâeroient,
& lui obeïroient comme fés enfans , s’il von- 
loit bien avoir pour eux la bonté & l’amitié 
de Pere.

Le Roi ne lui fit aucune réponfe & parut 
même irrité; mais enfin il les vit & leur par
donna ; & quelque tems après il mourut fans 
avoir fait de Teftament. Quoi-qu’il y eût un 
parti forme daqs le Roiaume pour laPrinceiTe 
ieanne,ifabdle fut recommë dansSegoviepour 
Reine de Callillc & de Leon. On lui preib le 
ferment'accoutumé. Les Etendars furent levés 
en ion nom ,un Héraut criant à l’ordinaire,Cæ- 
jUIIe , Caflill« ,pour le Roi Ferdinand eÿ four la 
Reine Isabelle. Chacun vint lui baitèr les mains.,
& lui rendre hommage ;& revêtue cosnmc elle 
étoit de fes habits Roiaux, ou la conduifit en c o  
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Mari ; Qu’au contraire dans rEcufibnRoial, 

Ic^rm cs de Callille ieroiciu à la droite,celles 
d’Amon à la gauche , pour marquer l’ordre & 
la preeffltnwjre du Roiaume ; Qu’on tiendroit 
les Gouverirelhens des Places, au nom de la 

• Reine : Que les Threfbriers Roiaux prêteroient 
fcrriient devant elle : Que les Brevets & Provi* 
iions pour les Evéchez & autres benefices , le- 
roient expédiez au nom de toiis les deux ; 'mais 
que la Reine ièule y nommeroit ceux qu’elle eu 
jugeioit dignes, félon fa confeiençe ; Que lors
qu’ils feroient enfemble , ils adminiftreroient lii 
Jullice en commun, & lors-qu’üs ieroient icpa- 
rez , chacun J’excrceroit dans les fieux où il le- 
roit ; Que les diiTa-eiis des Villes ou des Provin
ces feroient terminez par celui des deux qui au- 
roit auprès de ibi le Cônièf! Roial. l'erdinand 
ne s’étoit pas attendu que iès Sujets, au lieu de 
lui obeïr, lui dûllcnt donner la loi ; il comprit 
pourtant que dans la conjonélurc des aflaires il 
étoit à-propros de diflimulcr.

La Reine,qui étoit fige êc qui l’aimoit, s’en 
étant apperceuë,ne voulut pas-lui laillèrce cha- 
grin,& lui dit: que cetifc difference qu’on avoir 
miiè entr’eux pour le gouvernement du Roiau'- 
me l’offenfoit preique autant que lui : Qu’il n’é- 
toit pas neœlîàirç de feparer les droits de ceux 
dont les cœurs étoient fi étroitement unis : Qu’el
le fçavoit bien qu’une Fenqme ne dévoit rien 
avoir rien de proj^e , & qu’en fe donnant elle- 
même, elle n’avoit préteiidu ferelerver ni autb- 
rité^pi richelTcs, ni couronne pour elle feule : 
Qu’il devoir être perfiiadé qu’elle l’aimoit & 
rdlimoit plus que iès Roiaumcs;& que par tout 
où elle feroit Reine , il ièroit R o i, c’eil-à-dire 
maître de tout fins exception. EHe lui fit voir 
enfuite de quelle conicquencc étoit ce Regle
ment pour le bien de leur Maifon , & pour le 
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.repos de l’E tat, parce-qu’il n’avûieritçocorc q u ^ ' 
i\e Fille, & que fa .fucceflîon 
inconteftablc. 1 :̂/ "w

Le Roi parut fatisfait, & 
ioiirs pour lui une trcs-grande®^pll»CiÂns^ç 
slui regarda la conduite de dj^ipS^
don des dignitez & des adniinîSfilrioiis '.^iSliírr''. 
l'cs ; mais dans la nomination des Ev'êcocz ; 
comme elle étoit plus cii’conípeñe & ni us fcru- 
puleufc que lui, elle ne fuivit pas toû'ours fon 
coufeil tM fa volonté. Le Siège de Tolède étant 
venu à vaquer,comme nous avons dit , elle ré
futa de Je .donner à D.Alonfe d’Aragon Arche
vêque de Râragoilè, Fils naturel du Roi Ferdi
nand , parcc-qu’iJ n’étoit pas,regJé dans iès 
mœurs, & qu’il vivoit plutôt en Prince , qu’en 
Eveque. Elle jetta les yeux fur Fr. Jean de Ve-- 
la.fcaçar Religieux d’une grande iàinteté,qui étant 
allié aux premieres Aiailbns d’Efpagne,&joüif- 
faut de pluiîcurs bénéfices & charges cnnlidera- 
bles, avoit tout quitté pour prendre l’habit de 
Saint François, mais elle appréhenda qu’il ne iè 
laitsât gouverner par fes Parens.

Elle .ie determina cnTaveur du Juriiconfulte 
Oropefa,qui avoir été du Confcil Souverain, & 
qui après avoir exercé long-tcms cette charge 
avec une intégrité , & une pieté exemplaire ,. 
avoit obtenu congé defe retirer des aiFaires,pqur 
palier le refte de les jours dans la Iblitude 
dans la-priere,& ne penfer qu’à-fon falut. Elle 
rommuniqua ion delfcin à fon Conlélieur^, qui 
l’approuva, d’aiitant-plus qu’il Ravoit que’ c’é- 
toit au homme-de-bien , qui nieritoit cette pla
ce de qui ne la deinandoit pas. Le Bres et fut 
expédié, & l’ordre envoie de demander pour lui 
au Pape,les Bulles de l’Archevêché deTolede. 
Mai.s après avoir bien pcfé ion choix , elle crut 
que ce bon vieillard ii’auroit pas allez de force

pour
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Vm«" s’ajjuitcer.i’a j  mmiftcre fi laborieux.Que.- 

^ -u t is  nt'ine.iî^porteiit qu’avanc a i avis de 
«I fit remercier la Reme, di- 

.vieilli dans le monde,ilétoit 
de id^ii^i®-moins dans la retraite. 

''-^.ôi-qtfS’- # ^ » l e  courrier étoit parti il y 
aï'oii déjà qiteiques jours,lors qu’lfabeilc confi- 
derant qu’il n’y ayoit point de meilleur Sujet 
dans Ion Roianme que fon Confclieur ,&fcref- 
fouvcisant du .confeil du Cardinal de Mendofa, 
refolut de l’élever à cette-dignité. Sa capacité , 
fo') e&rit,fa prudence, fa pieté , fon zele pont 
la difc'iplinc.fcn âge d’environ cinquante-huit ans, 
tc'ut 'a cou frmoit d.ins ce choix. Elle dépêcha eu 
düi^cncc im nouveau courrier,avec ordre à fon 
i\mbafâaair à la Cour de Rome, de ne p.as s’arre- 
ftei à la premiere nomination, mats de faire expé
dier proinpicmrnt les Joullcs pour Fr.François Xi 
menés de Ciiheros Provincial de l’Ordre de 
Saint François,& de les envoier .avec tout le 
fteret poíñble. L ’aftaire réüffit , comme cette 
Princdfc favoit fonhaite'. Le Pape avoit et® 
qudqiîc-tems, à caufe de fes indifpofitions,fans 
tenir Coniilioire, & le-courrier étant arrivé fon- 
à-propos, la nomination fiat prefentée , & les 
ijiiücs expédiées peu de jours apré.s. Comme on 
croit dans le Carême, & que la Reine fe troii- 
voit alors à Madrid , elle y aa-oit mandé fon- 
Confeffeur, qui venoit au Palais, quand il y étoit 
appelle, & paiToit le rede du tems parmi fes Re
ligieux , dans les exercices de pénitence.

Après avoir confeflé la Reine , le Vendredy 
Saint d’affe?, grand matin, il prit congé d’elle , 
pour s’en retourner au Couvent de l’Éfperancc 
àOeafiaprés de Maÿid,pour y afllilcr aux ü t -  
ficK de CCS Saints Jours. Il avoir ordonné au 
Fr. François Rüyz fon Comp.agnon, de lui pré
paré quelques herbes cuites, qu’ils mangeoieut

B 6 enfetnble
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cnTemblc avant que de partir , lors-qu’un 
til-homme de la Chambre de la Reine vins^ui 
ordonner de iii part de revenir au P a l^ y * C é t 
ordre lui déplût,car.il craignit, r y i ? ^ n e  fut 
quelque afiliire, qui rempéchàt d’arriver à tems 
à l’Office. Il fe rendit donc promptement' à la 
Cour, afin d’être plutôt libre.

La Reine le receut avec beaucoup de bon
té, le fit alloir auprès d’elle ;& apres ^quelques 
difeours indirterens , lors qu’il y peiiïbit le- 
m oins,tlle lui prefenta les Bulle.s de l’Arche
vêché de Toiede,qu’elle venoit de reccvoî-r,& 

^ivir.Co lui dit;A/o» Pere^voiez ce que mande fa Sain- 
f  ¿2 tetc -par ces Lcltres Âpofioliqaes . . .  il prit ces 

Lettres avec rcipeêl, & apres les .avoir baiiees, 
il leur le ddliis en ces termes ; y/ nôfce vckc- 
rahle irere François Ximenes de Cifaeros clü Ar- 
chevêmic de Folede. Il parut troublé, & rendent 
à la Reine ce paquet qu’il ne voulut pas dé- 
cacheter : Aîadamé I, lui dit-il , ces Lettre s-là 'ne 
s'adrcjj'ent pas à moy , puis il fe leva bruR]ue- 

* ment de ion iiége, fans prendre congé, contre 
fa coutume, pour fortir de la ehambre & fe 
retirer. La Reine crut qu’il falloit laiüèr paf- 
icr ce premier trouble , qu’une avanture iri^f- 
perée avoir jette dans ion cfprit, elle fe con
tenta de lui dire : M m  Perc , -vous me permet
tez bien de voir ce que le Pape vous e'erit ; & 
le laiiîa fortir du Palais , ne jugeant pas qu’i l . 
fût de fa gra^'itc de le rappclicr.

Il arriva à fon Couvent, .& quoi-qu’on s’ap- 
; perceût de quelque émotion fur ion viftge,on 

n’ofa lui en demander le fujet... Il prit ion 
Compagnon,fans lui dire autre chofe, linon , 
Allons, mon Frère , il faut fortir au-plùtût d'icy. 
Ils partirent ainfi,pour aller an-M onaiIere de 
rPIlpcrance. Cependant la Reine comm^mda à 
quelques-uns des principaux Seigneurs de &

C our,
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! ^ r ,d ’aller trouver le Père Ximeiiés , & de 
lui^rfnader d’accepter la dignité à laquelle 
DieiXl^ p ^ loit. Ils allèrent ^ilïï-tôt au Cou
vent desllt^nçois ; & comme ilsfceurent qu’il 
en c'toit parti,& qu’il étoit déjà bien loin, ils 
prirent des chevaux de polie,& le joignirent à 
trois lieues de Madrid , allant à pié dans un 
grand iilaice avec fon Compagnon, & un au
tre Religieux , qu’ils avoient rencontré en leur 
chemin.

Ces Seigneurs le tirèrent un peu à l’écart,& 
apris lui avoir témoigné la joïe qu’ils avoient de 
fon éleéHon,& l’inquiétude où étoit la Reine 
iiir le fiijct de ion reías,Us lui repreicnterent. 
Qu’il devoir ic rendre aux vœux de toute la 
Cour ; que l’Eglife avoir befoin de Miniflres 
¡faits comme lui- ; Que s’il craignoit les hon- 
natrs, il ne devoir pas fuir le travail ; Qu’il y 
ayoit de l’ingratitude à refufer les marques d’e- 
flime que la Reine lui donnoir, & de l’opinia- 
treté à reiîller aux ordres du Pape , qui avoir 
confirmé ion éledtion; Qu’il devoir fe ibûmet- 
tre à la volonté de l’uu & de l’autre,ou plû- 
tôt à celle de Dieu , dont'il devoir reconnoî- 
tre la vocation, d’antant-pliis , qu’il n’y avoit 
rien contribué de fon côté.

Le PcTe leur répondit, qu’il ne pouvoir ac
cepter une dignité,qui demandoit plus de ver- 

i,tu & plus de lumière qu’il n’en avoit ; Qu’il 
n’étoit ni digne de l’honneur qu’on lui faifoit, 
ni capable dn travail dont on vouloit le char
ger; Que fil vocation étoit la pauvreté, !’au fte- 
rité & la retraite de S.aint François; Qu’il n’étoit 
pas connu de fit Sainteté, & qu’il croyoit rendre un 
grand lervice à la Reine, devant Dieu & devant 
les hommes , en déch.argeant fit confcieuce 
d’un mauvais choix qu’elle avoit fait par trop 
de bonté........ I! leur parla avec tant d’effi
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cace & de fermeté , Icurf 
foy , que D. Gurierre de'
Commandeur L«c()n,iè jl  
attendri , & lui ‘ en lij 
pour la baiier : Ar-,.j ne potA
P  ere , en vonr baifant ainji^ __
^‘oi:s accepteẑ  VArchevêché^ mus devons cet hon- 
xcur À vôtre dignité '',^ ,fi vous le refufez ̂ noris 
le devons encore plus à vôtre vertu. Ces Seig
neurs rapportèrent à la' Reine qu’ils avoient 
trouve le Pere inflexible , St que bien loin de 
eonfentir à fon Eleâion , il ne pouvoir f; re
fondre à revenir à Mfldrid.

Il refiila durant iix mois à toutes les prières 
de la Cour , & à toutes les in/Ianccs que lui 
firent iès Amis,qui le portoient ñ recevoir une 
dignité , qu’il n’avoit pas recherchée , & qu’il 
pouvoit dignement ibûtenir. Mais comme il 
étoit à Burgos, où il avoir eu ordre de venir 
trouver la Reine,il receut un Bref du Pape , 
par lequel fa Sainteté non-feulement l’exhor- 
toit , mais lui commandoit même de toute 
fon autorité , d’accepter fans réplique & fans 
délay,l’Archevêché de Tolede, auquel il avoir 
été élû dans les formes & félon les regles de 
l’Eglife.

Après un commandement fi précis il fe fou
rnit, protcftarit que ce n’étoit qu’à regret; nrais 
qu’il efperoit 'que Dieu , qui l’avoit réduit à la . 
neceifité de fe charger d’un fi pefant fardeau , 
lui donneroit la force de le porter. Mais parce- 
qu’un bruit s’étoit répandu , qu’un bon Reli
gieux comme lui feroit trop heureux de jouir 

>nh.irGtî  d’une partie du revenu de cette Eglife,& que 
le relie pouvoit être utilement employé à quel- 

¿l’pn'Zr deiTeins , qu’avoit le Roi Catholique , il 
nd de déclara qu’il ne confentiroit jamais à aucune 
Xiw. condition, qui fût contraire aux faints Canons
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3ti Egliie,& qu’il nc fouf- 
i\qui doit fervir à nourriv 
aé d’autres ufages,ajoutant 

fur la Famille du Seigneur, 
|udens,fideles, charitables, 

donner trop de moyens 
|nd ils font de ce caraéterc.

Les Rois Catholiques ne s’offenferent pas de 
cette gcnerolité,& regardèrent comme une gra
ce , qu’il voulût recevoir le premier benefice de 
leur Royaume,tant le mépris des honneurs & 
des biens du M onde, eft Venerable au Monde 
même, quand il cñ finçere & veritable.La Cour 
étant partie de Burgos, & s’arre/îant quelques ' 
jours à Taracone,iI y fùtiàcrédans un Couvent de 
fou Ordre, en prcièncc du Roy & de la Reine 
l’oirtiéme d’Oclobrc. Laceremonie étant ache- "• 
véeil alla faluër ces Princes,& leur baiièr les l’an  
mains, felon la coutume ; ce qu’il fit avec beau- iqqs'- 
coup de modeftie & de gravité , leur diiàut : Je 
viem bàifer les mains de vos Majeftez, , non pas 
pexee-im'elles vdont eleve' an premier Siege dePE- 
glip JEJpagne , mais parce-que j'cjpere qsdelles 
ni aideront a foùtenir le fardeau éjtl elles ent mis 
fur mes épaulés: Tous les CourtiHins flirent édi
fia de cette conduite. Les Rois à leur tour vou
lurent par devotion lui baiièr les mains , & re
cevoir fa benedicUon Tous les Seigneurs firent 
,dc meme , & le reconduiiirent dans fa Mai- 
fon.

11 envoya d’abord dans toute l’étenduèdcfon 
Dioçélè des gens dont il connoiffoit la fageiîè 
& la fidelité , avec pouvoir de mettre de non- 
veaux Gouverneurs dans les Villes , dans les sihJu- 
Châteatrx, & dans les Fortreflês de fa dependan- *  , 
ce , & de leur faire prêter le ferment en fon 
nom. Il leur ordonna de commettre des Offi- MmLn. i. 
cicts,pour adminiilrcr la juilicc tant Ecclefia- iz-c. i«'
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ftique Seculiere^ juicju’à cc qu’il tut fur lesücÿ  
& qu’il pût y pouvoir lui-méinc.

LiU Chitrge la plus confiderable, pourJTliott^ 
neur, & pour k  revenu , dont céuA^lev'ûque 
difpofe efl le Gouvernement d e ^ ç o r la ,  com- 
pofé de pluiîeurs villes & villages, que D. R o
drigue Ximenés Archevêque oc Tolede avoir 
conquis fur les M aures, & que le Roy Ferdi
nand III. unit au domaine de cette Eglife l’an 
1131. Le Cardinal de Mendoza en avoitpour- 
vû D. Pedro Hurtado de Mendoza ion frcrc, 
qui en étoit en poiTeffion , & quoique ce,Sei
gneur eût fujet de tout eiperer, {bit parce-que 
tout le Païs ie Joiioit de ià modération, & de 
Í4 juilice ; ibit piirce-que le nouvel Archevê
que devoir toute ion ékvation au Cardinal ion 
Prêdeceiîeur & ibn Bienfaiteur. Neanmoins il 
pria iès Parens d’agir auprès de la Reine , & 
d’obtenir d’elle une recommandation, ou plu
tôt um ordre de le continuer dans fit charge. 
Comme ils avoient beaucoup de crédit fur l’cf- 
prit de cette Princciïè,elle leur accorda cc qÿi’il 
îbuhaitoient , & leur conieilla d’aller eux-mê
mes parler de fa part à Ximenés. Ils lui ex- 
poferent donc leur demande , le firent leilbu- 
venir des obligations qu’il avoit â leur Mai- 
fon,luy parlèrent du mérité de leur Parent , 
& lui dirent que la Reine le vouloir ainfi j & 
qu’elle n’entendoit pas que ce Gouvernement 
fût donné à un autre.

Quoy-que l’Archevêque fût porté à favori fer 
D. Hurtado, il craignit qu’on n’abusât de la 
bonté de la Reine,en obtenant d’elle de ces 
fortes de recommandations puiifmtcs, qui va
lent des commandemens ;& qu’on ne le preisât 
dans les occalions, d’accorder à la faveur , ce 
qu’il ne vouloir donner qu’au mérite. Il ré-, 
pondit qu’il ne pouvoir faire cc qu’on lui de-
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; que l’Archevêque de Tolcde devoir 

diipo^Iibrcme’nt des charges qui lui appàrtc- 
noienr’?'¥ii4|6ri lui avoir ¿tonné l’Archevêché 
fans conditioiK & qu’cncorc-qu’il ont tout le 
rclpecl ,& toute la rcconnoirtiuice qu’il-devoit 
au iloi & à la Reine , il leur feroit toûiours 
plus aiCé de le re^voier à la cellule d’où ils 
l’avoieut tiré , que de l’obliger à rien faite 
contre les droits de fon Eglife , & contre les 
règles de fa coufciencc. Ceux à qui il avoit 
fait cette réponfe la rapportèrent à la Reine , 
& lâchèrent de l’irriter contre lui , eu l’accu- 
fant d’ingratitude & d’arrogance, A'îais cette 
PrinceiJe les écouta fans s’émouvoir, ne té
moigna jamais que cette liberté lui cilt dc- 
plû.

Quelque-tems apres l’Archevêque étant entre 
dans le Palais, & ayant remarque qift D. Pedro 
Hurtado,qui étoir p>iqnc contre lui , fe détour- 
iioit pour éviter fa rencontre , il le faitia , & 
hauflant un peu la voix , l’appclla Gouverneur 
de Cacorla,puis s’approchant de lui , Prefintc- 
mcTit que je fuis dans une pleine liberté fmàilt- 'û-, 
je vous remets dans votre charge : je n’av pas 
voulu que d'autres que moi cuffi?>t . part à la ju- 
(lice que je veux vous rendre. Je fuis bien-aife 
de trouver en vous un Am'c y  unhonnejïehom- 
îKi,y. ife fuivre mon inclinationenfatis-faifant 
'à ma confcience. II ajoûta qu’il étoit perfiiadé, 
qu’il ferviroit à Favenir le R o i, le Public & 
fon Archevêque , comme il avoit fait aupara
vant. Hurtado recent cette grace avec beau
coup de reconnoiiTance , & tut toujours tres- 
attaché à ce Prélat , ce Prélat auiïï Paima & 
l’cftima toute fa vie.

On vit bientôt paroître en Ximencs cette
f;randeur-d’ame que la retraite avoit cachée :
1 fongea à.regler fon Dioede , à tenir des

Syno
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Synodes,à fervir VEtat par*; 
chercher les plus pieux & les' 
mes du Royaume“, cmployan 
les affaires , les autres à retí 
de fes Diocéfains. Ccpendiia 
vivre comme s’il eût roûjoùr^,^^^
Il portoit l’habit de ion O rÎTre^'^^ 
de tapifîerics, ni de vailïèlle d’argent : une Mu
le lui fuffiibit pour iès voyages, de le plus fou- 
vent il alloit à pié. Sa table ctoit fort fruga
le , & pendant le repas on liibit quelque livre' 
de pieté,ou l’on s’entretenoit fur quelquepaf- 
iage de l’Ecriture. Il avoir pour tous domeili- 
^ e s  dix Religieux de fon Ordre, avec Iciquds 
il faifbit ià  regle ; & fon Palais avoir la forme 
d’un Couvent. II partageoit fon revenu ., en- 
forte-que la plus grande partie étoit pour les 
Pauvres, & le refte forvoit à fa fubliftance , 
& à l’entretien ou à la conftruâion des édifi
ces ,& des ouvrages qui concernoient la Reli
gion, ou l’étude des Lettres facrées.

Cette maniere de vie fi pauvre dans un rang 
fl élevé,donna iujet de murmurer contre lui'; 
fes envieux attribuèrent à bailcife, où à hypo- 
crifie,ce qui paroît d’un grand fond de Reli
gion. Ses amis mêmes lui remontrèrent que 
c’étoit avillir la dignité, & que le train d’un Ar^ 
chevêque de Tolede devoit être bien difterent 
de celui d’un Provincial des Cordeliers. Leà 
plaintes en furent portées jufqu’à Ronte , & le 
Pape Alexandre VI. lui en écrit en ces termes.

A
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B I E N - A I M E ’ 
R  A N C O I S

ARCHEVEQUE DE* TO LED E

A L E X A N D R E  V î .

SaUit & Benediâiioti Apoftoîîqvic.N.l O s T R E  C H E R  FiLS. La famteEgU- 
fe^ comme vous fçave% , rejfemble à la Jertifalem 
cclejle: toute modefle Jÿ humble efl ̂ félon l’Écritu
rê  elle â.fes parures ^  fes ornement. Comme c’ajl _ 
un defaut de les rechercher juvec trop de foin, c'en 
ejl un auffl de les rejetter avec tr^P de mépris. Il 
P a des réglés fe’ des bienfeances a chaque État y 
que Dieu approuve , Jÿ qu'il faut garder , pour 
s'accommoder ■ à l'ufage £ÿ à la foiblejfe des hom
mes. Ænfi les Ecclÿiafliques , y  principalemmt 
les Evêques y doivent éviter toutes les Jlngularitez,, 
y  vivre en-forte-qu'on ne puijfe les accufer d'or
gueil .¡pour une trop grande magnifiée: ni de fuper- 
fiition^pour une trop grandeJmplicité. É un  y  
l’autre affaiblit l’autorité des Minifires de Jefus- 
Clarifly^ bleffe la difcipUne de fin Éghfe. C'cjî 
pourquoy mus vous exhortons , y  avcrtiffons de 
'mener une vie conforma au rang que vous tcnet- ; 
y  puifque le Saint Siège vous a élevé d’un ordre 
inferieur à la dignité d’Archevêque-, il ejl raifon- 
nable', que comme vous vivez, filon Dieu , dans 
vôtre confidence , dont nous reffentons une grande 
joye , vous obferviez dans vos habits , dans vôtre 
train, dans vos meubles , y  dans toute votre con
duite extetieure, la decence de vôtre Etat. Donné 
à Rome ce ij". jour de Septembre 1496. y  le 4- 
de nôtre Pontificat.

 ̂ Xime-

    
 



%A!var Go* 
7n;z, ihid. 
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44  ̂ H  r .s T o r R E , /  '
Ximencs ceda aux reiiQontranccs du Saint Er- 

K€,& quelque peine qu’il eût à fe relâcher /e fa  
premiere iêverité , il augmenta fa fà
depenie , & depuis étant appellé^utlf'Gouvcrnc- 
inent de l’E ta t , & reconnoiiîànt combien les 
hommes font frappez de cette grandeur exté
rieure , & combien il importe pour le bien pu
blic , de iè rendre venerable à _ceirx qu’on gou
verne, il devint honorable & magnifique,com
me il conveuoit à fa dignité. II prit donc des 
robes de ibie ; mais de la couleur de Ion Ordre,
& it courtes, qu’on voioit par defifous le paiivre 
habit de Suint François,qu’il recouibit Jui-mé- 
inc de tems-en-tems, dc-peur d’oublier ce qu’il 
avoit été. 'I l j te  portoit point de lingie;&  dor- 
moit ordinairenieut fur le dure , détàinint tous 

(ard.xiia matius fctti h t , comoïc s’il eût couché de
dans. Auiîï ne voulut-il jamais qu’aucun de fes 
Domeiliques aiTniât à ion couché où à ton le
vé. Il le fit tèrvir par des Enfans de bonne fa
mille, comme les Prcdeccfiêurs avoient fait,mais 
il les retenoit dans une tres-exatle difcipline ; & 
quoi-qu’il leur donnât de fages Gouverneurs, il 
leur deniandüit fouvent compte lui-mûme de 
leurs occupations & de leurs exercices ; & far- 
tout du progrès qu’ils failbient dims la pieté. 
Enfin il fc régla fi bien, qu’eu faifant tout l’nou- 
ncur qu’on vouloir qu’il fit à fa charge , il gar- 

• da pour f l pcrlbnne toute l’auilerité, qu’il avoit' 
refolu de pratiquer. . ,

Ceux qui avoient auparavant condamné fa 
vie humble & frugale, aiilîi-tôt qu’il eut changé 
de conduite, i’acc'ulcrcnt de luxe & de vanité,& 
publièrent qu’il étoit enfin venu à-bout de les ■ 
dellcius , qu’aprés s’être long-tems déguile , il 
s’etoit remis à fon naturel, qu’il avcjit bicu-tût 
oublié les maximes de f i  premiere vocation ; 
q.’e cette ambition qu’il avoit li foigneiifement

cachée,
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each'.'«, ne fe moiitroit que trop à tout le mon
de. Lc> Peres de fon Ordre bien-loin de le dc- 
fencire,étoie '̂n^les premiers à le décrier,à cauiè 
de. qucic.uis mécontenteméns particuliers.

Dés-que Ximenés eut cté élûà l’Archevêclic 
■ de T ckùc ,&  qu’il eut pris avec lut quelques- 

uns de fes Religieux, pour s’en fervir dans les 
fonâions Epifcopales , & pour entretenir avec 
eux l’cfprit de religion & de retraite , au ntilieu 
des foins' & des embarras d’un grand Diocefe ; 
on crut d’abord qu’on leur allait donner les 
E ' êchcz & les emplois les plus honorables de 
l’Eglifè. Leurs de/îrs & leurs ciperance.s fe lé- 
.yciilerent, l’Archevêque les ainioit, & la Reine 
ne retufoit rien à l’Archevêque. -Ceux d’cntr’éiix 
qui avoient eu autrefois quelque fiimiliarité avec 
lui, attendoient tout de fon amitié. Ceux qui fe 
fentoient quelques talens, croioient avoir droit 
d’cfperer qu’ils ièroient préférez à d’autres, dans 
la dillributîon dc.s graces. Quelques-uns mênieS 
vouloieut s’intriguer à la Cour , dans la penféc 
que s’ils pouvoient s’infinuer dans l’clprit des 
Grands,pour peu que l’Arqhevêqite leur tendit 
la main, ils s’éleveroicnt fans beaucoup de pei
ne. Mais ils furent tous trompez dans leurs ei- 
perances. car l’Archevêque ne voulut pas qu’ils 
fe mclailént d’aucune aiFaire , ne leur en coin- 

’ numiqua jamais aucune , & ne leur permit ni ' 
d’aller à la Cour, ni de' parler aux Courtifans.

Il leur rediibit ibüvent, que Pair du Monde 
étoit contagieux , & qu’il n’avoit pas pris des 
Religieux 'Auprès de lui, pour en faire des fecit- 
licrs. Il- leur donna des regies écrites fa propre 
main,qui tendoient toutes à les tenir dans la 
retraite, &«lcur ordonna de les obferx'er:ii-bieii 
que CCS bons Peres trouvant d.ins le Palais de 
ce Prélat plus de filence , plus de recueillcmênt 
& d’oraifon, que dans leurs Monafteres , & nè

voiaut
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voiant d’ailleurs aucune apparence de fortune , 
le regardèrent comme un homme qui ii’étoit 
bon que pour lu i, & qui n’avoiv Aucune confi- 
deration, ni aucune reconnoilfance pour ion Or
dre. Lors même que les Supérieurs venoienr Te 
voir,il nc4eur parloit que d’entretenir l’elprit 
de leur Fondateur , de s’oppofer aux relâclic- 
mens, de tenir leurs Inferieurs dans leur devoir, 
de les appliquer à la prière, à la lediure, & aux 
autres exercices de pieté. Ils jugèrent de-là qu’il 
II’avoir point de confiance en eux, puis quh'i ne 
leur diibit rien de fes affaires , Sc qu’il leur fc- 
roit un jour de la peine par íes cenfures & par 
les reformes.

Ces Religieux ie plaignoient de la dureté de 
l’Archevêque , & comme ils n’ofoient fe de
clarer ouvertement contre lui , à caufe du cré
dit qu’il avoit auprès de la Reine , ils écrivi
rent à Rome à leur General , que leur Ordre 
étoit perdu de reputation en E lpagne;Q ueX i- 
inenés n’en étoit forti que ' pour le deshonno- 
rcr dans le monde Qu’au . lieu de les aimer 
comme fes Compagnons & fes Freres , il les ■ 
traitoit comme des ciclaves ; Qu’il empêchoit 
dé fçavans homme de paroître , & détournoit 
la Reine des bonnes intentions qu’elle avoit 
pour eux, & pluiieurs autres plaintes femblables. 
Le General qui devoir fuirela, vifitedefesM o-' 
nafteres , fe hafta de venir en Eipagne pour 
cette affaire, qui lui paroilîbit importante. Lors
qu’il fut fiir les lieux, on lui en dit encore da
vantage, & dans les conferances qu’t! eut avec 
les ennemis de l’ArcheVcque il conclut avec 
eux, que le feul moi en de le perdre, c’étoit de 
le décrier dans' Tciprit de la Reine*

Il fit demander une Audiancc à cette Prin- 
ceiïè; & prévenu dè là paffion & du faux zc- 
Je pour fon Ordre, il lui dit ; Qu’il avoit été

ilirpris
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■ furpris du choix qu’elle avoit fait de Fr.Fran- 

çois Ximeiié$ pour l’Archevêché de Tolède, 
puis-qu’il n’avoit ni naiflance, ni içavoir, ni ver
tu ; Qu’un petit Official de Sigüença ne meritoit 
pas que Sa Majefté lui confiât les plus grandes 
affaires du Roiaume ; Qu’une Reine aulli éclai
rée qu’elle , avoit bien pû découvrir quelafain- 
teté de cét homme n’ccoit qu’hipoqjjf e ; Qu’une, 
marque évidente de la legereté de Ibn efprit, 
étoit ce changement de conduite , & ce paifage 
d’une ^extrême feverité à un relâchemerit icaii- 
daleux ; Que la véritable pieté eft douce , com
mode charitable , & non pas farouche & in
traitable comme la fienne ; Que les façons 
qu’il avoit faites pour recevoir les dignité?, n’é- 
toient qu’artifices , puifque les gens-de-bien ne 
recherchent pas les honneurs, mais ne les fuïent 
pas aufli, quand ils peuvent être utiles au Pu
blic ; Qu’il étoit de la pieté & de la juftice de 
S. M. de réparer le tort qu’elle avoit fait à l’E- 
glilè de Tolede,& qu’il ne feroit pas difficile de 
faire dépofer un homme de rien , cru de l’obli
ger à fe démette volontairement d’une charge , 
üoiit il avoit bien connu .lui-même qu’il n’étoit 
pas capable.

La Reine indignée du difeours de ce Reli
gieux , fut plufieuts-fois fur le point de l’inter
rompre , A:'de le faire foftir de fa chambre. 
Elle*iè modéra pourtant,& fe contenta de lui 
dire froidement : Æ«« Pere, avez-vous bien pen- 
f j  à ce que vous dites jçavez-vous aquivous 
parlez'̂ . A  quoi il Tepavtit:Oüi,Madarne^jy ai 
bien penfé , fÿ  je fçai que je parle a la Reine 
Ijabelle , qui Pefl que cendre poujfiere comme 
moi. Après cela il fortit de l’Audiance tout 
échauffé. La Reine reconnut par-là l’euvie qu’on 
avoit contre l’Archevêque , & l’en eftiina da-

' vantage. Four lui , quoique fes amis l’cuiTcnt 
. ’ averti
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a% erti de tout ce qui fc p;irtbit, uiTl'uni du té
moignage de (il conicicncc , il ne •voulut ni 
prévenir la Reine, ni le judifier aiipré;» d’elle, 
ni permettre qu’aucun lui parlait en fa faveur.
Il ne fit paroître aucun rdîèntiment à ce (ic- 
nera! ; au contraire, il l’iionoru & rclpefta com
me auparavant ; & cette modération ferma la 
bouche à (^E nvieux .

Cependanrquoiqu’il ne fe plaignît point des 
Rel: gieux,qu’il avoir choilis pour fes domelti- 
qucs,& qu’il ne les accusât pas d’avoir été de 
cette capable contre lui, foit qu’il craignît leur 
inquiétude , (bit qu’il eût reconnu que la vie 
qu’ils meiioient auprès de lui, leur croit à-char
ge, il les renvoia l’un après fautre , en divers 
tei.ns dans leurs Mona/îeres,& n’en retint que 
trois;rim  pour être ibn (üonfcflèür,l’autrefon 
Prédicateur, & le troilîème fou Aum ônier, qui* 
parvinrent enfin par leur mérité, & par la la
veur dè leur Maître , l’un â la charge de Pré
dicateur du Roi , & les deux autres à l’Epii^ 
copat.

^tvirCo. fortune de Bernardin Ximenés deCiCie- 
mtc/. I. ros frere de l’Archevêque , fut bien diticrente 
E»îq'.a« de celle fes Compagnons. Il ètoit Profès du 

même O rdre,& y avoit pafle quelques années 
avec alTez d’humilité & de dévotion. Dès-qu’il 

. apprit que fou Frere avoit èic clû à l’Atchp- 
vêché de Tolede , il fe rendit auprès ck; lui 
pour le fervir , & pour le foulagcr au-moins'  ̂
des foins domeflique. L ’Archevêque le rcccut, 
lui donna l’intendance de Ci Adai(bn,& com- 
mençoit à lui parler aiïc’t  confiderrunent de fes 
affaires. Mais il s’apperceut bien-tôt que e’è-' 
toit un efprit fbible,inquiet, capricieux, & qui 
dans de certains intervalles n’ètoit pas maître 
de lui-même. Ifam itié fraternelle lui fit pour
tant diffimuler ces défauts. Celui-ci s’ètant fait •

UD '
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un empire abfoln dans la Maifon Epifcopale, 
diípofoic de tout à fa fautailie,chaHbit les&t- 
viteurs,des:obligcoit les-ainis & les officicrs;& 
l.Dtfqiie le Prél;Æ le reprimandoit,.iI lui répon- 
doit infolemmcnt , & le rctiroit de dépu dans 
quelque Couvent de ion Ordre, d’où il revenoit 
quelques jours après quand fa colcrc étoit ap- 
pailée. Ce fut dans une- de ces-retraites qu’il 
écrivit un libelle rempli de' plutlcurs calomnies 
contre foh Frété , qu’il avoir dcflêin de prefeli
ter à la Reine, à la premiere occafion.

L’Archevêque en cil averti, il ordonne qu’on 
il“ iliHilTe de lui & de fes papiers , on vi/îte ils 
ca(]ettcs,]c libelle i l  trouve ! on prend fauteur 
& on le renferme dans une prilbn. Apres une 
alfez longue penitence if demanda grace & l’ob
tint; mais il n’en profita pas long-tcms. Xime- 
ncs étoit alors indilpoie à Alcala de Henares, 
où les Officiers de fa juftice inftruifoicnt un Pro
cès de conilqucnce, entre perfonnes de qualité. 
Quoi-qu’il y eût une trés-cxpreiïè dcrlnfe à tous 
fes gens de folliciter en pareilles rencoutres; fon 
frère s’affldionna pour une des Parties , & fit 
tant par fes ibllicitations, par fes menaces & par 
fes pfomcflls,que la inauvaiiljtaufe l’emporta. 
Les Juges furent gagnez ; la Sentence rendue ; le 
bon droit abandonné. La Partie condaniuée alla 
fç plaindre à l’Archevêque', & lui repreilnta le 
tort qu’oii lui avoir fait. Ce Prélat écouta ils 
plaintes , fe fit apporter le Procès, & reconnut 
que c’ctc^’ avec nriiou qu’on réclamoit fon au 
torité & ia juftice. Sur le champ il ca/ïïi fes Ju
ges , & les priva ptnir jamais de leurs Offices ; 
donna les ordres-necciîàircs pour réparer le tort 
qu’ils avoient fait ; rélblut de châtier ion frere ■ 
comme il meritoit,& tomba dans uncii grande 
iné&iKolic,enfoageant qu’on avoir fiiit unein- 

C . juilice
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jullice d;ins fou Diucclc , que l’on ¡ndiípofition
devint une maladie danRcreufc.

Cernardin étant entré dans fa chambre, fous 
prétexte de le viliter ; au-Iieu de le jetter à fes 
piez,& de rcconnoîtrc fi faute,commença à le 
qucreler- , lui difant qu’il venoit de faire une 
adion indigne de lui ; que les Juges étoient in- 
nocens ; qiie c’étoît. lui qui éroit"l’injuik & le 
pallîonné , & autres fcmblabics extravagances. 
L ’Archevêque abb.ata de fon mal , ne put faire 
autre choie,-que de lui commander de le tpire, 
& de le menacer d’une prilbn plus longue & 
plus ennuieufe que la première. Ce Religieux 
irrité & hors de lui-même, prit l’oreiller fur le
quel le malade appuioit Ci tête, lui en terma la 
bouche , afin-qu’il ne p&c appeller lès gens qui 
étoient dans l’antichambre ; & le prenant à la 
gorge le ierra avec fes deux mains , julqu’à ce 
qu’il crut l’avoir étouffé. Il fortit alors de la 
chambre, recommandant à tout le monde de ne 
point faire de bruit, comme fi l'on frère eût vou
lu dormir, & s’alla cacher dans une cave, poitr 
attendre ce qui en arriveroit.

U n Page un peu plus attentif que les autres, 
remarqua que .ce Religieux étoit tout troublé, 
qu’il chanceloit à chaque pas , & qu’il avoir eu 
peine à leur dire deux ou trois mots ; faif int’cn- 
core reflexión qu’il v’enoit de les entendre par
ler avec chaleur , entra dans la chambre , s’ap
procha doucement du lit de ion M aître , & le' 
voiant palle , defiguré, & fans- refpiration, il crût 
qu’il étoit évanoui,& cria qu’on vint prompte
ment le fecoiirir. Tous les domciliques accou-' 
rurcnt,oii appella les Médecins ; on lui donna, 
des cordiaux ; enfin il revint un peu, appellant à 
mots entrécoupcT, , fou frère ingrat & parricide. 
Lors-qu’il eût repris fes efprits,& qu’il futtout- 
à-fait à lui : JLwc fait Dieu , dit-il, Encore 'uaut-U

mieux
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Ktaix avoir cmru tin Ji gra>iddanger ̂  que Savoir 
fiufferl une injuflice. O n fe lailit du criminel ;
& comme du deliberoit fur l.a punition de ion 
crime,il détendit qu’on lui fit aucun mâl,,& fc 
contenta de l’envoicr dans le Monallere de 
Turrigio prés de Tolède j pour y palier le relie 
de fes jours en retraite & en penitence.

Pluiieurs perfonnes de qualité,& le Roi Fer
dinand même , s’entremirent pour le remettre 
en grace avec l’Archevêque; mais ils ne purent 
obtenir qu’il le reprit dans fa Maifon. Il lui fit 
propofer s’il vouloir entrer dans rObfervance ;
& comnte il ne le vit pas diipoie à prendre cet
te reforme,il lui donna unepcniïondehuit-cens 
ducats, à condition qifil ne ibrtiroit pas de fou 
Couvent, & qu’il ne fe prdèntcroit plus devant 
lui. Il eût grand foin de l’éducation du Page 
qui l’avoit afliilé ;il le corrigeoit de (es defauts 
avec une bonté paternelle. Il l’entretint toujours 
ebez kü,& lui donna dequoi vivre honorable
ment,

Poui; revenir aux commencernens de fini E- 
pifeopat. Dés-qu’on apprit à Tolcdc que Xinie- 
nés avoir été facré, le Chapitre s’aiîcmbla , 
députa deux des principau.x Chanoines, pour lui*’”  ̂ ' 
témoigner au nom de tout le Corps, Je retpcci 
qu’il avoient toûjours eu pour fa Pcribnne , & 
lu joie qu’ils avoient de fon élection. Il réccut 
lèur compliment ¿k y répondit avec beaucoup 
d’honnêteté. Il les entretint allez long-tcms fur 
l’état du Diocclc,& leur dit, qu’il y avoir bien 
des choies à établir ou à reformer, & que pour 
l’homiair de l’Eglifo iSr l’utilitc des peuples, il 
frdloit y remettre l’eiprit dp Chrillianiirne , & 
les regies de l’ancienne diicipline ; Qu’il fouhai- 
toit par-avance que les Chanoines qui vivoient 
dans des Maifons éloignées, les unes des autres, 
fc rcprocliairctit, ôc fè réduUiiièiu autâut qu’iî 

C  2 fe
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fc pou|Toit , à une dpccc de CJoinnuniauté; de 
plus,que ceux quiétoient en reniainp puurier- 
vir'il l’ Autel & pour officier ;demeiii5(Ieiu dans 
t’enccintc^4 e l’Eglifê,durant le'teifft de leurs 
foncHons', afin d’être plus rcdieillis ; les ailêurant 
qu’il auroit foin dé' leur faire bâtir des logemens 
& de leur fournit toutes leurs commodité?,. Il 
chargea les Députez de faire içavoir fes inten
tions au Chapitre fur ces deu.x; articles,& deles 
faire execùler au plutôt.

Les Députez comprirent bien que leur Com
pagnie n’approuveroit pas cés Reglemens , & 
n’oièrent lui dire ce qu’ils eii penfoiem, ils pro
mirent pourtant qu’ils s’agukeroient de Jacont- 
miffion qu’il venoit de lefif donner:ce qu’ils ii- 
rent à leur retour. Les Chanoines eurent peine 
à conièntir à ces Ordonnances : ils trouvoient 
aiîèz raifonnablc que lesGfficians dcmeuralîèut 
renfermez , & .(eparez du monde durant Icurfc- 
maine : mais ils cratgnoienfque cét homme au- 
ftere qui poi toit la reforme par tout,après avoir 
entrepris de régler des Religieux , n’eût.de pa
reils defleins fi.tr les Chanoines. L!ordre qu’il 
avoir déjà envoié de bâtir plufieurs. logemens 
fur les portiques de l’Egliiè, les allarnta enettre 
d’avantagç. Ils shiilèmblerent ; & ibus prétexté 
d’autres affaires, ils envoiérent à Rome un des 
plus confiderables & des plus habiles d’entr’eux, 
pour défendre les droits du Chapitre auprès dii 
Saint Siège, & s’oppofer à l’Archevêque s’il '
vouloir introduire des nouveautez.

Alphoniè Albornoz fut chargé de cette depu
ration, & partit en grande diligence.Quoi-qu’ils 
euilènt tenu leur deliberation lécrete, Ximenés , 
en fut averti,& jugea qu’il étoit important de 
contenir dans le devoir, par un exemple de fe- 
verité même exceiîîve , dfcs efprits qu’il voyoit 
portés à la deibbcÏÏlIuice, & à la revoke. Il fit

mar ■
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marcher aufli-tôt,par autorité de la Cour, un 
Prévoit vers le port où ce C^ianoinc devoir, 
s’embarquer, popr rarrefter, quand il y arrivc- 
roit;& parce-qu’il ppùvoit déjà Vêtre mis en 
Mer, il envoia au même tëms Seux Officiers 
d’expedition & de cottfiahçej''avec pouvoir de 
prendre une. Galere iiir le po rt, pour arriver 
en Italie avant lui.. ■ j 

La Reine écrivoit à Di GarcilaiR) fon Ain- 
bafladeur auprès du Pape , d’empêcher Albor-  ̂
noz''d’aller à Rom e, de le renvoicr prifon- 
nicr en ]Eipagne. L ’aiFaire relüîit comme Xi- 
tperiés l’avoit les Officiers abordèrent
i|G /he avant qtffflbornoz ytutarrivf. L ’Am- 
Mâdeur en eût avis , & vint incontinenr l’y 
¿Rendre. Le lendemain , aiant appris qu’il de- 
barquoit,il lui manda de venir chez lui , le 
rètint à dîné Ju i iîgniiia les ordres qu’il avoir 
recens de la Reine-, & le mit entre les mains 
des Officiers, qui le ramenèrent en Efp.agnc , 
comme un criminel d’Etat. On l’enformàdans 
un Château auprès de V-alence, & depuis on 
le conduifit à Alcala où il palfa dix-huit mois 
dans une priibn, ou dans une ennuyeufe liber
té, à la garde de deux Archers qui ne le per- 
doient pas de veuë.

La punition de ce Chanoine étonna les au- 
Ctcs : toutefois quand l’iVrehevêque fut â l ’o- 

. lede , il les niiîèura , & leur dit plufi.eurs fois 
dans les entretiens particuliers, ces paroles de 
Prophète Elie. ; Le 'Seigneur ne vient pas /ivec ia 
U feu les tempêtes^mais_ a%’ec le fiiiffle iLiin RMA-ti't 
vent doux piujible. Il s’expliqua même avec 

' CUX.& leur dit que fon intention n’avoit pas 
été de les faire vivre comme des Religieux , 
mais de les approcher 'de la regie de Saint 
Augulliu,dont ils confervoient encoreplulieurs 
ufages. Que pour la retraite des Offici-ans , il 

C 3 - les
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]«  evhortoit de l’ctabtir entr’eux , afin d’itre 
plus retenus à la rené' des Saints Autels, & 
de celcl.'rer les faerc.s Myllcres avec plus de ref- 
peii:r & de recueil lenient.

(ix-pcndant*les Rois Catholiques,apres avoir 
tenu les Etats d’Aragon , Ce Icparercnt. Ferdi* 

i, nand prit la route de Catalogne , & s’avança 
'• vers Ciiironnc , pour s’oppoier au ddlèin qu’a- 

voient les François fur cette Place. liabelle par
tit pour Burgos , & Ximenés l’y accojnp,agiia. 
Ils avoient conclu depuis quelque teins un dou
ble mariage,de E). Jiian Prince d’Elpagne leur 
fils, avec Marguerite fille unique de l’EiTipcreur 
Maximilien ;& de l’Infante Jeanne Icur^condc 
fille , avec l’Archiduc Philippe d’Auilriche fils 
aîné du même Empereur. On preparoit une 
grande l ’iote au port de Laredo , où cette der
nière Princeiîè devoir s’embarquer. L a Reine 
prit refolution de la conduire jufques-là , & de

• lui donner encore quelques avis , avant qu’elle 
pafsât en Flandres. Mais comme le chemin de 
Burgos à Larçdo cil coupé de m ontones , & 

.qu’il y a peu de villes ou de villages fur la rou
te ; Elle jugea qu’il falloir ou laiflcr une partie 
de fa fuite, ou pouvoir aux provifions ncceiTai- 
rcs pour la fubiiilance de la Cour & des Equi
pages. L ’Archevêque,qui ne demandoit qu’une 
üccalion de travailler dans fon Diocefe , obtiitt 
congé d’y a ller,& d’y demeurer jufqu’à ce que* 
la Reine fut de retour à Burgos.

Il ib rendit en diligence .à Âlcalade Henafes,
■ où les Archevêques de Tôlcde ont accoûtumé 

de rclidcr une partie dé l’année. Là oubliant,
• toutes les' autres affaires,il .s’informoit del’étaf 
des Eglifes,& des mœurs des Ecclefiaftiques,& 
fc preparoit à prendre poiîèilion de fit Cathédra
le, à convoquer Xon Synode , & à faire la vifite 
de fou Diocefe : lors-qùe la Reine oecupce du

Mariage
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Mariage de fon Fils , lui fit fçavoir qu’elle 
avoir bcfbin de lui en cette occafion; & quel
que exGufc qu’il pût alléguer, elle lui manda, 
qu’il étoit nccOlTairc qu’il afllftàt aux Nopccs 
de D. Jüan, & qu’qn Prii\ce delliné à la'fuc- 
cclTion de tant de Roiaumés’, ne devoit 
marié que par le premier Evêque d’Elpagnc.
Il obéît : après & avoir fait la ceremonie dc^j¡i/.i/ t. 
ce Mariage ; pendant *rc les'Rois allèrent vi-J 
liter les frontières de Calville & de Portugal , 
il sien retourAa à Alcala & peu de j«urs 
apres, il fit fon entrée à Tolcde.

Son deilèm étoit d’arriver de nuit, & d’évi
ter cet appareil turnultueux qu’on fait à Ja re
ception des Evêques. Mais il .apprit que ectte 
Ville qui avoir toûjours eu une !̂ affeéiÍQn ti és- 
partieuliere pour fes Archevêques , feroit iènli- 
blement affligée , s’il ne lui étoit permis de fai
re éelater fa rejouïiîance ;& il ne vouliit pas lui 
ôter cette conlolation. Le jour de ion arrivée, 
le Peuple de la Ville & des environs fc répan
dit dans la campagne pour le voir. Le Clergé 
■fut une lieue au devant de'lui revêtu de iês or- 
nemens. Toqs les Ch.anoincs inontez fiir des ‘ 
mules fuperbement parées, chacun précédé de 
deux Eftafiers avec des robes d’écarlate , s’ap
prochèrent l’un après l’autre, pour baiier la main 

. dé l’Archevêque, qui s’étoit arrefté au milieu du 
chemin pour les recevoir. Le Gouverneur de 
la V ille,& les Magifirats fuivis des principaux 
citoiens allèrent faire leurs complimens à leur 
tour. Il frit conduit ainiî avec des acclamations 
extraordinairesjjufqu’au vertibulede l’Eglife,où 
il fe profterna devant cette partie de la Croix 
de Jefus-Chrift, qu’on y garde comme un pi e- 
cieux trefor. Quand il fut à la pórte t on lui
prefenta le Livre des droits & des privilèges iic. . . . . .  . . .  , A... „

G 4
cette Eglife ;& il p rom t, felon la coutume, d̂ e
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IcN m a in t e n ir .  E n f u ir e  il e n t r a ;  f it  ili n r icrc  d e 
v a n t  le  t v a n d  A u t e l  ,  &  l e  re t ira  d a ib  l'on  P a 
la is  F .p it e o p a l .

T r o i s  j o u r s  a p r è s ,  il f it  a iT ernblcr les" C h a n o i 
n e s  c h e z  lu i  ; &  il  l e u r  p a r la  d e  la  f o r t e  : Fouj 
fç.iï’ex, fans Junte ̂  Mes tres-chers Freres , que je 
?'<iv neeepte' cptÀ yeiret la dignité' où vous ms 
-j.’ij/fS. ; y  je fça\' Ÿmetix que perfonne , que fa - 
vois raijon de la refufir, depuis que je commen
ce d'en fentir le poids. J 'a t befoin non-feulement 
descfecours du Ciel , mais encore des canfeih- csf 
des lumières des gens-dc-bien ; ésd à qui puis-jc 
mieux' m'adrejjèr qu'a vous , qui pouvez  ̂ attirer 
fur moi les grâces de Dieu,par vôtre piete', isf 
rdaider à me conduire par vôtre prudencel J'ef- 
pere que vous m'accorderez, ce que je_ vous de
mande. Mon intention efl que dans cette E-glife 
Çÿ dans tout ce Diocefe l'Evangile fait fu iv i  , 
la culte de Dieu fait augmenté, la difcipline
des mœurs, Jt elle -ne peut être entièrement réta
blie dam fa pureté, ait du-moins quelque firme 
de la pieté de nos Peres. Rien n'y. peut tant con
tribuer que votre exemple , Mes Trés-chers Fre
res. Il eji jufte qu'étant au dejj'us des autres par 
vôtre rang èsf par vos biens, vous -les fiirpajiez 
anjji par vôtre vertu. Que pourrons-nous attendre 
des Peuples pour leur correéiion ,Ji vous négligiez, 
vos devoirs Ji par vos habits, par vos démar-  ̂
ches, par vôtre union , par vos pieux entretiens , 

par vos bonnes œuvres, vous ne leur montriez, 
que l'hvmme intérieur efl vraiment digne du Sa
cerdoce dont Jefus-ChriJî zsous a honorez,. Je croi . 
que z-oui le faites ninji. Pour moi je veux -bien 
vous déeouznr'iii mesfentimens. fous ceux que 
je zœrrai attachez- à Utir profefjion aller de vertu 
en z-ertu,jc les af]:Jlerai de tout mon pomsoir , je. 

érai,je les élcoscrai dans les Emploisles honorérai 
dans, les Cl-arges

Emplois Jÿ'. 
Ceux au contraire qui s'écarte-' 

ront '
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ront des réglés de leur vocatio>3,j'eJpiie>\ii de les rame
ner par là douceur'^Ji je ne le fuis ee que j’etpercque 
Dieu ne permettra pas, j'y empluvcrai les derniers 
remdes. ¿ion inclination y répugné ̂ snais mon de
voir m''i forcera ̂ puifque je dois rendre compte de 
vos allions au Souverain Juge. ■ J'augure mieux 
d’une Compagnie fi fage isf ji vencrable ,qui méri
té nk%p. aÿeaion, c£ qui ne s'attirera pas nos rf- 
prmandcsi Et parce-ijue j'ai refolu de convocfucr 
mon Synode dans Atcala i,poar y regler les affaires 
de ce Diocefc, je vous exhorte d'y envoie)' vos De- 
putèï, , comme vous i'avei pratique de tout tems. 
Cependantfi dans cette, Egljfe, ou dans les autres 
de ma iurifdi,âion ,vous fçavezqdil y  ait quelque 
dejordre à corriger, je recevrai cornmc une grâce., 
l'avis que vous in'en dunneret, ... Le Doicn ré
pondit à  ce diieours. avec bcraiconp de rcL 
ped & "de foûiniiîîon-, & le Chapitre fe re
tira.

L’Archevêque, durant quelques jours receut 
Jes vifites des Magiftrats & de la.NobleiTe. La 
Sale où il {es recevoir, doit ouverte à tout le 
monde:il y avoit fur une table une Bible ou
verte, & l’Archevêque étoit auprès. U êcoutoit 
ce qu’on lui difoit ,  & y répondoit en peu de 
paroles graves & honiieiics ; iî l’on vouîoit ré
pliquer, & que ce fut compliment & non pas 
affaire,il fe remetoit à la Icclurc; faifant con- 
noître par->à qu’il n’étoit pas à-propos d’entre
tenir de ces inutilité/. , un homme qui avait ' 
des occupations fi .ferieufes &(î importantcs.Oa 
lui prefeiitoit des Requeilcs de tous côtez & il 
n’en refuibic aucune, il jettoit les yeux deiîhs, 
& comme ce n’étoit pour la plûp.art que des 
demandes des Pauvres, & qu’il falloît y répon
dre par des aumônes, plutôt que par des railbns 
il les renvoioit à fes Aumôniers avec ordre d’y 
fatistaire pleinement. Cette Jiberalitc attira tant 

C ÿ i»'
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de demandeurs, que Icjoiir qu’il partit pour A!- 
cala,ii fut loiig-tcms lâns pouvoir ibrtir de fou 
Palais,à caufe de la foule qui y ctoit accourue; 
& il fut obligé,pour ièfiirc paiîî!ge,«k; leurjet- 
ter l’argent, qu’il avoit refolude leur faire dillri- 
buc'r.

Pendant le peu de tems qu’il fut à Tolede,il pu
blia divers Rcgleinens pour le (iliergé & le Peu
ple , & fit de grands préfcijs à lôn Eglife. Il 
pourvût à quelques bénéfices qui ctoient vacans, 
& les donna à de pauvres Ecclelialliques 
il avoit connu la vertu , & qui ne s’attendoient 
pas à de pareilles grâces. Dans la diipofJtioh 
des Cures , il confidera flir toutes choies le fer- 
vice des Egliles ; & quoi-qii’il eût de bons Prêtres 
dans fa M aiibn,il enchoifit ibuvart d’ailleurs, 
quand il les crut plus propres aux places qu’il 
fiilloit remplir. Il obfefva fur-tout inviolable- 
ment de ne donner jamais de bénéfices à ceux 
qui les avoient demandez, ou fait demander, ne 
pouvant fouft'rir ces prétentions par voie de fa
veur ; & difuit que ces gens-là n’ont ordinaire
ment ni capacité , ni mérite ; ou que du-moins 
ils manquent de pudeur & d’humilité.

Il vilitafa Cathédrale, & voyant que le Choeur 
étoit ferré, & oblcurci par la muraille d’une 
Chapelle, à laquelle fes Predeceifeurs n’avoient 
jamais ofé toucher, parce-que les anciens Rois 
& Princes de la Maifon Royale d’Eipagne , y 
avoient enterrez, il fit venir des Architcéles, & ' 
leur ordonna de démolir la Chapelle, de 
traniporter les tombeaux aux deux côtez du 
maître-Autel de ion Eglife, & quelque remon
trance que lui pût fairele Chapitre, quelque oppo- . 
fition que fiiîent au nom des Rois, les Chapel- 
lains qu’on y avoit fondez ; tout ce qu’ils purent 
gagner ,ce fut qu’il attendit la Reine qui devoit 
venir en peu de jo'urs,pouravoir fon confente-

meiit.
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ment. Il donna aux ParoilFes &. aux Monailc- 
rcs de la ville tout ce qui leur étoit neccfiaire 
pour faire le Service divin, avec propretSSc mê
me avec magnificence.

■ Comme le teins de fon Synode approchoit , 
il fe rendit à A lcala,où les Prêtres de fonDio- 
cefe venoient de tontes parts pour recevoir iès 
ordres,& fes inilruâions. Il leur parla à cha
cun en pMticulicr avec'une charité paternelle ; 
& quandWs furent ailcinblez, il lair fit un dif- 
cours -, qui leur donna un grand refpcdt pour 
leur vocation, & un grand dellr de fe fanélifier,

. en travaillant au iàlut des Ames. Il fit dans ce 
Synode, & dans celai qu’il tint depuis à Tala- 
vera , pluiîcurs Ordonnances très-utiles, que les 
plus fages Prélats ont fait obièrver depuis ce 
tems-là, non-ieulcment en Elpagne, mais enco
re dans tous lés Roïanmes Chrétiens, & que le 
Saint Concile de Trente a généralement éta
blies d.ins toute l’Egliiè.

1! ordonna que tous les Dimanches & toutes- 
les Fêtes, châqifc Curé après la Grand-Melle , 
Cïpliquât familicrqmcnt & folidement l’Evangi
le .au Peuple ; & que le ibir après Complies , il 
alTemblât-fes Paroilïïcns,& particulièrement les 
Eufirns, & leur apprît avec grand foin tons les 
points de la D oilriae Chrétienne , par des in- 
ftmitions & des Calhechifmus félon leur por- 

'tèc,dont il leur donna des modeles; ce qui fut 
d’une très-grande utilité.

Comme il avoit dans le Diocefe peu de Con- 
felfeurs approuve’/., il permit à tous íes Prêtres 
de fe confeiTer & de s’abibudre Ics-uns-!es au
tres des cas mêmes qui lui étoient refervez, de- 
peur que n’aiânt pas la commodité de la Con- 
feflton,ils ne fullent privez de dire la Méfié , 
on ne la difïènt fans les diipofitions neceiïÎMres. 
Il rétablit l’uCige ancien de tenir de l’E-au-beni- 

C <5 .to
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te à l’entrée des Eglifcs ;ce qui avoit-^été cntie- 
retneat aboli. & qui fut d’une, grande conib- 
lation*pour le Peuple.

D. Alphonfe Carillo uu de fcs Predecef- 
feurs , ne pouvant certaines, civilitez imposfu- • 
nés qui Te taiibient,fur-to|ft entre tous lesper- 
l()'mes de condition,lors-a’u’on.lÉtr pxirtoitja 
paix à baiièr dans les Meiîès de Parrpiïlè , 
avoir ordonné qu’au premier compliment qu’oa - 
lé téroit,le Diacre finill la ccremollfe, &■ s’en 
retournât à l’Autel. Xim«nés ne voulut pas , 
que pour l’indifcretion d’une Ou de deux per- 
ibnnes , on privât tous les Affiñans de la ■ 
Paix que le Prêtre leur envoioit, & ordonna 
qu’on paiîcroit ceux qui s’amuibient à ces in
decentes ceremonies, & donneroit la Paix à 
tous. les. autres.

Gomme il étoit Içax^ant dans le Droit , il 
regla l’ordre & les procedures tant de fes Of- 
ficialitez , que des Tribunaux Laïques de fon 

i/í’i'.-r.G?. Diocefe. Pour abolir les longues formalice?, qu« 
xrz,.i.t. l’avarice des Avocats,& l’opiniâtretc des plai- 

¿¿.JJ.;; avoient introduites dans la Juflice , il
c. 15, enjoignit à tous fes Juges dans l’étendue de ia 

jurifdicT.ion, d’entendre les Parties, & de les ju
ger fur le champ,(ans écritures & fans fi-ais,fi 
les caufes étoient ’dë' peu de confequence. Dans 
les grandes affaires , il ordonna qu’àprés avoir 
éclairci le fait par les informations & les té
moignages neceffaires , on laifsât à châcun la , 
liberté de produire íes raiibns par écrit , & de 
répondre à celles de fa partie une fois ieule- 
ment, & que le vingtième jour , tout au plus 
tard,on donnât Sentence definitive.

Il fit un Decret particulier pour les procès ' 
contre les Ecclelîaftiques portant ', que fi lés 
aceufations ctoient legeres , ils fuiîént abfijus 
ou condamué? par les Officiaux, fans bruit &

fans
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fans procedures, , & que fi les fautes étoient 
conlidérabics,, ils .jj^tücnt.jugez, avec'julüce,mai.s 
avec grande circonfpeéiion ; recommandant 
trés-exprcficmcnt aux Juges d’avoir de grands 
égards p>our l’honneur & la -réputation des Prê
tres, & de les regarder avec des yeux de pitié 
& des entrailles de charité,parce-qu’ils font les 
Oints du Seigneur.

, Il établit fur-tout deux chofes très-utiles , &
k tvés-nccdTàircs, qui n’avoient pas encore été 

pratiquées. La premiere, Qu’il eût dans toutes 
les'ParoilTes de fon Archevêché un Regître,où 
fufïént les noms de tous les Enfans qu’on bap- 
tifoit, de leurs Peres fde leurs Parrains , & des 
Témoins qui avoient aiîiilé au Baptême , avec 
l’arinéc , Je mois & le jour de cette ceremonie. 
Par cette Ordonnance il arrefla le cours des di
vorces qui fefaiiBient impunément fous deS'prc- 
textes de religion & d’ailliance Tpirituelle. L ’iui 
a ve.au depuis , de quelle utilité a été cette pre- 
voïance,dans la promotion aux ordres façrez , 
dans l’entrée aux benefices, dans les T uteles, 
dans la difcilffion des heritages & dims plufieùrs 
autres- rencontres. Le fécond Reglement fiit que 
les Curez fiiïènt un dénombrement de tons leurs 

■Paroilîîens par lequel ils reconnuiRnt dans le 
tems de Pafques, ceux qui s’étoient confefîéz & 
qui avoient communié, ièlon le precepte de l’E- 

. gliiè , SC que dans quarante jours ils portailcnt 
ce Mémoire à l’Archevêque, ou à fes Grands- 
Vicaires de Tolede ou d’Alcala, afin-qu’on re
marquât deux qui y auroient m.anqué.

Aprés-que ibn’Synodo fut achevé , il s’appli
qua à faire drêfier fes plans de quelques Edifi
ces publics, pour Iclquejs üavoit beaucoup d’iit- 
clination : car il fc propofbit de faire bâtir des 
Monafteres de Religieux & de Religieuics, des 
Maifons pour de pauvres Filles à marier, & des

Cclleges
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Colleges pour I’inllrudlioii de _Ia jeunciîê ; 
tout rUniverfited’AIcala,quill prit plaiiir d’éta
blir & de protéger durant tout le cours de fa vie.

Pcndant-qu’il étoit ainfi occupé dans ibnD io- 
•ccÇ;, la Reforme des Religieux à laquelle il avoit 
déjà travaillé , & qu’il ionhaitoit fort de terini- 
ncr, cauibit de grands troubles dans tout le Roï- 
aume. Les Conventuels de Saint François ré- 
fïïloient à toutes les propofitions qu’on leur fai- 
foit. La plûpartdes Grands Seigneurs prenoient '  

‘ leur parti , par une pitié naturelle q«’on a çour 
ceux,qu’on veut réduire malgré eux, à une vie 
plus aullcre. Cette co^peflion leur paroiilbit 
une opprelîîon & une violence. Ils avoient dans 
leurs Èglifes les tombeaux de leurs Ancelires, 
des Chapelles magnifiques,& des Méfies fon
dées à perpétuité. Ils croyoient que les Frères 
de TObfcrvance,qui ne pouvoient par Icurln- 
ilitut, poilèder aucun revenu, ne le mettroient 
pas en peine de s’aquitter des fcrvices dont les 
autres s’étoient chargés. Le bruit couroit mê
me qu’on vouloir s’ijppli.quer ces fonds à des 
Monaftcrcs & à des Colleges , & qu’ainlî la 
mémoire de leurs fondations fe perdroit , & 
l’obligation de les payer ne laifiêroit pas de 
continuer dans leurs Maifons.

L ’Archevêque, par fon credit , furmontoit 
t toutes ces difficulté?, en Efpagne;mais il trou- 

3.ci$.r.s. voit de plus grands obftacles du côté de la* 
Cour de Rom e, où cette affaire devoir fe deci
der. Le General, qui étoit * Conventuel , repre- 
fenta plulicurs fois au Pape : Qu’on detruifoit 
fon Ordre fous prétexté de le reformer ; Qu’on 
ouvroit la porte à des difientions icandaleufcs 
entre les Frétés , en leur faifant fouhaiter les 
biens les uns des autres:Que pour vouloir éta
blir la régularité , on riiinoit la charité & la 
fubordination : Qu’enfin il y avoir des Refor

mateurs
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/  mateurs en Efpagne,qi1i fans autorité du Saint 
' Siège , & fans cornmiffion de fa part diipo- 

foient dc ion Ordre de leur t'antailîe: Que pour 
‘lui, ii ne refufoit pas de rétablir la difcipline , 
& de porter íes Kcligieux à la perfeéHon de 
leur état , qu’il deinandoit ièulement qu’il lui 
fut permis d’envoïer des Coinmiiîàires, qui iè

K' joignifî'ent à ceux que la Cour d’Efpagne avoir 
nommer,afîn-que,fl dans fes propres afi'aires, 
«on agiiîqit contre fa volonté & fans fon con- 
feil^ on n’agît pas du-moins faits. fa participa
tion.

Le Pape approuva ces raiibns , commit de 
fa part l’Evéque de Catane Ibn Nonce' au
près des Rois Catholiques, & permit au Gene
ral d’envoyer des Commilhiires, en apparence 
pour travailler avec ceux .d’Eipagne^ & en ef
fet pour traverier leurs entrepriiès.'^ Mais on 
n’en fit pas beaucoup de cas;& l’on pourfuivit 
la Reformation iàns prendre leurs cQiifeils, & 
/ans avoir égard à leurs remontrances. L e Ge
neral en porta fes plaintes au Pape, qui en fut 
extrêmement irrité , & qui fit enfuite un De
cret de l’avis dc tous les Cardinaux ailèmblez, 
par lequel il ordonna qu’on ilirlît toutes ces 
pourfuites de atrreéHon dc de reforme mona- 
(Hque, juiqu’à ce que la vérité fiit éclaircie,& 
que le Saint Siège y pût pourvoir. Sa’Sainte
té en écrivit aux Rois Catholiques, & les pria 
de ne pas proteger des gens,qui par un zcle 
qui n’étoit pas lelon la Icieuce , mettoient la 
divifion dans l’Ordre-de Saint l ’rançois.

Le Bref fut envoyé à l’Archevêque, qui ju
gea bien que cc commandement de furicoir 
l’aflaire , étoit un moïen dont on fe lervoit 
pour la rompre. Mais comme il étoit vif na- 
tnrcllement,& que le's difficultez ranim oient, 
bicii-loin de l’abbattre ; il alla trouver la Rei

ne,
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n c ,& Ja  voiant rebutce-partantd’obfiaclesqu’on 
faifc)it naître de tous côtc'i , il- la fupplia de ÎV 
rclîôuvcnir de fa conlîance, & de ne pas: litóiî .: 
donner un deiîèiii fi loUable , qui dcmandoi^- 
d’autant plus, de courage & de perfevefandéj;. 
qu’il y avoir plus d’cnnu’f & de travail à eiîuycr, 
pour l’executer. ■

La Reine l’aileura qu'elle employeroit tous 
fes offices & tout fon pouvoir auprès de Sa Sain-, ^ 
te té , pourveu-qu’il fe chargeât juiqu’au bout dç^-^ 
toute l’affaire;ce qu’il accepta volontiers. Alors 
il s’appliqua plus fortement à lever les diffifiul- 
tez qui s’oppoibient au retabliilèmeiu de la di- 
fcipline, & fit fi-bien par les foins, par ia ferme
té de par ion induilrie, que le Pape par un nou
veau Decret, confentit quion reprit les pourfiiii 
tes de la Reforme, & le nomma lui-même pour 
Commilfairc Appffalique avec l’Evêque de Cu
tané. Ainii malgré 'toutes les oppofîtions , il 
vint à bout de ion entrepriiê ; & il reffa peu de 
Mouaftércs où l’Obiervance ne fut établie , au 
grand contentement de l’Archevêque , & -à l’é
dification des Peuples, qui lui furent redevables 
des grands exemples de modeffie , de petritence 
& de pieté, qu’ils receurent de Saint 'Ârdre.

Cette Aflânre étant ainfi terminée , il fe fit ap
porter un Etat de toutes iès Paroilîès, de l’en
tretien des Egliies, des mœurs de Paroiiîiens,dc 
la pauvreté des lieux ou des perfonues, & des 
abus qui s’étoieiit gliflèz dans, ibii DioceLc ,; & 
en peu de tems il mit ordre à tout. La ibiilc 
difficulté qui reftoit à vaincre, étoit la refïfiancc 
de quelques Ecclefîailiqucs , qui.-, fous pretexte 
des privileges que le Saint .Siège leur avoit ac
cordez , ou des Charges des Offices qu’il 
avoient dans le Palais Apoftolique , fc difoîent 
exempts de ia juriidiélion ; & portoient inconti
nent leurs caufes par appel, à la Cour de Rom e. •

U
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Il jugea que ces immimitcz étoient des fources 
dé rebellion, & des obllacles à la diicipline exa- 
âç  qu’il voulojt remettre dans l’Archevêché de 
Tolede. 11 en poiirfuivit la revcKation , & le 
Pape pour favorifer fes bons delfeins, caiîà tou
tes ces exemptions prétendues, & lui écrivit un 
Bref par lequel, après lui avoir témoigné lacon- 
fiance qu’il a en ion équité,en fa religion & en 

prudence , il liÿ donne toute l’autorité du 
^ i n t  Siège , pour corriger les dëfordres intro
duit» dans l’étendue de fon Diocciê ,, & pour 
proceder par les voyes de droit, contre toutes; les 
Pcrlbnncs, qui pour quelque ce ibit, vo.udroicnt 
fc tirer de Cl juriidiéïion. Auffi-tôt qu’il eût re-, 
ceu ce Bref,& qu’il eût joint le pouvoir du Pa
pe,.! la faveur de la Reine , il contint íes Dio- 
cefains dans un tel ordre,qu’on eût dit que c’é- 
toient des hommes nouveaux. Le vice n’oià 
plus fc montrer, & l’on vit revivre l'ancienne 
feverité des moeurs fous un Prélat,qui en don- 
iioit lui-même de fi grands exemples.

Ximenés étoit alors fi appliqvté au reglement 
de fon Diocefe, qu’il ne pretendoit plus aller à 
la Cour,fans une neceffité ou une utilité évi
dente, Auffi quand il partait pour aller voir les 
Rois Catholiques, tout le Monde étoit perfuadé

I qu’il s’agiiToit de quelque affaire importante pour 
Je bien public. Comme fa vertu dominante , 
étoit le ïele de la juftice , il ne pouvoit ibuffrir 
que les Grands opprimaiTent leurs Vafiàux. 
Quand iffl’miierable venoit fe plaindre à lui, il 
écoutoit fês raiions , éc -lui donnoit iàtisfaélion 
fork  champ, i í í l’affaire dépendoit de lui;fiiion 
il pottoit fa plainte aux Rois, fut-ce conti-e les 
plus puifiàns Seigneurs d’Efpagnc , fans fe met
tre en peine de ce qui en pouvoit arriver. S’il 
voyoit dans les Chargés de la Cour , dans l’ad- 
miniiliatioh de la Juffice , dans l’exaélion des

deniers
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deniers Roïaux quelque defordre,!! avertiiTîiitla 
Reine d’y remédier. Entre tant de marques qu’il 
donna de fon équité & de ion c*)ur;ige , je nie 
contenterai d’en rapporter une , 
mille benediiHons aes Peuples, 
moignage de i:i charité & de fa jul

On levoit un impoft dans le 
Caftille & de L eo n , _ui étoit fort 
Publie, & qu’on exigeoit adiec be;

^lv4r.Co, vérité. C’étoit- la aixiéme partie 
choies qui fe vendoient ou qui s’
Ce Tribut avoit été propoie dans
ccilité de l’E tat, dans Je tort des gti __

; les Maures. On l’avoit accordé ieniçtnent pour 
un tems, mais par l’autorité des Ro'is & par la 
ibiuniffion des Peuples , il étoiC devenu perpé
tuel. Ceux qui avoient le ibin de l’exiger le 
tendoient infupportable jiar leur avarice & par 
leur dureté ,■ & ibus prétexté qu’on n’avoit pas 
déclaré les m:u-chandiiès, ou qu’on n’en avoit 
pas dit le prix de bonne foi , ils mettoient les 
biens des particuliers au pillage, & tourmentoient 
fduvent par des procès & des violences , de 

.pauvres-gens, qui n’étoieht d’ailleurs que trop 
chargez. Ceux à qui l’on avoit affigné' des pen- 
fions iiir ce fond à caulè de leurs iervices , où 
les Officiers qui avoient leurs gages à prendre 
là-dcffus , n’étoient payez que long-tems après 
leurs termes, encore étoit-cc en failant degran-, 
des remifes.

Pour arrefter ces deibrdres, les Rois Catholi
ques firent pîtifienrs Regfemens. Mais on trou
va moien dé frauder les .Loix,& les Loix- mê
mes cauièrent des inconveniens aufll fâcheux , ‘ 
que ceux qu’on vduloit corriger. Ils ordonnè
rent pour ôter toute oeçafion de procès & de 

■ calomnies, qu’on demanderoit aux Marchanslc 
prix & la valeur de leurs marchandifes ., & que

dans
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dans les contcftutions qui pourroient arriver j. 
on s’en tiendroit à leur ferment. D e-là vint 

, & un. mépris dèlave- 
................ e;.;!fei, s]ui confüiidoicnt tout

plaintes à la Reine,qui 
à ce defordte. Il fit 

paye, homme trés-habi- 
l’üne grande experien-, 

inicrs. Il chercha avec 
cét impoil, en fòrte

__  SiTeiit pas diminuez ; q ne
pëiïîîons & les gages fiiflent payez régulière

ment, & que le Peuple fût Codage. Après avoir 
fupputé la fomme qui en revenoit tous les ans 
an Roi , ils en firent la répartition entre les 
vilife,villages & bourgs, ièlon leur grandeur, 
kur.^opulpncc,& leur commerce. Ils jugèrent, 
à-propos que chaque Ville eût Ces Receveurs 
pour lever ces droits-!à,& les remettre promp
tement aftx Treforiers du Royaume. A l’égard 
des Décimés extraordinaires qui iè prenoient 
fur les marchandiiès étrangères, ou fiir les ven
tes qui fe faifoient entre Bourgeois , on en 
donna la ferme aux Bourgeois mêmes : avec 
ordre de p.ayer dans les tems & iàns remifes 
les gages ou les penfions des Officiers. Les 

’ Partifaus & leurs Commis fifrent congcdiez,& 
cette iburce de faux fer'mens, de vexations & 
de fraudes fut abolie. L ’Archevêque fit confir
mer ce Reglement par une Déclaration des 
Rois .Catholiques ; & le Peuple déchargé des 
frais,& des incommoditez de cette levée , le- 
regarda comme l’Auteur de fon repos & de fa 
liberté.

Ximenés s’enretourtia en diligence à Tolede, 
où fa Parenté iè rendit, pour traiter avec lui du 
mariage de Jean Ximenés fon feeoud Frère.

Quoi-
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Quoi-qu’il ne prît pas volontiers de cca fortes 
de foins dom dtiqucs, il voulut bien ic charger 
de celui-cy , de-peur qu’on ne crût qu’il aban- 
donnoit ou qu’il •mcprii()it Ci famille. 11 fe prê- 
fehtoit un Parti fort avantageux & fort honora
ble. D. Jüan Zapata frere du îüonipte de ]3:u'a- 
jas , venoit de mourir à Madrid , & lailîbit une 
fille nubile, nommée E leonor, belle & bien élc 
vée, fous la tutelle de jVIarie de L |^an  fa n ^ ' 
rc. Cette Daine voyant le crédit & J\^Icvat;6n 
de X im ér»  , crût qu’elle ne pouvoit rien Taire 
déplus avantageux pour ia Maifon,quc des’àl*  ̂
lier avec lui , ’& de s’appuyer d’une proteâi<^|tV.| 
auifi puiflante que la ficnne. Elle Igj eai fit 
Ier,& l’affaire fut conclue en peu de jput^. M aîf 
comme il étoit. éloigné de toute forte de fkfte , 
il voulut que les Nopces iè fiiîènt fort mottefte- 
m en t, & que les nouveaux Mariez alla/îènt 
auffi-tôt s’établir à Tordelaguna. Il leur fitquel- 
que bien' dans ces commenccmens , & iè char
gea dans la fuite, de l’éducation de leurs enfans, & 
de l’entretien de leur Maifon.

Aprés-que l’Archevêque eût tenu fes Syno 
des, & fait publier fes Ordonnances ; comme il 
étoit à Talavéra , appliqué au .Gouvernement 
tant Eccleffailiqué, que féculicr de fon Diocefe, 
la Reine qui partoit de Toledc , pour fc rendre 
aux Etats, qu’elle faifoit tenir à Saragoilc , luy* 
manda qu’elle avoit befoin de fon confeil,d.ans 
la conjonâure des affliires,& lui ordonna de la 
fiiivre.. Ce. Prélat partit,&laillà pour les Grands- 

îvar.Go. Vicaires, Villalpand dans le département deTo- 
r>!z, / Z. lede,& Frías dans celui d’Aléala, deux homrræs 

grand fçavoir , & d’une grande pieté. Il 
"*■ pafTa p.ar Sigüença,ou il fut rcceu du Clergé, & 

de tous fes anciens am is, .avec des marques de 
joye,dont il fut touché trés-fenfiblemcnt.

Pliifieurs Evêques , h  un grand nombre
d’Ec-
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d’EccIdiaiiiques allèrent üU'devtUt de iui .furï^ 
frontières d’Aragon. QuoÎTqnÎI^trât: d’dôs%ïi 
RoVaume étranger S: jaloux d e .- i^ ÿ rM ^ ^ , il 
\oulut qu’on portât la Croix ■dèv^cdnî :^^
Jitéde rrimat. C’étoitune Gtbix cfap^eni-ÿène- 
rablc à toute l’Eipagne nGit-fcnlèmcnt ppcc- 
qu’elle inarqùoit la'dignité de la premiere Egliie 
de ce Ro'iaume j'iiî.ais encore pàrce-qu’elle avoir 

" ^ t c  plantée fur l’Allambré, Palais deif R ds Mau- 
Tat, comme, un Etendard ; & un ligne que les 

I Cliriîpens aveaeirt conquis la ville de Grenade',
C’étoit la éofitume des' Rois Catholiques , 

lors-qit’ils p e ^ ie iit  quelque place, fur ces ânfi- 
, •dclcs de .faire ientfre fur le champ des aéHons de 
- grâces à Dieu, comme â fautcuP de kur viéloi-

ré. Qn arboroit Tuccdlivement trois Etendards / 
fur lapins haute Tpiur deia ville. Le premier u  r. js. 
étoit'iielui de la-Croix ', àda'veaë duquel toute Sminai.. 
l’Arniéc viâoüieufc fÉ proilernoit, tandis-que 
lès-Pre!.its de les Prêtres , qui iè trOuvoient dans 
le camp, chantoientles himnès & leS’prieres dont 
l’Eglife fe fert dans ces jours de triumphe & de 
joye. Le tècond étoit celui dé Saint Jacques ,
Patron & Protecteur de l’Efpagne. Dés-qUe les 
Troupes le VOTCuent paroître-, elles invoquoieirt 
cet Apêtte ,'l^  çrioient toutes en niêmc-tems ,
Saint Jaci{ttes\ Saint Jac(jues^~'E\\{ir\ on' élevoit

'toft alors que tous les fôldatsâ Penvi s’écrioient, 
pour faire honneur à IeufsPriiices,,C^i//e-,-C,',^ 
tille, pour le Roi Ferdmand,^ pvar la Reine I f  a- . 
belle.

Lors-que la ville de Grenade , après un lortg 
fcpenibk liège , tomta {bits la domination, des 
Chrétiens, on fît la mémecercmoiHe ;& pour la 
rendre plus fole3it;elIé, IeÇafdinal .Maidcd.aqui 
avoit fuiviîa^Cour d.aris'cctte Guerre-,'fit dreiîtà:;

-au
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JO IT I s r o I R F-
:m lieu Icpîns éminent de rAilumbre,!a Croix Pri- 
inatinledcToiedcdontil croit Archevêque. De
puis ce terns la il In fittotijours porter devant lui, 
dans tous les D ioedes d'filpagne, foit à la campa
gne , loir dans les villes , Pins cjuc perfonne )ui_ 
diiputât cette preu'ogativc. il la légua par
tdîaincnt à ion Egliie, averiilliint ics j..........
de la regarder comme un jnoniiinen 
grande victoire , que les Rois Catbi 
lent remportcA,& de la tliircporter 
dans toutes les parties du Rot'auine. [ 
qui obligea Ximenés' d’enuicrain/i;d | 
fit paroître beaucoup de modeliie. Jlf 
trer Pins aucune cta-emonie dans Sard 
la Cour étoit arrivée depuis peu. Mi 
Ionie d! Aragon Archevêque de cette viflê"^ Ke- 
gent du Royaume , voulut lui rendre tous les 
honneurs qui ctoicutdeus àia dignité& à faper- 
ibnnc.

Les Etats étant donc affeinblez , on délibéra 
fur des affaires importantes, qui furent réglées 
iclon fes conléils. Il y avoir prés d’un an qii’I- 
ilibclle Fille aînée des Rois Catholiques , avoit 
épouie D. Maiiüel Roy de Portugal , & qu’elle 
étoit devenue heritiere d’Aragon.& de CailiUc , 
par le décès du Prince D. Jüan , fon frère uni
que, qui n’avoit point laiffé d’enfans La Reine 
qui aimoit tciidrcrnent cette Princeilê , & qui 
voiiloit lui alfeurcr les droits de fa iucccffion 
l’obligea de venir en Efpagne avec le Roi ion ' 
Epoux , pour les faire reconnoitre par tous les 
Ordres des deux Roïamnes. Ils furent receus 
avec beaucoup, de joïe & de magnificence , & 
déclarez hautement dans Tolede, legitimes fuc- 
ceflûrs de la Couronne de Callille. Mais les 
Peuples. d’Aragon, de Valence &,.de Catalogne 
faifoient difficulté de les recevoir, &prétcndoient 
que ces Etufs ne pouvoient appartenir à une 
femme. L ’ai-
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L’añairc fiit long-tems dcbatuë. Les uns difoient 

que ics ijoix du Roiaume cxcluoient les Fem- 
ines ; que le Roi avoit déclaré par fon teÜa' 
nient, que les Filles ne pourroient parvenir à 
la couronne , qu’au cas que Ferdinand fon fils 
rnuiiiiit i'uvs entims mâles,que le Roi étoit en
core jeune. i5t 0u’il falloir elperer que Dieu lui 
èonncioit un FiB; qu’au relie il y avoit de grands Zm  /,j. 
nicbiivcuicns à a*connoître par-avance un Roi 
■̂ 'iinEery& que la Navarre s’etoit mai trouvée 
d'.iV0(r eu ccue complaitiuice pour le Roi Jean, 
ei^^onfideraticKi de la Reine Blanche. Les ân

es prercndoietîffc^i'COntraire que les femmes 
MUVtÿcnt fu^i!sër,& citoient pour, cela l’ex- 
chiplc de la Reine Pétronille, filledeD.Ramirc 
& le Tdlament du Roi D. Alonfc fon fils.

La Reine, qui toute läge qu’elle étoit , avoit 
de la gloire & de la hauteur , le plaignit de la 
longueur de ces difputes ; & il lui échapa de di
re un jour : Il ferait plus court, y  peut-être plus Zmit.e, 
honorable,de canquerir ce Royaume , que dêen af- 
iimbler les Etats iÿ  de fauffrir leurs conteflations.
Le Conlciller Alonfe Fonfeca lui répondit avec 
ii!x;rté : Madame, les Arâponoisont raifon de main
tenir leurs Privileges. Comme ils font circonjheSîs 
à examiner ce qu'ils jurent, ils font fidelles a gar
der ce qu'ils ont jure. ¡I ne faut pas détonner s'ils 
ont quelque peine à faire ce qu'ils n'ont point enca
ré fait.
' Ximenés prit la parole & difpofi par íes rai- 
foiis toute rAilcmbice à prêter lcrment, comme 

' la Reine le foiihaittoit. Ce fut vers ce tems-!à 
qu’on celebr.1 la Felle-Dieu avec des niagnifi- 
.cenccs extraordinaire. Les deux Rois portèrent 
k  dais avec les Princes D. Jüan & D. Ferdi
nand fils.qtî’Alboacen Roi de Grenade,qui s’e- 
toient rendus Chrétiens , depuis quelques an
nées. L’Archevêque de Tolède fit l’Office , ôc

porta
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porta le Saint Sacrement, & une infinité de Peu- ■ 
pie allillii à cette grande Ibkmnité. 

zurit.i ). Toutes choies étoient difpofe'es pour recom i 
c.io-t, $, noître la Reine de Portugal & le Roi D. Ma- | 

nücl Ton Epoux , d’autant-plus que rArchidiic  ̂
Philippe & rinfante Jeanne la femme,preaoieiit ; 
déjà la qualité de Rois de Cafiille; que le droit j 
appartenoit à la Fille aînée,& qu’il étoit plusà- 
propps d’établir raiitoriré d’un Prince voiiin

3.

aiTey, occupé du gouvernement de i'es E ta ts^ c  
celle d’un Prince éloigné qui par iit^ictudc ou 
par ambition pouvoit venir les troi|l|llr. M is 
cette Princelle, qui étoit d’une coi^^-xion oc- 
licate, & que l’incomnioditéd'’unq,pKîfiicregro(r 
ÍCÍÍC avoir afîbiblic, mourut peu (le Jours après , 
en accouchant, & fut-d’autant plus regrettée , 
qu’elle at'oit les grandes qualitez de fit Alere , 
dont elle porroit le nom , & à qui elle reilèm- 
bloit de vifage. Dans les preflentirnens de fa 
mort, elle redifoit fouvent aux filles qui la fer- 
voient, qu’il ne falloir compter ni fur la gran
deur , ni fur la ]eaiicilè. Elle mit ordre de bon- 
nc-hcurc à fa confcience ,& toute ià confolation 
étoit de -s’entretenir avec de bons Religieux de 
quelque matière de pieté , dont cÙe paroilîbit 
touchée. ■

Aux premieres douleurs qu’elle fen tit, elle fit 
venir Ximenés -, .& le pria de l’aiTillc-r dans le 
danger où elle éto it, & de la difpofcr à bien 
mourir,fi Dieu vouloir l’nppdler à lui,, L ’Ar
chevêque Texhorta à la patience , & la prépara 
d’abord à tout évenemcm ;& comme les Dames 
du Palais la flattoient de vaines cfperanccs de 
gacriic)!i,il lui fit entendre qu’il ne fallait plus, 
penfer qu’à mourir ; m.ais il lui reprefenta fi efil- 
cacoment l’avantage qu’il y a de rendre à Dieu 
une Ame encore innocente ; le danger où l’on 
cil, quand on doit répondre au fouverain Juge

d’une
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d’une' longue admihiftration,$ du mauvaisurà- 
ge qu’on peut avoir fait'de la candeur ̂  la foû- 
miflîon qiie doit utic Ame chrétienne aux or
dres de la Providèu<;e,& les douceurs de perte 
vie celcn:e ,dont iouïilcut leurs Bien-heureux,, 
que cette Princd&c,dctache'edivmonde5 nérd'er 
liroit plus que de mourir. Cette rero!uticin<}!une 
Reine, jeune, belle, & defSiide à poflèder tant de, 

'”̂ |^yàtmics ,âttendriiroit tous les ¿j^lÿ,
OT^alieurs chofê  édifiantes : & aprésl̂ qyçiîï,’̂

. tisÎM à tous les", ^éy^rs^de la Religion ,éilc dç- 
coucha d’un'pB t ^ ^ ^ n u t  au méjnetqnÿilÎ 
ccttéxxtrein|i&â«&m 'L ’Aichçÿ'équéd^vt^ 
foin du Roiî3h'Éitfô,& de la.î^mejSrtM a^ 
qui feroient iàns doiitc accablez âçpjç&lnt  ̂
peu attendu, & de leur dim 'ri’a'ybit d’atf 
tre.tcgrct en mourant, fesiferÿ.Ia^dojjt-
lcur qu’ils aurpieilt i.hijs doute ̂ f^Ælort'.^i;-' 

L’Archcvéÿic alla d’abbrd'sra'p^i&v&trQii».. 
va Ferdinand & Ifabelle dans une'''^dp^^4^ v  . 
lation. Il était fl afflige'c, qu’à peifil^^l^eug'ÿ ; 
cire que la FrincelTe.venoit d’cxpiit^H ^i^ 
aiant un pat confolez , & •s’e t^ t rafterrüi 
nicine, il leur fit un dircours.fort touchapii’̂ ^ ':' 
la fragilité & l’inconfrance d'cs-ehoiès huiii^qps, ’ 
& fur la relignation qu’ilsT dévoient at oir .aux- 
t olontez de Dieu. Il ajoûta , que la Princeilè 
éroit héureufe d’avoir changé cette vie. niortel- 
lc,cii une vie toute celertè;Qnc la plus'grairde 
prolperité qu’il pouvoiribuhaittcr à. leurs, Àla- 
jdlez , etoit de mourir aiiffi chrétiennement 
qu’elle ; Que la perte étoit grande pour l’E tat-, 
mais que tout cil entre les m a in s . l a  Pro'ifr- 
ikiicc;Quc la naiilànce de l’Enihut-devoit, les 
confojer de la perte de la lVI<ïq'î'St Alw’eniiti 
comme; on ne s’étomioit pas; de les- 'V'pir: tou
chez'diùriéténdrcire naturélle j on s’iittpndoit 
aulli que leur fagclïè'& leur'pieté .ÎëS éleVc- 
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roient au-deiTiis des affections & des trifteflès 
vulgaires.

Les Princes remercièrent ce Prélat, & s’atta
chèrent à conferscr leur Petit-Fils, qui devoit 
recueillir leur fucceflion. Ils le,firent 
iblcnnellement ., & lui donnèrent le 
Michel, Ce fut par le confeil de Xinni 
deux mois ^ ré s ,o n  le fit porter dâni 
tiere à li»uiles d’or,entre bras de les 
ces,par toutes les rues de la ville , 
per par ce ipcélacle agréable au Peuj 
Ikilc que la mort de cette Reine, avj 
due dans les elprits. Ce Prince fe n 
infirmité?, de fa .Mere , & mourut 
apres à Grenade. Ainff la fucccnîoi 
la Princellê Jeanne , qui avoir époufë l’j'lrchi-;? 
duc Philippe fils de l’Empereur Maximilien.^

Après un fi funefie accideiit ,  les Etats s’é
tant feparez,lcs Rois C.atholiqucs s’en retour
nèrent dans la Callille. L ’Archevéqùe les fui- 
vit jufqu’i  Ocana, où Gonçales de Corddiie , 
furnommi le Grand Capitaine , voulut rece
voir fa bcncdièiionavant-que de partir pour 
ion lècond voyage d’Italie. Il iè retira enfuite 
à Alcala ,  rciblut de ne s’arrefter à la Cour , 
que pour des atîuire» très-importantes. Ce fut 
vers la cinquième année de fon Epifcopat,que 
joüiflant dans fon Diocefe,du repos qu’il avo;t 
tant fouhaité , il commença le bâtiment du 
College d’Alcala. Il en avoir marqué la pla-f 
ce,&  l’avoit fu t tracer par trés-eelebre Archi
tecte , dans un lieu que la beauté de la fitua- 
tion,la bonté de l’air, & le voifinage de la ri
viere de Henares rendoient agréable , & corn-. 1 
mode pour des Gcns-de-lettres. Après en avoir 
fait ouvrir les fondemens , il les bénit fokn- 
ccllenient, en pofant la premiere pierre,& de-
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deftina de grandes tommes pour la pcrfedHou ,
& pour durée de cet Ouvrage.

JPeudant-qu’il étoit ainli occupé à établir cet
te Univerlité, Ferdinand & Ilabelle lui ordon
nèrent de les venir, trouver à Grenade. Il n’y 

ns qu’ils avoient conquis cette 
,Brés.- Ils ja regardoiein comme 

^ravaux ,,, & ils jugeoient qu’il 
l’y foire qtielque lejour , pour 

[iples nouvellement aflitjettis, & 
leur xonverlîon. Il n’ell pas 

de faim connoître icy l’origine j  
la fin de l’Empire de ces infidc-

ehtrerent en Eipagne vers l’an
iailllince de Jefus-Chrift. D o n ____

Roderic regnoit alors après avoir chaile les En- de Efi.i.t, 
fous de Vitifia legitimes fucccflèurs du Roïau- <"• 
me. Quoi-ÿi’il ne manquât ni d’efprit , ni de 
courage , il vivoit pourrait dans la molclîc 8c tii. ' ‘‘ ‘ 
l’oifiveté , & ne fongeoit qu’à fes plailirs. Plu- /«m 
lieurs Seigneurs à qui il s’étoit rendu odieux par ff"  
fon ufurpation, ou par fes debauches, fe ligue- 
rent iceretement contre lui. Le Comte Julien 
qu’il avoit envoie en Afrique pour des atlàires 
import.intes,ai:uit appris la violence qu’il avoit 
faite à la Fille,fo.mit à la tête des Mecoiitens, 
foUicita les Maures de palier la mer avec lui ,
& facrifià fon pais à fa vengeance.

Moza , qui cornmandoiimn Afrique fous le 
Calife Ulit, écouta avec pkiifir les propolitiôns 
& les promellès que lui fit le Comte , & forma 
le ddlein de faire des conqueiJes en Europe. Il 
ii’ofa d’abord bazarder un grand corps de Trou- 
(Wyfur la foy d’un homme, de nation & de re
ligion differentes de la fienuc. Mais aiant Iccu 
peu dcitems apres , que la Ligue iè fortifioit 
tous les jours ,&  que la plûpart des Seigneuis 
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b’ctoicnt d’cclarcv., & qifcic CoiiKc Julien dont 
les Terres & les Cîouvcrncméni Uï’ctçicut pa$ 
éloignez du Detroit , sVtoit feitdiifliiaîtr'e; dé 
tous les Ports, où pouvoient abQrdêrJcs„feqours 
d’i\frique , il fit cnibarquerdouzè-mitleîioîhmes 

>f4,/ la conduite de Tarif Capitaine de,,Ijcau- 
tflh,si. ’ ‘̂ oup de valeur,& d’unegrandeexpérieucq.'CDni- 

me s’étoit prcfquc tout ioldats levez dans Ir 
Mauritaiiie, tous les peuples de la icfte de Mar 
homet,qui vinrent depuis en Eljsagneyde q ii^  
que contrée qu’ils vinllcnt,fiirent appeliez M a i  

jres indifteremment. ^  ' . ,
Les Mecqntens receurçnt Tarif avec de gran

des marques de joyc,unirent leurs Troupes aux 
fiennes , & ravagèrent les liles & les Campag
nes le long de la côte. Le Roi informé de ces 
niouvemens, envoia le Prince D. Sàncbe avec 

, .  une Année, pour combattre ces Rebelles & ces 
Barbares, avant qu’ils pullèntièfortifier dans des 
Blaces, ou recevoir de nouveaux iecours. Mais 

' comme cette Armée'étoit compofée de milices 
ramaflees à la hâte, & de vieilles Troupes mal- 
entrctcnucs ,■ qu’une longue oifiveté avoir amo- 
lics, il fut diflicile d’y remettre l’ordre & la difei- 
pline en li peu de Tems, D. Sanche n’en retira 
pas de grands fervices ; tous fes Partis furent bat- 

. tus, & s’étant déterminé à une bataille , il la 
perdit. Toute fon Armée fltt taillée en pièces , 
oudifllpée par la fuïtc,&  lui-même y périt avec 
honneiu" pour la deiènll; île fa Patrie. Les Mau- 

• les enflez de cette viétoire firent le dégât par 
tout fins rcfiftance, prirent la ville de Seville , 
& plufleurs autres Places aux environs ; où Us 
établirent de bons quartiers de refraîchiiièmerit, 
& où vingt-ntille Aftiiquains vinrent les joiiir 
dre.

Le Roi piqué de l’,afrront qu’il venoit de re
cevoir rappel la toute l7i vertu , railcmhla les

vieux
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vieux Capitaines , & le peü'tjui réftoit .^ñéqve'flc 
ces anciens flots,qui sMtoientijgnaléi'aù^^ 
nicrcs guerres,& fit publier par touteil’Ëipagpé 
quêtons cciuc qui étoifcnt en ,%e de porter, les 
armes.euircnt à s’enrôler, pour.fiefçndre .l’Etat . ,
& la Religion dp,leurs Pdres. Tq'us -cès enrÔie-^^,-_^_ ' 
mens firent■une;Àrmée de,ca^nîli'é'homrnes, hfl.mfp- 
dont quelques-uns n’avoierit point d’-<u:me;s,d’au- c,m -1  tf.

, tres fe rebutèrent des fatigues dé la guerre y,d.&-
S ’ils y, ftirent engdgçt,.: Le Loi anima c'etté 

ultitùde,& inarcha>ers'l’iLidàloit:fiev ,11 eut,' 
avis que les ennemis s’étoient retrahÊhez prés' 
de Xeres , &’ fims'balancer j il àllâ.cainpèiude '  ' 
ce côtc-là, dans une.plaine que coupe le fleuve 
Guadclete. . ■ ..

Les deux Armées furentiqirçlqUes jours ,fil 
prefence,enfiti o n '0  vint aux tflàinsi iAprés. 
plufieurslieuresd’attaque,oudedefenic-opi- 
niâtréesjles Elpagtiols coiTunencerent à pliero 
leurs Troupes furent ébranlées, les Officiers ne 
purent ni les rétçriir'ni les rallier. T o u t ,ce qui 
rcfîfia fut taillé, en pieces , 'le , refte fe -répandit 
dans la Campagne, & fe j'etta'dans les Places 
du voifinage. Le Roi combattit jufqu’à la fin 
avec une valeur e.xtraofdinaire , mais voiant if s 
affaires defefperécs, & craignant de tomber en 
vie entre les mains des ennemis , il fe fan va ,

■ fans qu’on ait pû fçavôir ce qu’il devint. Là 
race de tant de Rois Gots fut éteinte avec lu i ,
& ce Royaume qu’ils avoient polTedé durant 
trois iiecles, fut conquis en moins de trois ans , 
plus par la perfidie des Chrétiens, que par Ic  ̂
armes des Infidele.s. . ■

.Du debris de cette malhciucufc Armée il fe 
forma des Partis en divers endroits, qui par cou
rage ou par defefpoir, vouloicnt s’oppoil r aux ' 
Vainqueurs, mais ils furent aufii-tôt accable/,.
Les Maures, après avoir pillé le Camp , ic dif- 
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perforent par troupes , & fc rendirent maîtres des - 
principares villes d’Elpagne. Quoiiqu’ifs laillàf" 
faut à chacun la'libcrtcde fareiigidn,fa plupart  ̂
des Chrétiens, avec le peu de biens qu’on leur; 
permit d’emporter , allaient ç’à &’ la cherchant; 
des retraites. Urbain j^rchevéque de Tolède &' . 

li/a. f 24. d’autres Prélats ie réfugièrent dans les Alhiries p 
/C’a. rj. portant avec eux les livres & les vafes iacfez dé ‘ 

Egii(ès,lcs Reliques des Saints , & les E- /  
crits de Saint Ilidorc , & de Saint Ildetbni^f 
pour lefquels ils aVoient une grande veneratidn. 
Le Clergé les fuivit avec la Nobldlc , de cette 
Multitude errante,ielon que la crainte, & la ne- 
ccifité la pouilbicnt,alla dans l’An:gon,dans là 
Bifcaye,& dans nue partie de la (îaJice. lefaire 
un alyle & comme un rempart, de lu diilicuJté 
des chemins & de la ilcrilité de ces Pro% inccs.
. D ’autre-part les Maures enrichis des-dcpoüil- 

Ics de rEipagne joüillbient pailîblcmciitdufruit 
. de leurs vidoircs. Douze-mille des leurs que 

Moza avoit amenez , furent diftribuez dans les 
G.arnifons. Les autres Peuples d’Afrique vin
rent prendre part au butin ; il arrivoit tous les 
jours de nouveaux Elïèins de Barbares , à qui 
l’on donnoit les maiibns & les terres des fugi
tifs ; & il ne reftoit plus d’eipcrancc, que cctEtat 
pût jamais fe relever de fa chute.

Cependant tes Efpagnols éleurent pour Roi , , 
un de leurs principaux Seigneurs nommé Pela- , 
gc, qui recueillit de ces relies épars du Roïau- 
me,unc petite .Armée,en qui fe réveillalagloi- 
re de la Nation. La plupart de la Noblelle , à 
qui l’ennemi n’àvoit laiiîé que l’honneur & le 
dclîr de la vengeance,iè joignit à lui. Avec ces ' 

^ fortes il s’étendit dans la plaine , & comtnença
• fon Régné par des adions hardies qui étonne- 
•rent les Maures. Il regagna iür eux de petites 
Places,& les battit même en campagne. Sons'

, lui
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lui la Cbur, 1’ Armue, I’Etat, Ic Gouvcmcrri.en'  ̂» 
tout reprit fa forme. Ses Succeiîèurs, par reli
gion , & inêmc p ^  neceíTité , firent la guerre A 
ces Infideles, avec plus d’avantage , félon qu’ils 
furent' ou plus braves,ou plus pui/Iàns;& profi
tant, tantôt de leurs dir ifions,tantôt de leur né
gligence ou de leur foibicilê , ils les challtÿ'cnt 
de ville en ville jufques vers' les extrénfitez de 
l’Efpagnc.^ '

Ce fut-là que les Maures fe trouvant plus rcii- 
nre, & plus à portée des debarquemens d’Afri
que , ils établirent fous des Rois ÎbuverainS & 
independans, ime Domination réglée. Ce Roí
anme croit fitiie' entre la Murpie & l’Andalon- 
fiCjCompoCd de quatorze villes • dont Grenade 
était la Capitale,& d’environ cent bourgs ou 
villages, fous un Ciel temperé , dans utî païs 
agréable & fertile, arroié de plufienrs rnillèaux', SihaPn- 
qui to.’Tibant des montagnes voiliiïCS,prodiiiiênt l'UtjeE'f, 
toute forte d’arbres & de fntits,& cntreticnpent f f “”',, 
dans tout le Terroir, & une fraîcheur, ôtune 
verdure prcfque perpctuelld

Comme l’ennemi n’étoit pins dans le cnenr 
du Pais, il ne donna plus tant d’inquictude.D’ail- 
!eurs,lcs Rois d’Efpagiie étant devenus puilPans; 
ils eurent d’autres guerres à foilteniri Ainlî le 
zek des ChrêtiensTe rallantit,ils firent avec les 
Maures une longtte trêve, que le defir dp repos' 
leur fit accepter, fie que leur férocité naturelle 
leur fit rompre de tcms-cn-tems. Toute l’EP- 
pagne foûpiroit après la conqueftè de cet Em*. '
pire;mais les Rois manquoient de forces & de 
finances :1e Ro'ùinme le trouvoit divifé en plu- 
fieurs Principauta ; la NoblciTc étoit defunie, & 
fongcoitplus à venger fes injures particulières 
qu’à chalfrr l’ennemi commun. La Providen
ce de Dieu avoir relervéçettc gloire à Ferdinand 
& à Ifabelle. Pendant-que fur la foi de la tré-
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n̂ton:Ne- vc üs croioiciit Icurs Etats en lèurct^d# côté dt. 

tnifuccait. CCS fiifidclcs, ils apprirent què le'"Roi «Iboacèi^
' furpris de nuit la villéUe Zahora , paflÇ 

tous les habltans qui ie défendirentau fil 
l’épée, & traîné tous les autres en cap tiv itédâ^ i 
Grenade. Ils depécherent d’à b o r d ' d e s j  
à tous les Gouverneurs des Places ftídtóíd«s /  d 
pour les avertir d’être attentifs à leur dôfënftt^^ 
il* plaignirent hautement de cette ihfiiéHdn;ffî>" 
boacen s’exeufa ñirune pretendüe co û tü m è,'^  ' 
permettoît, durant les trêves, de iê iàifirdesi^; 
les les uns les autres, pourveu-qu’on n’y mît pasé 
le liège dans les formes,& qu’on ne fit que lef 
iniiilter. il entreprit encore l’aimée d’apres,qiloi- 
qu’inutilement, la'méme choie.

Les Eip.agnols irritez , aiîèmblent des Trou- 
pes à Seville; & fur l’avis qu’ils eu'-ent qu’il rfy- 
avoir que peu de ibldats dans Alham a,& qu’oa 
n ’y faifoit prefque point de garde,D . Rodrigue 
Ponce de Leon , Marquis de Cadix , la prend 
d’aiîàut, taille la garnifon en pièces, emmene 
un grand nombre derpriibnnicrs, & repare avec 
ufurc la perte que l’Efpagne venoit de faire ,
& l’aftfont qu’elle avoir reçu. Les Maures 
aiant voulu reprendre la ville, D. Alonfc d’A- 
guilar,le Marquis de Villene,le Grand-Maître 
de Galatrave & D. Louis Portocarrero Seigneur 
de Palma fc mirent en campagne avec ce qu’ils 
purent allemblcr de Troupes & de Miliccs.Fer- 
dinand qui fe trouvoit alors à Mecima delCam- 
po,averti de ces mouvemens , écrivit aux Seig
neurs de ne rien entreprendre & de ne point en
trer dans les Terres des Maures , qu’il ne leur 
eût envoie les iecours- qu’ii ramalTôit de toutes 
parts, mais les Chrétiens s’étoient déjà avancez,
& avoient fait lever le iîégc fins combat.

Ces hodilitez déclarées tirent connoîrre. les 
dcflcitis du Roi Al boacen , auiîi-bien que la rc-
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ponfc qu’ii fit à ce qui lui dauünáoieiit le T ri
but ordinaire de la part de Ferdinand St̂ d’ETar 
belle. Les Rois ¡ü ‘Gre»aek \̂Cw: Æ--^,,:^»ieKÎ 
accoutume' de paier aux Rais de CajiiJle  ̂quei- 
que piece d'or en hoimitfige ', mais f̂in He Jorge 
plus de cette imnrnfé'píHañi muás’váilá le feul 
métal dont nous lés picaps â  f  avenir y en 
montrant la pointe. d’uQe' lance , qu’il prit en 
main.

Ferdinand étant arrivé àGotdoüe avec la Rei
ne, on delibera dans le Gonfeil, s’il étoit- à-pto- 
pos de rompre ouvertement avec ces Sarbârps.  ̂
Pluiieurs furent: d’avis de diffimufer, & de leur 
abandonner inéme Alhama ; ihais Ja Reine s’y 
oppofa, & conclut à ioommeiicér une guerre, ou 
l’honneur de l’Elpagne & celui de te Religion 
croient égalemcw intereirez; On leve' donc une 
grande armée ; le Roi la corhiliaiide en perfon- 
ne;il prend quelques Places ¡jette la terreur par 
tout, oc fait le dégât jufqu’àitt portes de Grena
de. Tontés les V illes à l’eiivi ofirirent alors' à 
leurs Rois, félon leur pouvoir, des fecours d’born- 
mes ou d’aigept. Le PapeSixté ÎV. làK petmif de 
lever cent-mille ducats fur ies Eglifes de ■ leurs 
Roïaumes. Il accorda les privilegesi ̂ é la CrpÎ- 
fadeà ceux qui fèrviroiéïit à leurs dépens, biiqui 
contribuëroient de leurs biens, aux frais de cette 
Guerre teinte. Les! B ottiers leurs preüçrent de 
groffes iomrftes. De leur côte, ilstermiîl'erent tous 

' les differens qu’ils avôierit avec les Rois de Por
tugal & de Navarre ; ils accommoderèht même 
les querelles dequcIquesSigneurs leurs Sujets,.& 
les réduifirent des voyés de fait, aux formes du 
Droit & de la Jufticc.

La divilion qui ie-mit alors dans Grenade , 
donna de grandes cfperances à Ferdinand, pour 
le fuccésdé fes aflaires. Le Peuple fe’mutina , 
&chafla le Roi Alboacen,raccuiant de les gou- 
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verner tyranniquciTienc & defies avoir'engagex 
par Hi niaiwaifc conduire à une guerre, qu’il ii’é- 
toit pas capable de foétenir. ü n  mit à fa place 
fon fils MahometBoabdil,appelle vulgairement 
le Roi * Clncyiiito. Il s’éleva par-là deux fani
ons, qui affoiblireiit l’Etat, & cau(ereiit enfin fa 
perte. Boabdil enflé de fi nouvelle RoVauté, 
voulut s’accréditer auprès du Peuple par quelque 
expedition hardie. Il fortit de Grenade avec 
toutes tès Troupes , pour aller prendre la Ville 
de Lucena. Diego Fernandes de (;iordoiic,^qüi 
en éroir Seigneur , y jetta promptement des vi
vres & des munitions , & renforça la Ganiifon. 
Le Compte Cabra ion Oncle , étant accouru à 

+9./. i,> ion iècours,aIla reconnoitre Je camp des M.au- 
rcs, & quoi-qu’il n’eût que denx-miJJc hommes 
de pié , & iî.x-cens chevaux, il les ch.argea ii vi- 
goureufement & iî à-propos , qu’ils furent ren- 

• verfez & mis en fuite. La Garniibn de Lucena 
étant fortie là-deiîîis , cette Armée fut entière
ment défaite. 11 eût plus de cinq-mille de ces 

Teit. M/iu Infidèles morts' ou prifonniers. Le Roi Boabdil 
tyr. ep'/î. fujant Cil dcfordre par des chemins inconnus &

!• coupez,entre de rochers & de torrens dcbordez,fut 
enfin pris dans un folié , fur le rivage du Rian- 
zur,avec une partie de laNoblcllè de Grenade, 
qui le fuivoit.

l ’erdinand profita de cét avantage , & après 
avoir pris pluficurs petites Places qui incommo- 
doient les Maures , il fe retira à Cordoué où la, 
Reine l’attendoit. On confulta s’il falloir retenir 
lé Roi Bo.abdil , ou le renvoyer. Quclqncs-nns 
jugeoient à-propos de ne pas rendre un Prince, 
que le Ciel leur avoitlivré commepar miracle, 
que fr uaii&ncc d: fi valeur autorifoient parmi ' 
les jVIaiircs ; & que fi propre difgrace irriteroit 

. encore contre rEfpagnc. Mais IcComtc deCa- 
bra & 'le Marquis de Cadix, ci.mduoicm, qu’il

éloit
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■étoit plus, utile de le .mettre en liberte';quecet" 
te grace l’engageroit à reconnoitre *fes bientan i?»/' 
teurs, qu’il iroit ;cn tout cas difputer ]a place 
à Zagal fon Oncle qui s’étoit faifi du Roïau- 
me,après avoir fait mourir Alboacen , & qui 
n’écoit pas d’iuimeur à cedtr iii-à partager une 

, Couronue , qu’ainlî dl cntretiendroit la guerre 
civile , iSt devieudroit. comme dependant de- 
leurs Majeflez, par le befoin qu’il en auroit. .

Les Rois prirent ce parti-là , & on leur ame
na le prifonnier. Dés-què ce Prince apercent 
Ferdinand,il fe jetta.à genoux& lui deman
da fa main à baifer. Le Roi le -releva,l’em- 
brallà, & lui ■ parla avec beaucoup de Cigeiîè & 
de bontef On traita de le reuvoier , & les 
conditions fiu-gnt,Que Boabdil luipaïejxrittous 
les ans douze-mille ecus de: tribut ; Qu’il le 
reudroit aux Etats, du Roïaume,:toutes :les fois 
qu’i l j  feroit appelle' J. Que dans l’elpace de 
cinq ans il mettroit en liberté quatre-cens ef- 
claves Chrétiens h  qu’il donnqroit ibn Fils aL, 
né, ■& douze enfans des principaux Seigneurs-, 
Maures en oftage,pour la.lèureté del’obeifllra- ’* ' 

-ce & de l’hommage qu’il promettoit de rendre 
au Roi de Cafti]Ie,nipyennant-qQDi on Ini per
mit de.s’en aller , & de demeurer-dans fa Reli
gion. ' ’ - .

Zagal regnoit palfibîement dans Grenade, par 
le crédit des Abencerages, & tout ce que pût 

. faire Boabdil,ce fut de ieeantoniver avec fafa- 
étioii,dans un lauxbourg de !aville,on Gonza
les Ferdinand de Cordoüe,,& D. Martin Alar- 
çon furent envgicz, avec queIques,Go.mpagnics 
d’infanterie,pour le remettre fur ie Trônc.Féi-- 
dinand par ce moien fe vi t bientôt en état d’en
treprendre le fiége-de Grenade. Il allèmblaqua- 
tre-vingt-mille hommes de Troupes réglées ou 
de'Milices aguerries, la pÎûparc à la folde des 

■ • D ‘6 Villes
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\ ' liles ou des Seigneurs du Roïaume , & tira 
tout ce qu’il avoir de meilleur dans les Garni- 
f(Kis. Le Clomtc de Tcndiile avec une Armée, 
eût ordre d’empêcher les leconrs -étrangers , & 
de contenir dans le devoir les Villes nquvelk- 
inent conqiiiies. Le* Duc de Cadix honoré de
puis peu de cette qualité, & le Marquis de Villcne, 
firent une courie dans le Pais, & brûlèrent tous 
les villages, d’où Grenade droit íes vivres. La Pla
ce fut invertie ; on ouvrit les tranchées;'*Ferdinand 
çaiPa lui-même dans les Alpuxares , montagnes 
fertiles & peuplées, où les Maures s’allèmbioient, 
& pretendoient faire en pat dfe jours un corps 
de trente-mille hommes. Il les battit, & fit gar
der par iès Troupes tous les partages & les de- 
filci qu’ils occupoient, pour co'jpcr les vivres 
aux añiégez , & pour leur ôter toute efperance 
d’être fecourus de ce côté-là. La Reine fe ren
dit au Cam p, & après avoir pourveu elle-même 
.1 la fubfirtance de l’Armée,elle voulut encore 
avoir part à toutes les fatigues du fiége.

Enfin après plurteurs combats & pluficnrs art- 
fauts,lcs Maures capitulèrent le vingt-cinquiè
me Novembre , & promirent , qu’en foixante 
jours ils livreroient les Portes , les Tours & la 
Citadelle de la Ville,& prefteroicnt ierment au 
Roi Ferdinand, ü n  convint qu’ils donneroient 
cependant cinq-cens oftages ; mais un Maure fe- 
dirieux aiant excité le Peuple à rompre le Trar-, 
té , & à reprendre les armes ; Boabdil , fe retira 
dans l’Allambre,& écrivit à Ferdinand qu’il n’y- 
avoir point de tems à perdre, qu’on devoir tout 
craindre d’un Peuple inconrtaht & ieditieux ; & 
qiî’eii piiiique Dieu le vouloir ainfi,il étoit prêt 
à lui rendre la Citadelle & le Roïatime. Surcét 
avis Ferdinand mit le lendemain ion Armée en 
b;íta:¡!c,& marcha pour aller prendre polfeiTion 
•e ilt conqucitc. La Reine /üivoit peu après

avec
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avec fes Eiifaiis, & tons ies Sèigneiyrs de la Coût _ - ■ 
autour d’elle. Somme de Roi fiit proche'de -'.i;. 
l'Allainbre , Boabdil en fortit; accompagné de .*\*- 
diiquante Cavaliers, il fc jetta aux piex du Roi 
&'demeurent quelque tems co u ^ : Grand Roi, Aùr'mi^ 
lui dit-il, Nous jommes à toi, Nom te cédons la i». 
Ville y  P Empire, Vfes-en félon ta motùration-i^ 
ta prudence. Après cela il lui prefeilta les clefs 
de l’Allambre, le Roi les donnai la Reine  ̂& 
la Reine au Comte de Tendille qui en fut éta-. 
bli Gouverneur. Cinq-cens EfclaVcs furent ame» . 
nez au Roi le lendemain comirié il fortoit delà 
Melle ;& quatre jours après/'Ferdinand & Ifa- 
belle entrèrent avec pompe dans Grenade , 
firent chanter le Te Demn /dans la principale 
Mofqtiée , qui venoit d’être benite fuivant : les 
regies de l’Eglife.

‘Le Pape quelques années apres, fit l’EIoge-dc Zmn ' 
CCS Princes dans le'Conliftoire , & leur donna i 
par fes Brefs,du confentement de tous les Car- 
dinaux, le furnom de Rois Cdtholiijues. Cette 
qualité les engagea à prendre un foin particulier c.\i. 
de la conyeriion des Maures ,& à faire de tems- - 
en-tems quelques voyages à Grenade Mais com
me il arrivait tous les jours dés oecafions diffi- . , 
ciles', foit pour la Religion , fait pour la Poli
tique, qui les embaraildient; ils mandèrent l’Ar
chevêque de Tokde,qui par fa capacité , & par 

. fon humeur ferme êc decilive, pouvoir les fou- 
. lager dans les difficültçz qui ftrvenoient. D ’ail

leurs, comme ils croient prelîêz d’aller à Seville,. ■ 
pour des affaires importantes, ils avoient jugé f  
à-propos de laiiîêr-là jufqu’à leur retour,. une 
perfonne de confiance. Ximenés vint donc à 

' Grenade , & propoià d’abord plufieurs choies 
très-utiles pour la police & pour le commerce 
de cdtc Ville,& fur-tout pour la converfion deS:. 
Mauresr.
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D. Ferdinand deTíjíavcra. quiayoit^StéÔ^ÎI: 

me Archevêque de Grenadei^étQjt np hewnme •- 
d’un grand fçavoir , &' d’une pieti exemplair^. 
C’étoir un etprit doux, patient, charitable , iàns 
ambition & laiis jaloulîe. Aulîî n’eut-iî point de 
peine à confentir que l’Archevêque de Tolède 
travaillât avec la même autorité que lui , dans 
fon Dioceie. Ils concertereut enfemble les 
moyens de convertir ces Infidcles,&conclurent 
que le plus feur & le plus utile étoit de gagner 
les Alfiiquis, c’ell ainli qu’on nomraoit les rré- 
tres & les Dofteurs de leur fe£le. Ils crurent 
que l’exemple de leur converfion , feroit beau
coup d’imprelîion fur l’clprit des Peuples ; qii’il 
falloir les traiter avec douceur, diíputer avec eux 
de la Religion fans aigreur & Jans' emportement 

•& les attirer par des témoignages d’amitié <St par 
la force de la rai fon.

Suivant ce dciiein, il les faifoient venir dans 
leurs Palais, leur parloientfami!icrement'& après 
les avoir exhortez à recevoir le Baptême; & leur 
avoir remontré les erreurs de leur Religion , ils 
donnoient aux uns des pieces de fi)ie, aux autres 
des bonnets d’écarlate, qui étoient fort eitimez 
purmi eux, & les renvoyoient ainii plus difpoièz 
à les écouter, & à les croire par les raifons qu’on 
leur avoir dites , & par les prefeus qu’on leur 
avoir faits. Ceux-cy fe voyant libres , & fami
liers même avec leurs vainqueurs, fe raiîcurent 
pcu-à-peu;& après avoir embraflé la F o i,  ils 
perfuaderent au Peuple d’abjurer la Religion de 
M ahom et, & de reconnoitre Jefus-Chriil peur 
le vrai Dieu. Le fuccés fut ii grand & li promt, 
qu’en peu de jours il y eût prés de quatre-mille 
Maures, qui demandèrent leB.aptcnic. L’Arche-' 
vêquede Toledeleur'donn.a par .aiperiion, ne le 
pouvant faire comniodcnient par infiiJîon,ibton la 
pratique ordinaire de l’Eglifc. Ce jour qui fut le

i&'.
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tS. dc Dcccinbrc dc Tun 1499. a depuis etc 
l'olcuiiifdc dans Ic Diocefc dc Tolcde 6c de 
Grenade.

Uiic partie dc la ville aiant déjà receu le 
Baptême , quelques Maures feditieux , ■ qui 
voioient que leur léâe alloit être entièrement 
alxrlie en F.lpaguc tâchèrent d’émouvoirles.au- 
trc',, & de les détourner de Ja refolution qtfils 
avoient prilè d’être'Chrétiens,& de la fidelité 
qu’ils avoient jurée au "Roi, qui-les avoit con
quis. Ximenés en fit arrcfter quelques-uns : il 

'tu  mit d’autres entre les mains de fesChapel- 
lains, avec ordre de les catechifer , & d’em- 
ploier tous leurs foins pour les convertir. Parnii 
CCS dernières il iè trouva un Cavalier delà race 
d’AiScnhamar nommé Zégri, qui par ià naiilàn- 
ce,par fa valeur,& par fon ciprit même , s’é- 
toit aquis un grand credit auprès du Peuple , & 
s’oppofoit de tout fon pouvoir au. progrès des 
converüons.

L’.lrchevêquc avoit cfîàyé de le gagner par 
ft’sexhortations, parfes libéralité?, & parfesea- . 
relies ; & voiant que tous ces moiens étoient 
inutiles,il le fit prendre,& le donna en garden 
Pierre de Leon, un de iès Aumôniers, à qui il 
commanda de ramener cetefprit fier & intraita
ble, par les voies qu’il jugeroit les plus propres 
ét les plus courtes. Cet Eècleliailiquc lui propo- 

■ fl d’ahrrrd de faire b.aptifer , & d’écouter au- 
noins fes raifons avec patience ; mais ne pou- 
vaiî ni l’inllruirc , ni l’adoucir,il entreprit dele 
rcdiu'e par Je maurais traitement qu’il lui fit.
11 le renferma,le fit coucher for la dure , l’oc- 
C'jpa durant pln/ieurs jours à des offices bas &
Tcrvils. A lui .fit mettre les fers aux piés. Toute 
cette feverité ne put le dompter. Enfin un ma-* wtsiSirf, 
tin, fuit qu’il fut ennuyé de la perfecution qu’on , 
lui taifoit, foit qu’il fut infpiré de Dieu, ce qu’on 

. peut

Vugm. lie
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peut juger par la vie qu’il-mieria jlepuis,U;,(j<^

à Ximeixés, chargé de fers , &  toùt défi^  
comme il étoit. Dés-iju’il fut cn .la preP 
de/ce Prélat,il le pria de le faite rcmerè 
liberté,par-ce qu’il avoir à lui parlor,&' q«*o^-f5 
ne pouvoir faire fond fur ce que dîibitiuR^' 
homme enchaîné. L ’Archevêque ordonna qnjc^- j 
lui ôtât promptement les fers , & .bliïiii 
feverité indifcretc dont on avoit ufë â'dqrf 
égard. ' ■ '■ j-

Le Maure étant en liberté,iè jetta îricpnii^ 
nçnt'à genoux , & fe prolterna contre t œ  ' 
puis fe relevant , il demanda le Bâpt<̂ —’’® 
déclara que la nuit p.alîée Dieu lui av ‘ 
mandé de fe faire Chrétien  ̂ que fa o 

^  . étoit lincere & fidèle ; & qu’elle ferojt 
de quelque confequence pour les auEfe^ 
pas ^h'H foit befoÎK Vautre Converti^et  ̂
i-e/aZ-W,ajoûta-t-il en iburiant , & en rii 

kmI îM Chapellain qui l’avoit fi maltraité. Pour 
^tvat Ccl duire les Maures les plus ohjline%̂  Vôtre Sei'ÿieii 

■ tnn,, Mi), rie ReverexdilJime , n’a _ qu'a les mettre fous l 
garde de ce Lion, il n’y en aura pas un feulqut 
ne fait Chrétien en fort peu de jours. L’Arche
vêque l’embrailà avec beaucoup de joie , lui fit 
donner un habit de foie couleur d’écarlate ,- & ' 
le baptifa, après lui avoir donné lui-méiixe les 
inllruâions neceilàires. Il voulut être noqpmé 
en fon Bapterpe Fernand/Gonzalcs, parce-qu’au- 
trefois il avoir fait un combat dans la plaine de - 

. Grenade , avec Gonzales iurnonuné depuis le . , 
Grand-Capitaine, à qui il avoit diiputé la viéioi-* 
re,&  dont il avoit éprouvé la valeur <Sc la gene- ■- 

* rofité. Il içavoit de plus que ce grand homme ; 
étoit intime ami de Ximenés.

Cette
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Ctttc coHverlioh avança fort -fe 'âcflèin d â  

Archevêques ; cat-auflî-tôt qu’on apprit que Ze- '  
f:ri s’ctoit tait Chrétien , les Maures vinrent en 
tbule demander le Baptême, & l’exemple de c& 
homme accrédité parmi le Peuple , determina 
les plus opiniâtres à renoncer à leurs erreurs. 
Ximenés le retint toujours, dans là Maiibn de
puis ce tems-là ; lui donna des pendons conve
nables à fa qualité & l’cmploia dans des pcca- 
lions importantes, où il fit voir non-feulement 
un grand courage pour le fervicc dès Rois Ca
tholiques , mais encore un grand zele pour, là 
Religion , & pour la Foy qu’il avoir embfaF 
Rè.

L’Archevêque de Tolede voiant les eiprits 
ébranlez par .cet exemple, reiblut-de iè ièrvir de " 
cette conjondure, pour détruire le Mahoihetî-, 
me dans Grenade. Il fit redoubler les Infiru- 
âions,il redoubla lui-même fes Iiberalitez ; en 
forte qu’encore-qu’il eût de grands revenus., & 
qu’il ne refervât prefque rien pour'lui,ilnelaif- 
fa pas’ne s’endetter pour quelques années. Plu- , 
fieurs étoient d’avis de laifler .tomber inlenfible- 
inent cette Religion , & dé ne pas preiTer line 
affaire que le tems a’cheveroit de lui-même. 
Mais il repondoit, que ce n’étoit p;is là ’une 
conduite à tenir dans les affaires de confequen- 
ce,& où il s’æiiToit du falut des ames ; Qu’on 
ne pouvoir aflez-tôt abôllr le maC, & qu’il fe 
perdroit un grand nombre d’Ames par ces me- 
nageincns ; Que trop de prudence humaine ' 
avoir fouvent entretenu les làuilès Religions ; 
Qu’aicore qu’il ne fallût point faire de violen
ce, il fiilloit avoir de l’cmpre/îêmcnt ,& que lors 
qu’oii avoit commencé d’affoiblir une fede , il 
étoir tleceffaire de la détruire enticremcntiparce- 
que les partis affoiblis fe reuniilôient plus étroi
tement , pour fe maintenir.

Aiant
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Aiam donc gagné les Doiâeuïs Mahomttans 

il leur ordonna de lui apporter- tous les A lç^ 
rans,& autres livres de leur doctrine, de'quel
ques autres qu’ils fuiicnt, & de quelque mati^e, 
qu’ils traitailènt & après eu avoir am-all ĵufqu^à: 
cinq-mille volumes , il les fit brûler publiqpç.», 
ment,fans épargner ni cnluinineures, ni rellc«7;-’ 
res de grand prix, ni autres ornemens d’or ôc 
d’areent, quelque priere qu’on lui fit de. les foi
re iervir â d’autres ufages, voulant effacer tou
tes les marques de ces erreurs, & faire oublier 
autant qu’il pourroit, qu’on les eût jamais fui- 
vies en Eipagne. II reierva ièulement quelques 
livres de Âledecine , donc cette Nation avoit 
toujours été trés-curieufe, qu’il envoia à la Bi
bliothèque du College d’Alcala.

Jnfqu’à ce jour tout avoit reüiîi à ce Prélat , 
& il étoit venu à-bout- des chofes les plus 
difficiles. Ce n’efî pas qu’il n’y eût , mé- 

nn,derei, nic dcs gciis fiigcs , qui n’approuvoieiit pas 
qu’il eût emploié pour la converfion de ces 
Infidèles, des moiens qui n’étoient pas évangé
liques. On lui reprefenta qu’il ne convenoit pas 
d’obliger par prefens, ou par contrainte de pro- 
fellèr la foi de Jcfus-Ghrill ; qu’il falloir la, per- 
iitader par la charité ; & que les- Conciles de 
Tolede,dont l’autorité a été il grande dansI’E- 
glife,.avoient défendu tres-fcvercment qu’on ne 
fit aucune violence à perfonne pour croira en 
Jefus-Chrift, & qu’on ne rcceût à la profeiîîon' 
de la Foi, que ceux qui l’auroient fouhaité avec 
mic volonté libre & iincerc , après une meitte 
deliberation. Mais il fiiivit en-cela ibn propre 
conicil,di(ànt que c’étoit taire grâce à ces âmes,

. rebelles & parelîèuiès, de les pouifer dans les 
voyes de leur ililut,& que le bien ne pouvoir 
être mieux elnploié s qtt’à les gagner à Jefus- 
Chrill.

Après
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, > u  Ca k 'd .’ /gl'»-
Apfe' ayôff aîrté ïii«tfrë 

roître fa fwiheté datis'iuie' 
lit~à lut faire perd]i;e;:|jMts’le' fi^^
vaux ,"de fes- exlfertai^sffcdèf'fcs’r 
Il fe trouvent' pdriut^5ci f^ u d ie s ii |^ i^  
fertéurs ou Rel^ÿf" cteS|ivî<^ *
Religion ' ChV^icaifiêf^r^Î3Mï«;f ' ^ a ^  ,; .
La Gour je ÿ ’r^ |ïd ^ # é a ii> ^  !̂ 'és’'̂  •
&; l’IhqUtfiàorf: o e < Î a ' e   ̂
avoir âroÿ dô lès-- p^âr£È^ ;
blés. L ’.Archëvéqde '‘de'ToIedé«*^t:>Wdfé'.M 
chcrcHcf des irkSM  d e fei^-rdveBifi«^ , ,
Iiiquifiteurs GbiSraux'-w doBt®i^ ' ^
pouvoir*afin''^'iff>fOcèd^ çontt"iCBX;rdaiisdes 
formés du-©rôit * <dç feldjifte régies ti&''léutî.tt4 
T r i^ '^ .  Il eh raména qû^^uâdins-pi^^ 
reiTÎâlw^cesVrf i^erça Ibii'te .pitis opimSres, 
fa ;wrlf^on,'Iè$'ÿenieémim^ ' ' ’•
&dOT:'ôtànt lévùs^drifaïis , i pour les faire éle- -v . % 
ver dins Iif Refigidii Chrétienne, à laquelle il '' '
erb^oit qnllS appàrtfcnoient par titre d’abju- ’

. ritiqh de féüW"P4''i^- ' '  ̂ -•
1̂ 'Maures ■, qui-h’àbieijt';p^ idarts e r j ^  

foi^:allariBeii;,reeraignirentt}ü’cmnelcstt^^ ■ ' 
tât'|ineraleinGnt comme ces Rçlaps.’ Ils lè -^ - 
te r^ ‘'lîir fés Hüi|5(5rs de rinquifitiôn & leiiré^- 
levéçi^ te_^6Àmers-^fils'aiiwnoiemi-^^ Æ̂̂^̂ 
avoir'dè4s‘Grettàdeun%uxb0ilrg^^pelléii^ 
p»,élèvépar fa firaafehau-deflâs d» tçftc de 1» 
ville, & -ieqaré par une matâiHe-', qui cotij^oit 
environ cinq-inille hîifbifi's. Le Makne 

• dePArchevéqUe uowÈûfié SakedioV étdit allé par ' 
RaïMich ce quartierdâ s'uVec deux jeunes hom- 
' ntesMç la Maifbn: 'Quelques^ns dcsiHàbita^ 
de' dé’ fiuxbourg', qui avoient éa déjà de? didè^
.rens âŸépfezedo ;lui dirfcnt e&:,paiMt qudques, 
parol^flÉiî&htes ril répijquaàVce mcnacds ;bn 
fc'chaufiïdèpart:& d^aühe ,&  des patolés'Où 

’ eu

    
 



^Ivíif Gô  
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en vint aux mains. Les-deuï jeunes hommes Ri
rent tiiez & le Maître d’hôtel alloit-avoir le m ê
me fort,s’il ne fût jctié^ans une maifon , où il 
demeura caché jufqu’à  ce-que le tumulte fôtap- 
paifé. , ■ •

Cependant la populace fefoûlcva. L ’image de 
leur ancienne liberté; î’occaiion de la reçouvrer; la 
haine qu’ils avoient contre ce Prélat,qui avoit con
verti pluiieurs familles,& qui leur voufoit impoièr,' 
à ce qu’ils difoient.,ün nouveau joug,!cscxdtoiem 
à la revolte.La fedition s’alluma par tout', dtl’Al- 
bayein fut incoptinent tout en armes. Le'bruit 
palïà bien-tôt du faux bourg j niques dans la ville. • 
Ceux qui étoient nouvellement convertis,& qui 
avoient deflein dereprendredeur ânciennc leéle,
& cgpx qui fouhaitoient du chângémént, & du 
defordre dans affinres, fè liguoient enfemble. La 
nuit qui furvint, fit que les gens-de-bicn fe ren-, ’ 
fermèrent,& cederent à'îa fiifeur qu’ils ne pou-, 
voient plus arrefler.

Ce Peuple, ainfi émeu, alla tumultuairement 
invertir la Maifon de l’Archevêque, qu’il regar- 
doit comme intereiTé à ranger la mort de fes' , 
gens, & dont il craignoit le Crédit & la feverité ' 
naturelle. Peu de jours auparavant on n’ertten-• 
doit par les rues que chanfons à fa louange , 
l’on ne vit que gens-armez, qui venoient pourfe 
défaire de lui & de fes domertiques, contre léf, 
quels ils étoietit irritez. Dans cette extrémité 
toute fa Maifon prit les armes & fe difpofa'à le 
défendre. Quelques-uns de fes amis qui étpient 
accourus à fon fecours, le fupplierent de fe tirer ’ 
promptement d’un péril fi évident, & s’«ffircht' 
de le conduire par des chemins détournez jui-que* 
dans l’AIIambrCjOU le Compte dcTendilIe com- 
maudoit. Mais ils .ne purent l’y rfrt^dre. II 
proterta que tandis-qu’il les verroit en Hanger , 
il ne xnettroit pas faperforme en feureté,&qu’il

demca-
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dcmeiireroit,.pour les confolepjqu’en tout câsu  ̂
mourroit avec conltaiice,« ne feroitriend’iildt' • 'I 'id “ i

V . ,
’• '■>1«

guc de fon carañere.
Toute cette nuit fç. paiFa dans une grande ï 

agiration;!cs fervireurs de l’Archevêque feprepa-, 
roient à relîflcràcette popidace,Ies uns faifoient 
garde , les autres, fc retranchoient. La ienneté 
d’im fl bon Maître leur donnoit du courage à 
tous ;& l’amour qu’il avoir pouf eus les engâ- 
geoit à tout faire pour fa deienfe. A la point du 
jour,comnte le defordre augmentoit ,:,ce Prélat 
lit fçavoirau Comtede Tendile,qu’il eroittems' 
d’arre/lerCCSfeditieux,qu’il leur ordonnât depD- 
fer les armes, & qu’il tint fa garnifon preñe à 
tout événement. Cependant il lit venir les Alfa- 
quis, & voulut-Iui même parler a id populace ' 
mutinée, qui fufpeudit pour un tems fa tlireur.
Le Comte de Tendilledefcendit de la citadelle , .
& v'ml fe rendre auprès de lui avec deux. Com
pagnies des Gardes, & d’autres Troupes choj- 
iics:& quelque ordre qu’on donnât, quelque foin 
qu’on prît d’appaifer ee, tumulte ,,il ne ceffa que ,• 
dix jours après. ■ “ ,, , ■ i

Dés-que Ximenés vit que la Rebelliçn s’é- 
chaufibit, il crut qu’il en devoit donner avis aux;
Rois Catlpliques. Çomme il étoit un peine de 
trouver un Courrir. qui leur , portât cette nouvel- ■' '
le en diligence,un de principaux de la^ville^qui 
Ifii étoit fort affeâionué, lui prefenta un Efck- 'tiiî.HiTj.
\'e Nègre d’une fi grande vjtelie , qu’il raifoit‘•î?,-s* : 
vingt-cinq ou trente liciics par jour, & f  aiiûra 
que fes- Lettres feroient rencluës; le l’endemam , 
s’il vouloit le dépêcher ce jour-là. L ’Archcvé-i^j- fUià. 
que fait venir l’Efclave , lui donne fa dépêché , *>». 
kü commande de faire diligence , „d’arriver le , 
jour d’après : à Seville,où étoit ,1a Cour de ren- 
dre fes Lettrés à la'Sî.eme,& du-fs faire-intro-.J4 iiL", 
duirépar Ainiaçan Secrctaiiç:dç:;|f^s.cQnuTaaîi- t.'i. 

■''■■"‘V;-..:; ' ' ' l . I demens.
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dcmens. L ’Efclave promit de s’aquiter pbn- 
ttucllemcnt de fa commiflion. Mais s’étant 
enyvré pluficuis fois fur le chemin , il oublia 
ce qu’il avoir prom is, & n’«rriva que le cin
quième jour à Seville. Le Roi cependant -avoir 
rcceu.la nouvelle du ibûlevemcnt de Grenade. 
Ou lui mandoit que la ville croit perdue, que 
les Maures y étoient les m aîtres, ,& que ce 
malheur ctoit arrivé par le zclc indifcret de 
l’Archevêque de T o lede ,qü i avoir voulu.les 

. faire Chrétiens par force,& lesyconyertif-jil^;. 
leur donner le tems de s’inflrùire. ,-L^-.piÿie 
d’une ville qu’il avoit conquiiè ayefl 
peine l’affligcoit, & tous les G ç^iians ‘eij^ur- 
muroient avec lui. , ,, .v y/,, ■■ 1

• La Reine, protectrice de cevPrélat, ne Ra- '
voit ce qu’elle en de\ oit croire- Elle étoit iiir- 
prife qu’il n’eût rien écrit poàr iè juilifier. 
L ’diime qu’elle avoir pour lui , l’obligeoit à ! 
fuiprendre ion jugement; & comme elle cher-^ 
choit des raifons pour l’escuièr,, le Roi luîj 
repartit brufquement ; Votlii -doxç MadaraéS 

x,r„ to7itcs nos k téluires qm ont .conte tant-de ¡ang i  
i 2 Eû en. à i'Rjfagne , ruinées en un moment par rop,iniâ‘A 
Ht RtMci ircté itf par t ’indiferetion de •votre Arche'V.êppiè: ̂ ' 

Comme ce reproche paroilfoit juite , la Rei-'. 
c . i-i. ' ne le fouftfit, patiemment. Mais elle recout 

nut qu’il«) reftoit encore dans le cœur de. per- 
-• dinand , quelque chagrin de ce qu’elk^- avort. 

préféré Ximenés à D. Alonfe d’Aragon ;|bA 
hi/i. Hi j>. f5is  ̂ ce fut ce qui la toucha trés-i®iiwe- 
<-27*5. jiieiit. Elle écririt incontinent à l’ArcÎîfvêquc 

,des Lettres remplies de douleur & de plajûtes,
& le pria de lui donner au plûtôt,les rïjo i^  
de juilifier auprès, du Roi. * :

Ce Prel.it connut alors la faute qu’il avoit 
faite de s’être icrvi , dans mne affaire de cet
te confequeiice, d’un Efclavc fans intelligence

&■
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&''f.uis honneur. 11 n’emploia jamais depuis, 
même dans les petites chofes, que des gens li
ées, & il dilbit fouvent . que rien n’étoit plus 
important que de connoître par foi-même les 
perlbnncs dont on a deiîèin de fe fervir, & 
que celui qui d:ms les adniiniiîratioiiS publi
ques choUiiIbit fans difcerlieinent ceux qu’il 
employoit, faifoit ibuvent mal fes affaires , & 
n’as oit qu’à s’en prendre à fbn mauvais choix.

Cependant l’Efclave arriva avec. fes^Lettres 
les Rois commencèrent à: s’app.aifcr , .à 

recoimoitrc qu’il .avoit eu . en Cette rencontre, 
le même 7.cle qu’il .avoir toujours fait paroître 
pour leur fenbee. L ’Archevêque depecha in- 
coiitiiieiit F. François Riiÿi autrefois fou 
( .’ompagnon, pour informer leurs Majeftez de 
tout ce qui s’etoit pafle ■ & pour leur dire de 
la part, qu’il reniettroit bientôt le Peuple de 
Grenade en fon devoir , & qu’il droit leur ren
dre compte de fa conduite , auffi-tôt qu’il au- 
roit rétabii l’ordre & la paix dans cette Ville. 
Ce Religieux s’aquita heureuftmentdefa com- 
milîion,& reprefenta fi bien les peinesquèfon 
Maître avoit prifes pour la converfion de ces 
Peijples, les depenfes qu’il avoit faites, & les 
dangers qu’il avoit courus  ̂ fans y .".voir d’au
tre obligation , que celle qui lui impofoit fon 
propre zelc, ni d’autre intcreft que celui de la 
gloire de Dieu,& du fcrvice de là Religion.; 
que la Reine fut trés-fatisfaite,¿t le Roi mê
me aï oüa qu’il s’étoit un peu trop hâté de blâ
mer un fi fidèle Miiiiffre..

Enfin l’Archevêque partit lui-même de Gre
nade ;& quoi-qu’il eût appris la colere de Fer
dinand, & les mauvais oâices qu’on lui avoit 
rendus auprès de lui;contce l’avis de les amis, 
qui lui confeilloient de ne p.aroître point à la 
Cour,que l’orage ac tût entièrement- paffé , il

fe
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1C rendit à Seville auprès de ■ Ferdinaad Se .....
fabdle. Il les entreniit djps.-affitires de 
de ; des ' moyens dôirtMl S’f e i t  fôvi pdn'r’là;; 
converfion de cé Peuple ,qú’im’ayQtt 'o f^ ^ i |fe  
muniquer à leurs Majeftez 
trop de prudence, elle ne sy ' 
leur fit connoître qu’ils p o u irp i^  îvri^ 
grands avantages de la faute ' qui^,i|[^ M a  
venoient d? f^ire. Sa prefence activa de ‘ 
per les dábales qui fc formoienf à la < . 
contre lui,&  le fìicces de fon eiitrepriig.iiç^ 
fin lì heureux , que les Rois Cathôliques^i^bjl 
loin de le,blâmer, lui iceurent bongré^

Mar. °*''' une .affaire li difficile. Car tiSusTes" 
t j i jé f i ,  Habitans de l’Albaycin aiantété déclarez èriiiuiS 
tpiji.zii. neis de Icze-Majeffé,comme on leur propolâ|d!‘̂

. choix oiï du fupplice;ou du Baptêmo, il i^dii, t
eût pas un lèni, qui ne demandât d’etre bapfiSj ,., 
& tout ce qui relloit d’Infideles dans les autfe^-' 
quartiers de la V'ille ou dans les Bourgades voi--.j 

Zw.tai 3. nQn.|g]-e de cinquante-mille, ierendireiit^
O 411. s- prefque au même-tetps.

L ’Archevêque de Grenade reçut avec beau-^ 
coup d’affeâion cette nouvelle partie de ib r i^  
Troupeau, & travailla de tout fon pouvoir à^a-.^ 
mener ces Infideles, qui s’étoient convertis phis;-?' 
par crainte ou par imitation, que par inclination^ 
& par coniioiliancc. Comme le travail étpit.. 
grand, Ximênés vint le partager avec foii con-  ̂
trerc ; & rien ii’<étoit plus éditant que de voiries
deux plus grands Evêques d’Elpr.gne, c: 
tous les jours ces Ames groffieres, & deicendrC 
aux derniers offices-de l’inilruélion chrétienne. ' 
Ils appcilcrent de tous cotez des Prédicateurs &./ 
des Prêtres pour lcur*^niêignef nos MyftérèS. - . 
Ils les accoutumèrent d’aller à la Melle, de voir ' 
les ceremonies de rEgfiiè, & d’entendre chanter ■ 
les Pfeaumés. Quoi-qu’ils euffent toujours à^i
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u;i conçoit, il y eût un point où ils turent d’avis 
liiditioTCiit. L’Archevêque de Grenade pour at
tire" ces nouveaux Chrétiens aux divins Offices,
.’.voit ordonné qu’on recitât en langue vulgaire 
des Leçons de l’Ancien & du Nouveau l'ella- 
uicnt qui s’y rencontrent,&permetoitqu’onim- 
l'omàt les Livres de la Mellè, & lùr-tout ksE- 
vitres & les Evangiles traduits en Arabe.

L’Archevêque de Tolede dilbit au contraire 
-■¡u’il n’éioit pas â-propos d’expofer auméprisde 
CVS dcini-convcrtis, les Livres des Saintes Ecri- f  
nu es. Qu’il falloir leur peifuader, & leur taire .
L'o,'uer la Religion,avant quede la leur rendre 
li t';milÍLTc;Que dans ces Ikcles fi éloignez de 
!,i foi & de la docilité des premiers Clirêticns , 
rien ne conveaoit moins, que de mettre iiidif- 
icrcniincnt entre les mains de tout le monde ;
CVS Oracles iiicrcz,quc Dieu fait concevoir au.ï •
■v.ucs pures, & que les ignorans felon l’Apêrtrc 2 ."''fit 
Eiiat Pierre corrompent & tourment a leur pro- ’ ‘
r:e perte • Que c’étoit la nature des petits ciirrits 
de ne pas eltinrof ce qu’ils ont toujours devant 
les ycux,&’de reverer les chofes cachées&my- 
livriculesjQue les Peuples les plus Pages avoient 
t!).’¡jours éloigné des fecrcts de leur Pleligion Igt 
r.roriiiie vulgaire,& Que Jcfus-Clirill lui-même, 

cil la tagcllc du Pere ivavoit lî Pouvait 
rarlé par figures,& par paraboles, que.pour ca-

aux l'mupes groffieres,ce qu’il vouloit re- - , 
. Jerei! particulier à Pes DiPciples.

Il ajiHlioii qu’il étoit bon de 
la;vue du Pa'î  des CatcchiPmc

explications Polidcs & iimplcl 
.:C’’.àtiennc,dcs ReaieiLs d’eXeS 

a.-itres Ecrits propres à édaii

riígritóansila ; 
iieiês,' 

la üoctii-
t e  éd^ 
l'clpfe^

à leur nilpiret, l’amour de la RdL 
ai,tels qu’il avoir dclîein de donnçï.au psa.- 
;; au premier luiiir qu’il auroit. ,^àis que.,;

E pour
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pour l’Ancien & le Nouveaux Tciîament,/.«} 
il y.avoir pluiîcurs endroits qui demandoient 
beaucoup d’attention, d’intelligence & de pure
té de cœur & d’e'fprit,il valoir mieux les hiillér 
clans les trois langues, que Dieu ac'oit permis 
qu’on eût comme conôicrécs fur la tete de Je- 
fus-Chriil: mourant : qu’autrement l’ignorance en 
abuferoit , 6c que ce ieroit un moyen de feduire 
les hommes charnels , qui ne comprennent pas 
ce qui cil de Dieu,& lespreibmptueux qui croi
ent entendre ce qu’ils ignorent. On eût dit qu’il 
prévoyoit dcllors l’abus que les dernieres here- 
iîes dévoient taire des Ecritures. Ceux qui étoient 
de l’avis contraire , eurent peine à ie relâcher 
là-delfus ; mais il fallut deferer aux raifons & 
aux remontrances d’un Prélat , qui donnoit 
beaucoup de poids 6c d’autorité à iès opini
ons.

Depuis ce tems-là, Ximenés fut plus eftime, 
& plus rcfpeété qu’auparavant. La  fermeté qu’il 
venoit de témoigner dans les troubles de Gre
nade, le courage qu’il avoit eu d’aller trouver 
les Rois dans le tems même de Ta diigrace , 
avoient donné une grande opinion de lui. La 
converfion d’un Peuple barbare contre toute 
cfperance,& contre les regles ordinaires de la 
prudence humaine,fit croire qu’ii avoit de plus 
grandes t'cties que les autres hommes. Ainii 
les Courtifans qui avoient voulu le détruire y 
connurent enfin qu’ils ne pouvoient mieux taire 
que de l’honorer.

I! UC s’appliqua pas moins .au ibulagement 
6t au ililut des indiens qu’à celui des Maures. 
Le nouveau Monde avoit été découvert depuis  ̂
quelques années par l’indufirie de Chrillophle 
(iolomb , fous les aulpiccs des Rois Catlufii- 
ques. Le Gouverneur , les Capitaines & les 
Saldats qu’on y avoit envoyez, traitèrent d’abo-̂ -d

ii
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ii iiAiiqiR'iticiu CCS Nations riliujctücs, qui ctoiciit 
a’aillcurs l'uis protcdion & iims ilcfcnfe : que 
les picinictcs nouvelles qu’on en rcceut, furent 
les plaintes que quelques rens-dc-bien oierent 
en faire. Comme tous ceux qui parlbieiit dans 
Ces païs nouveliemeiit dccQuverts, avoient def- 
fein de s’enrichir , ils ne fongeoient qu’à dé
pouiller CCS miicrables & à les tounnenter, pour 
leur faire découvrir l’or qu’ils avoieut caché , 
èc qaoi-qu’ils cuireut ordre de prendre foin de 
leur inrtruction ,& de leur donner de bonsex- 
onplcs, ils ne pentbiciit ni au falut de ces Peu
ples, ni au leur.

Ces nouvelles .arrivèrent dans le rems que 
Xiinciiés droit à la Cour, & les Rois le con- 
lultcrciit fur le moyens de remédier à ces dé
fi >rdres. Il leur conieilla d’envoyer des Religieux 
qui pulfeiit in(îruirc& édifier ces Idolâtres ,& de 
leur donner aifc d’autorité pour rep'rimer l’ava
rice , & la licence des Chrétiens. Il les cltoilJr 
lai-inêmc,& voulut que f’. l'rançois Riiy?., en 
qui il avoir beaucoup de confiance, & deux au
tres Religieux du même Ordre dont il fe fer- 
Voit fafîenc les cheis de cette Miffiori, voulant 
bien fc priver pour l’intercll de la Religion , du aui.x.n, 
fecours & des coiifolations qu’il recevoir de ces 
hommes, qui lui étoieut devenus comme necci- 
fà'rcs. Il crut que dans les affaires qui regar- 
diucnt la gloire de Dieu , ou devoir fc dcpouil- 
ier de toute aftccb'on humaine ; qu’il ne falloir 
envoyer dans ces païs-éloigne?, & barbares, que 
des perfonnes d’une folide érudition , & d’une 
pieté coniuië , qu'il irnportoit beaucoup par qui 
c jtte première foi feroit plantée & cultivée. L’Ar- 
cheveque drefïli lui-mémc leurs inllrudions , &
'c;tr recommanda fur toutes chofes du travailler JC xiw’ 
l '. ec patience à rétabliflcmeut de cette Eglifch/z, 
nuiilàütcjde prêd'.cr avec zele la foi de Jdus- 

P2 1 Chriit
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Chrifl: a ces Idolâtres V'c?á<3ó\íéir;'icufs -piffli^ 
autant qu’ils- pourrótept ..de .'de'ítK'gacner fi^. 
leur charité. Il fit do'hfië^’à;iF iftî^is R  
pouvok d’iiitorrner co n trë jd ^  àv < ^ t 
abufé de l’autdrité dé leüS 
donna d’arrcitêr Îe> violences qtfdti”íaifo|íi1('’; 
ces P-èiipl^ ,V éft faifant pünir fe v e r^ ^ r ip s ^  
coupables., '  ^

Ces bons "'Religieux trawillerent 
ans avec tant dé fiiccés^qti’à certains 
baptiferent jüiqtfa deux ’ fnillc'^'peribi 
n’y eût que Françôis.!Rüyi :4niifàyà' 
coûtumer à l’air de çèS climats, ifut 

carj. Kim. retteniE ÍÍX mois après , laifiantces Pe«^! 
quilles , & am cnaiit‘avec lui le Gôuy ' ' 
la nouvelle Eipagne , pour lui' fàifei,^ 
compte au Conicil Roïal de íes conêilÎ^fei^ 
'& d’autres crimes dont on l’accuibit.-’- ft*"' 
porta pluiieiirs curiofitc , entr’autres 
d’or pefant plus de m ille'ducats , & lé^ , 
gros qui fpit venu de ce païs-là , qu’S^cÿiÎSiJ 
au R o i,&  un petit coffre qu’il prefentâ'-à'-tÉljI
m enés,ou étoient des Idoles de tbrmcS^C. 
vantables, lous Icfqiielles les indiens dilètÎ^ 
le Demon leur apparoir. Leurs coips & 
faits de petites écailles,ou mailles d’os de 
tains poiilbns extraordinaire , & ce coffret 
garde encore dans le Grand College de • l’ü*- 
niverfité d’Alcala. '  A

Les choies étant ainfi réglées, & tout aiont 
iuccedé feloH les delirs de l’Archcvéqué id«̂  
T olede,il.iè  trouva tout-d’un-coup itiilî" dlUiiç* 
langueur cauiee par les iiiins qu’il avoir pris,, 
& des chagrins qu’il avoir eus à Grenade. Ce' 
qui lui donna lieu de demander congé à la 
Reine,& de le retirer dans fon Dioceib , çà- 
il foiihaitoit depuis long-tcms de retoiu-ncTv'i' 
Dés-qu’il y lu t,il s’expliqua eaticicmeut à re

connoitre,
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co^oîrre,ÎÎ ladifciplinequ’il avoît établie étoit 
obfervce;& il trouva tout dans un. fi grand or
dre, qu’ii en. fit tendre publiquement des aéli- • 
ous de grâces à Dieu, irfaiiôit prelTer les bâ̂  
timens de .fcs Colleges , & comniençoit à re- 
jprendre un peu de fiiuté,loK-qu’il ..fut rappellé* 
à Grenade par la,Reine,à, lloccaiion d’une Se
conde révolte, des Maures,

11 y a un peu au deffus de Grenade une chaî
ne de montagnes, qu’on appelle , par
ce qu’elles font prctquc tous-jours couvertes de 
neige. Elles ne laiflent pas d’étre habitées, & . / ,

. dans des' valons Ipacieux qu’elles reufennent , » 
il y a des yill.ages qui cpntiennent beaucoup de 

•Peuple. Les hommes y,étòient aiïêz aguerris.‘ T 
Ceux qui n’avoient pas voulu renoncer à la’ ''* ' 
fccle de Mahomet, s’étoiènt réfugiez parmi ■ 
eux , rcfolus de maintenir leur rcli^on , & dç 
fc défendre à la faveur de ces montagnes. Pour 
commencer leur rcvolte,ils mairacrerent quel- * 
ques Religieux , qu’on avoit'cnvoicz/pour lef 
exhorter a embraiîèr ,1a foi de; Jefus-Chrift q ^" 
aprt%-quoi ,ils prirent des armes. Plufieurs borir-■ , ' 
g,ades du voifignage fe joignirent à eux ,, & tou- ; , 
te cette Contrée qu’on, nomme les Æôv/é«/V- 
r>ici!les,i çaaiè de la couleur que le ioleil le
vant leur donné, fc Mleverent prefquc en mê- 
me-tems., ■,
, Les Rois Catholiques., apprirent cette- nou
velle aVec beaucoup de chagrin.& d’inquietu- 
de,parce-qu’il prévoioknt qu’ils auroient à-fai- 
re à des gens opiniâtres , retianchez d,ins des 
lieux prcfqiie inacceiîibles,où l’on avoir perdu 
plus de monde dans la conquclle de. ce Roï- -  ̂
aume. Zegti ,& Je Gouverneur de-Vêlez,quoi- 
que convertis,eurent ordre de fe rendre à Sé- 
ville auprès de la Reine , parce-qu’ils. avoient î c 
ç^ :&aiicoup:dÈ.;aedit parmi, ceux de leur Na- ‘’S*

m
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tion , & qu’ils auroient pû ic rendre Chef/dit 
Parti. On donna des Gardes à la Reine de Gre
nade & à fès deux F ils : car encore-qu’elle eût 
été baptiféc,ih converfion ne paroiübit pas lin- 
eere, & l’oii craignoit qu’elle ne pervertit fes 
Jinfans, qui croient venus loger depuis pcuavec 
elle. La Reine ICibelIc envoia quérir quelques- 
uns de leurs Doéleurs, & ilir tout l’un des plus 
confîderez d’erttr’eux nomme Edrix, pour tâcher 
de les gagner par fes exhortations & par íes ea- 
reiïès , 'ou du-moins pour empêçhenque par leurs 
peffua/îons ils n’entretinilènt les áut^s^-dáns leur 

•révolte..
Après touted CCS précautions , on fit marcher 

la Cavalerie , qui étoit dans l’ÂndalouEe , on- 
.ailcmbla toutes les Troupes des environs ; & le 
Roi s’étant mis a là tête , força lui-même les 
paliàgés, & aflîégea ces Rebelles dans leurs re
traites, les lit attaquer par plufieurs endroits, & 
apres divers combats donnez coup-iur-coup , 
où il perdit pluiîeurs peribnnes de qualité, il ie 
rendit le maître de ces montagnes, châtia ièvc- 
rement la rebellion, & revint "à Grenade.

Cette guerre donna beaucoup de foin & de 
peine. La Reine étoit d’avis de chaiièr les Mau
res de CCS lieux-Ià & d’y faire de nouvelles Co
lonies, de le Roi le jugeoit fi uecefluire, qu’il dit 

_ plufieurs fois à iês Courtifans. I l  ferait- p lu s  can- 
' venablo fo u r  Ic fc r v ic c  de D ie u  , f o u r  Ifi \ 
• m ie n , qsi'ils fm li j fe n t M a u res  de m on  R o ta u m e   ̂

que d ’y  dem eurer comme ils fà n t. I is  firent enfin 
publier un Edit portant que ceux qui voudroient 
cmbralîcr de bonne foi la Religion de Jefiis- 
Chrifl: demeurefoient en liberté dans leurs mat
ions,que ceux qui voudroient conierver la Rcr- 
ligion de Mahomet,ibrtiroient du Roïauine, & 
paiièroicut dans trois mois en Afrique. On leur 
£t donner durant ce tems-là des inilrudUons &

des
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éi§  iavertiiïèmens Cilutaires, par*4)lulicurs per- 

& picafes, & l’Edit tut cufui- 
-tff"^pMwaelkmcnC exccuté.

premier bruit de cette révolte,les enue- 
mîs'dc Ximenés publièrent que c'étoit une fui
te de la première & renouvellcrent leurs plain
tes contre lui. Ils lui imputoient tous les nic- 
contentemens des Maures,& tâchoient d’agrir 
encore refprit du Roi,en lui reprefentant que 
la caufe de ces malheurs étoit l’indifcrction de 
certaines perlbnnes, qui contre les formes p r e - ^  
ferites , & les moiens communs de la v o c a - 45. i
tion , avoient defeiperé ces Infidèles. C’etoii --------
pour cela que la Reine l’avoit mandé. Il par- l’am 
tit, & avant que d’étre arrivé, il .apprit par les ij-oo. 
lettres de fes amis,que le Roi avoir reduitees 
Rebelles, qu’il en avoir puni une partie, & que 

,1e relie avoir abjuré fa religion ,& rcceu le Bap
tême & la foi de Jefus-Chrill ; ce qui lui donna 
une extrême joie.

Cette viâoire du Roi ôta aux ennemis de 
l’Archevêque le prétexte qu’il avoient de le dé
crier. Il arriva à Gtenadc , & Rit" rcceu .avec 
beaucoup d’honneur de leurs M a je te , qui lui 
firent donner un appartement dans l’Allajnlrre 
ou elles ctûient logées,6c lui marquèrent rou
te rcilimc & toute raffeétion qu’il pouvoir efpc- 
rrr. Il y demeura environ deux mois .avecalfex 
ce fmté ; mais comme il pafToit tous les jours 
à traiter d’afiaires , où à inliniirs les Maures 
qu'il avoir convertis, & à les interroger fur leur c " \« ,“ * 
crcaacetü le trouva enfin tort fatigué, & tom- 
b.t dans uns grande maladie. Ses tbrccs dimi- 
nuoient vifiblemcnt. Une fièvre lente minoit 
ce corps fec,& exteniié par fes. travaux ; &les 
Médecins voyant que leurs remedes ordinaires 
ne pouvoient le foulager, commencèrent à dou
ter de fa guerifon. Les Rois qui en étoient ex- 

E 4 U'éme-
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ttcmement en peine , l’allerent voir pliiitem- 
fois , & tâchèrent de le confoler. La Reine 
fiir-tout le trouvant dans une iî grande foi- 
blciTe , fit appeller les ?vledeciñs, 6t apres leur 
avoir demandé leur avis, elle leur repreicnta que 
le Palais étant fur une hauteur .& l’apportement 
.qu’on avoir donné à i ’Archcvcque , fort ouvert 
& fort élevé,il étoit a craindre que l’air ne fut 
trop vif pour un homme auffi abbatu & auffi deir 
feche que lui,&  qu’il feroit peut-être bon de lui 
faire changer de lieu.

Ils répondirent qu’en l’état où il étoit,on poii- 
voit tenter toiite.s chofos. Cette Princeiîè lui fît 
incontinent donner cét avis ; le priant, puiique 
les Médecins le jugeoient ainfi à-pi opos pour fa 
fauté,de iê faire traniporter au Xenerahtc. C’e'- 
toit une Maiibii de plaifàncc hors, de l’Allam- 
bre trés-agreable par iès jardins , íes vergers 
fes fontaines,qui regarde toute la Ville en per- 
i'peâive, & dont la veuc s’étend fu r  une vafie &  
belle Plaine. Les Rois de Grenade l ’avoieutfait 
bâdr,& y paiîbient ordinairement le Printems 
pour y joiiir dans cette belle iiüibn , des plai- 
drs de la Campagne , & de. la pureté de 
l’air.

Ximenés fuivit le conicil de la Reine , plus 
par complaiiànce, que par inclination. Auiîi ne 
.fut-il pas ib'ulagé dans üu feiour fi agrcable. Il y  
étoit depui.s un m ois, &  une fievre de langueur,, 
confumant infeulibîement fes forces , fenibloit 
devoir l’emporter en fort peu de jours. Les Mé
decins avoient aiïïiïéinutüeincnttous leurs reme
des,& coutclïüient qu’ilsétoientà bout de leur art; 
La Reine le vint voir encore une fois, & voulut 
bien lui donner cette dernière marque de fa bien
veillance. Conime il étoit en cette cvtrcmiré , 
une femme d’aiîêz bonne famille parmi les Mau
res , qui s’ccoit consttatie des premieres, & qu’il

avoir
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?yoit depuis mariée à mi de fes Domeltiques,fe ^¡mr.Gt, 
»Jntvant dans fa chambre , où quelqucs-unS de 
fes intimes amis raifoiinoient fur fa maladie. ŝ-J*- 
s’approcha d’eux, & leur dit qu’elle colift-oü^K  ̂ ' - 
dans Grenade,des perfonnes plus capables d^lç 
guérir, que les Médecins qui le traitoieut, 
y avoir fur-tout une femme, qui par la commu
nication qu’elle avoir eue avec des Médecins 
Arabes, & par fa grande experience , étant âgée 
de plus de quatre-vingts ans ,avoitappris detrés.- 
bons (ccrets, & fans laignée ni breuvage , guc- 
nllôit fouvent des malades defeípere?., par cer
tains baumes qu’elle faifoit;& que /¡ l’on voii- 
loit fc fervir de íes remedes, il y avôit lieu d’ef- 
perer qu’elle rendort là iànté à fArchcvéqiic.

La propoiïtion fut écoutée , &  le Prélat y 
conlcntir. Le dciîr &  l’eijicrance de guérir; fo»t 
qu’on prcilc l’oreille à touti II eft aiie de fedé- 

■ gourer des médecins, quand on n’en reçoit pas 
tout le feconrs qu’on en attend. Cette bonne 
femme fur appellee,& conduite vers le malade.
Plie lui toucha le pouls, & reconnut foigne-ufe- 
ment tout l’état de la mtífadie. Aprés-quoi elle 
dit que le mal étoit grand, & qu’il ne falloir pas 
s’éromicr que la Mcdecine ordinaire n’eut pu le 
guérir; Qu’elle efpcroit pourtant avec l’affiftan- 
ce de Dieu , fous la protecHon duquel etoit ce 
grand‘Homme,que dans huit jours elle le gue- 
riroit p.ar k  moien de quelques fitnpks , dont 
elle connoiiloit la verta ; Qu’elle demandoit 
pour toute grace qu’on n’en parlât pas au?e Mé
decins, qui ie moquent de ces petits remedes de 
femmes,& qui réduiicnt tout à certainès maxi
mes de l’art,avec des termes fçavans, dont elle 
n’etoit pas capable ; Que ce n’étoît pas qu’elle 
les craignît,étant aflèarée de ia force de íes re
medes, mais qu’ils ne manqueroient pà.s de La 
troacier par des queftióñs inutiles , ou de jetter 
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des'craintes & des défiances dans l’ame dcl’xy- 
chevêque ; & qu’il importoit au malade, & à cel
le qui le traitoit, d’avoir l’un & l’autre refprit 
tranquille ; Qu’au relie elle n’ufoit que des me- 
dicainens externes, qui nepouvoient donner au
cun foupçon, & qu’elle fçavoit que le don des 
guéri tons vient de Dieu &' non pas d’aucune 
puüliince humaine.

On trouva beaucoup de raiibn dans le dit 
cours de cette femme : & pour la contenter , 
on eût grand foin que les Médecins ne feeufi 
fent rien de ce qu’elle feroit. Elle venoit la 
nuit dans la chambre du m alade, quand tout 
le monde dtoit ibrti,&  le faiibit frotter à loi- 
fir d’une efpece d’huile qu’elle avoit coinpo- 
fee de plulieurs herbes odoriférantes. Le Pré
lat fe trouva bien-tôt foulagé , & le huittiéme 
jour, non-feulement il fut ians fièvre, mais en
core il fentit quelque gayetél L ’envie lui aiant 
pris de iè lever , on fiit furpris de le voir en 
état de fc ibûtenir. Dés-qu’il eût commencé 
à reprendre íes forc^ , on lui confcilla de le 
faire porter fur le rivage du Darre & de s’y 
promener doucement, parce-qne l’air y e'toit li 
pur & fi fain, que de tout teins les malades y 
veaoient chercher la fiinté, & fe faiibient mê
me porter dans leur l i t , fin un petit pont qui 
eft vers l’AlIambre. Après qu’il fe ftit un peu 
fortifié , il s’en retourna chex lai pour y vivre 
eu repos, & pour s’y rétablir entièrement, & ne " 
fut pas plutôt .arrivé à Aléala, qu’il le trouva 
en parfaite lanté.

Comme ibii dclîèin étoit de ramener en 
ce lieu-Ià , de toutes les Uiiiverlitez Chré-^ 
tiennes , les Lettres divines & humaines  ̂ qui 
avoient été comme bannies d’Efpagne , il' en-
freprit d’embellir 
grands chemins

cette ville. II 
fccher les

fit paver' Içs 
eaux que les 
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pluycs trcquentes avoient répandues dans cette 
piaille , k. reparer ks édifices publics que -le 
teins avoir ruïnc/,. Ce fut-là que François Fer-, 
rcra Abbé de Saint juñe,qu’il avoir envoyé à 
Rome,lui apporta les Bulles d’Alexandre VI.
& de julc II. pour l’ercélion de rUiiiverlitc 
d’Alcaia,avcc toutes les qr.aces & tous les pri
vileges qu’on poin’oit foiffiaiter, 'Leon- X. les 
augmenta depuis pai- l’aftèdion qu’il avoir pour 
les Lettres,& par le défit d’obliger l’Archevê
que, qui fut toûjours en très-grande conlidcra- 
t:on auprès des Souverains î*ontifes, tant à cali
fe du rdped & de la veneration qu’il eût 
pour le Saint Siège, qu’a cauie des fervices 
irnpoitaiis qu’il rendit aux Papes en diverfes 
rencontres.comme on verra dans la fuite.

peine eût-il demeuré quelques mois à Al
cala que la Reine lui fit (ç.avoir qu’elle avoit 
convoqué Jes Etats à Tolede ,&  qu’elle s’y 
rendroit bien-tôt. Apres la mort du prince Mi
chel, les Rois Catholiques avoient envoyé l’E- 
vêque de Cordoiie en Flandres, pour folliciter 
l’Archiduc Philippe d’Autriche de venir iiiceF 
famment en Efpagne,avec la PriticclTe Jeanne 
leur Fille , prendre poilèffion des Roï.aumcs , 
qui devoieiit leur appartenir. Ils connoiiToicnt 
rhumeur de leur Gendre. Il ctoit bon, facile, 
fiimilier, findefe. Ses occupations ordinaires 
ctoieut la chañe , ou le jeu._ Il n’avoit point 
d’.imbition, ni de penfee de s’agrandir, n’aimoit 
point le travail, & ne pouyoit loüfirir les affai
res, & changeoit de reiblution à tous momens , 
felon les impreflions que lui donnoient ceux 
qui foulageoient fa pareflè,ou qui.abufoient de 

' fa confiance.
Ferdinand. & Ifabellecraignoient qu’il ne s’ac -,. 

coûtumîit à cette vie molle &,oi(îve,& qu’oiy 
ne pùt lui faire perdre une habitude où il le 
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ferait endurci. Ils voûtaient le tirer des mains 
des-Fl amans, qui le gouvernoient ; & s’eh rca-, 
dre les Maîtres , s’ils eullènt pû. Leur grande 
pailion ëtoit de le detacher de l ’inclination qu’il 
avoit pour la France , ce qui leur donnoit une 
grande jalonile. Ils eiperoient enfin que vivant 
avec ■ eux: il s’accommoderoit aux mGe^<d¡|>Iá 
Nation , & qu’avec le teins il apprendroît^à tel 
gucr avec gravité. L ’Archevêque de Bcfafiçon 
qui avoit été fon Précepteur , & qui conferroit 
encore beaucoup de pouvoir fur fon efprit , joP 
gnit fes follicitations à celles des AmbaiTadoiirs 
d’Eipagne,&lc determina avec beaucoup de pei
ne à ce voyage.

Ce Prince partit avec la, Princciïc de Caffille 
fa femme Fils paiïèrcnt par la France,& furent 
inagnifiquehfient rcceus à Paris. L ’Archiduc prit 
feance au Parlement en qualité de Pair du Roí
anme , renouvella tous iês IVaitez aivec le Roi 
Loiiis XII. & lui donna toutes les marques de 
idûniiiîion & de reconnoililmce qu’il pouvoit 

' Fmhaitter.. Mais la Princelle fut fi attentive & 
ii circonfpeéte en ce point, qu’affilîant à luMef- 
fe un jour de ceremonie , elle ne voulut jamais 
prendre les pieces de monnoic que le Roi lui fit 
prefènter pour aller à l’ofirande , de-peur de rcr 
connoître fa fiiperiorité, & de faire un acte de 
iiyettioii. Le Roi & la Reine de France les rc- 
galeçent à Blois quinze jours durant, & les firent 
conduire à la frontière avec tous les honneurs ' 
imaginables ; même avec pouvoir de donner gra
ce aux criminels dans toutes les Villes où ilspaF 
iiiient.

Les Rois Catholiques ayant appris qu’il.s ap-  ̂
prochoient de I-’ontarabic, ordonnèrent à t'ourcs ' 
les. V’ilies de leur rendre les mêmes hc;imcurs 

_gu’oa leur auroit rendus ;V eiu-mêmes ; enMéc- 
*rent le grand Prcvoli de l’Hotel & le Conver-

neur
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ncurdcBifcaye au devant d’eux, avec ordre d’eX- 
eiCLT leurs Offices en leur nom,dés leur entrée 
d.ms le Roïaunie ; & pour témoigner la joye 
qu’ils avoient de leur arrivée ils permirent a]ux z»«'î-î. 
l’crlüuncs de condition d<î porter des habits 
lbic;& firent connoîtrcqüe ceux qui voudroientli7rf.i1. 
faire des habits neufs,Jcnr feroient plaifir de s’ha
biller de couleur : ec qui marque la raodeftie. de 
ces tems-là. Us deputerent le Conneftable de 
Caftille.IcDuc dcNajare &Ie grand Comman
deur de LeonàFontarabie,pour dire à l’ Archi.- 
duc&à la Princeilê,qu’ilsauroient une extrême 
joie de les voir; & que fi les affaires de la coiv 
verlion des Maures, ne les euliènt indiipciiià- 
blcmciit arrdki, ils fc ièroientavancez pour les 
recevoir ,julqu’à la frontière, ;

Ces Princes arrivèrent à Fontarabie le 19. _ — - 
de Janvier &  paiictent dc-la à Burgos Ferdinand 
& Ifabellefirent incontinent expedierdes Lettres 
pour les faire reconnoitre dans Tolede heritiers 
préfomptits de leurs Etats. L ’Archevêque y. dif- 
pofi tout;les Rois Catholiques s’y rentrent,de 
les Princes' eu même tems. Ils furent rcceus 
à  reconnus avec des acclamations extraqrdi- 
naircs;& l’on chercha touslcsmoiens^de les di
vertir. ,

Parmi tous les divertiiTernens de la*; Cour ,
Ximenés fe ratiroit ,■ & fongcojt à des chqiês 
plus importantes. Il conlidcroit depuis long-fems '̂ iv<tr Go.  
que rien n’étoit plus neceilàire àux Eécldîafti-'’'’'^*"^* 
qucs,& particulièrement aux théologiens, que la f'*’

t/A N
lyoz.

leâurc & i’intclligence delà Bible,& que pour
tant rien n’étoitfî négligé parla plupart des Do- 
fleurs , qui au lieu de s’appliquer à l’étude des 
Livres fterez , s’amiîibient à des fubtilitez & 'à 
des fpeculatioiis inutiles. Il crut que cette negli
gence venoit,du peu dcconnoi/Tance qu’on avoit 
ücs langues Laciné, GreeqiK' &, Hébraïque, qui

font
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font comme le fondement des fcicnces humaines 
& des Lettres fucrees. Son ddlcin croit de for
tifier les Catholiques contre les anciennes Hcre- 
lîes & contre celles qui pourroient naître. On 
eût dit qu’il prevoioitee qui arriva quelque tems 
apres , qu’il s’eleveroit des clprits vains & pre- 

. fomptueux, qui expliquant les fiintes Ecritures, 
felón leur (cas ,troubIeroicnt l’Eglife de jefus- 
Chrift ,&  feroient valoir leur temerité , à la fa
veur de l’ignorance qui regnoit alors dans le 
Monde.

L ’Archevêque voiant donc une grande cor
ruption de mœnr.s, même dans les principaux 
Minières de l’Egliie , craignit que n l’Homme 
ennemi venoit à femer quelques fauñes doebri- 
ces,par des interpretations capticuics de l’x̂ n- 
cien ou du Nouveau Tcllament , les iïmples 
n’en fuflènt éblouis, & les doefes ne fulîènt pas 
capables de les réfuter. Pour ces raiibns il en
treprit de faire travailler à une nouvelle édition 
de la Bible, qui contint, pour l’x\ncien Tclla- 
ment,Ie Texte Hébreu,la Vulgate , la verfion 

vldiBili. Grecque des Septante traduite en Latin , & la 
paraphrafe Caldaïque, avec une verfion Latine, 
afin-que rien ne manquât à cét Ouvrage : pour 
le Nouveau Teflament,le Texte Grec bien cor
rect, & la Vulgate. Il voulut qu’on ajoûtât un 
volumes d’explication des termes & des façons 
de parler Hébraïques, extrêmement cllimé par 
ceux qui ont une grande connoiilàn,ce de cette 
langue.

C’etoit une entrepriiè très-difficile, & qui de- 
mandoit un homme auffi puiilàiit & auffi con- 
ftanr que lui. II fit venir incontinent les pins 
habiles perfonnages de ion tems, Demetrius de 
Crete Grec de nation ,Antoin£de Nebrifla,L o
pes Aftimiga,F'ernandPintian , Profellcurs des 
langues Grecque & Latine ; Akonfe Médecin

d’fUca-
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d’Alcala,Paul Coronel & AltbufeZamora 
l’çlivans dans les Lettres Hébraïques,qui avoient 
autreibis protellc parmilcs Juifs,& qui aiantété 
depuis appelle’/, à la foi de Jefus-Chrift, avoieiît 
donné des preuves d’une grande érudition & d’u
ne pieté trés-linccre. Il leur propofa foiidciîèin, 
leur promit de fourniP'd toutes les dépeniès', & 
leur donna de bonnes pen fions à chacun, il 
leur recommanda fur .toutes- chofes la dili
gence , & leur d it, Hikezrvous, mes Amis ̂  de^\Aivit.Gi. 
Ÿci'.r-.jtie je ne vohs manque \ou que vous ne veniez à ni,
il me manquer:,CO)' vous avez eefiin d'une p*<rfe- 
Sms comme la mienne , j'ai befoin d'un fe- 
cours comme le vôtre. Il les excita fi bien par íes 
difcoiirs & par Ces bienfaits, que depuis ce jour- 
là jiiiqii’à ce que ¡’Ouvrage fût achevé, ils ne 
ceirerenr de travailler.

Il envoya chercher de tous côte?, des Exem- 
pl-aircs manulcrits de l’ancien Teftament , fut 
icfquels on pût corriger les fautes des demieres 
éditions , rcfîitucr íes palfiiges corrompus , &  
éclaircir ceux qui feroient obicius ou douteux 
Le Pape Leon X. lui fit commithiquer tousles 
Manulcrits de la Bibliothèque Vaticane , loiia 
pliifieurs fois là magnificence, & fa  generofitéi ., 
de le confulta même dans les ..affaires les plus 
importantes de ion Pontificat. Cejravail dura 
prés de quinze ans fans intercoruptioii, & cé qu’il 
y a d’étonnant, c’eft qu’une longue & ennuïeu- 
fe  application n e  lalTa pas la .conftancc de fes 
fyuvatrs í)ununcs,& que les gmndes affaires dont 
Ximenés fut acca b le , ne ralfcnrirent pas ibn zè
le & Ibn affcclion pour cét Ouvrage.

Il fit venir de divers Pais fept Exemplaires 
Hebreux manuferits, qui lui coûtèrent qu'’atre- 
mille ecus d’o r , fins compter -les Grecs qu’on 
lui envoia dcRome , &des Latins en lettres 
Gotiques qu’il fit'apporter des Païs éloignez s

qu’il
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qu’il fit tirer dc5 principales Bibliothèques d’Ef- 
pagiic , tous anciens pour le moins de lurit-cdns 
ans ; en foitc-quc les pcniions des Sçavansjles 
gages des Copil^cs, le prix des fivres , 1c païcmàiit 
des voiages, & les frairs de l’imprenion, lui cou- 
terent plus de cinquante-mille écus d’or ,Îelofl 
la fupputation qu’on èn fit alors. ' ' ; i

Ce grand Ouvrage étant achevé avec tant dé 
foin , & de depenfe , il le dédia au Pape -Leon , 
X. ioit pour lui témoigner fa rcconnoilfancé-,, 
foit parce-que tous les Üitvrages qui regardent 
l’éclairciilèment des Ecritures ne peuvétir,éiî‘e 
plus raifonnablement confacrez, qu’au Souvaaih 
Pontife, en qui refide la puillànce de Jefus-ChriïÇ, 
& l’autorité de l’EgliièChrêtcnne. LcjoVirqifdn 
lui apporta le dernier volume il alla vite le re
cevoir ; & tout-d’un-coup levant les yeux & 
mains au Ciel : J e  -vous rends grâces , m on Sau
v e u r  Je fu s-C h riJ î , s 'é c n a - t - ï \d e '  ce q u 'a vc in t-^ ie  
de m o u rir  , je  v o i la  f in  de ce que j ’a i  le  f in s  

fin ih a ite '.. .  Puis fe tournant vers fes amis qui 
étoient prefens, D ie u  m 'a  f a i t  la  g râ c e j leur dit- 
il , d é fa ire  des chofesqui vo u s p.nt f ia r u  ajjèz, gran
des., $5’ p eu t-ê tre  ajfez, utiles p o u r le b ien  public. , 
m ais i l  rPy en a  po in t dont v o u s  fiev iez . p lu tô t 
m e félic iter que de cette ddition de la  B i b l e , q u i 
ouvre  les foùrces fiacrées , d o à  l'on ptiifiera une  

. ’Théologie p lu s  pure  que de ces ruifijeaux , où la  
p lu p a r t l'a lla ient chercher. Ce fut en effet com
me un fignal, qui reveilla íes eiprits pour étudier ■ 
la Religion,& pourfcnourrir delà doéhrine des 
iaiiités Ecritures.

. II ^avoît commencé une édition des œuvres 
d’Afillote pour les Spavans ; mais il n’eût pas la 
fatisfaélioii de, la voir achevée avant lii morr. ' 
Rour empccher les femmes & les ignorans de 
s’amufer à lire des Romans, il fit imprimer à fês 
dépens des Traitez de pieté , & des Plilîoires

faintes
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Hvjues en langue vulgaire, qui donnoient d(s 
; leccptcs ou des exemples des vertus Chréticii- 
nes. Il en fit dillribuer un grand nombre , foit 
aux particuliers , fuit aux Communautcï Reli- 
'-"ieules. Comme les Livres de chant & de mu- 
'i(]ue , étoieut ufez dans la plupart des l^liiès : 
ce peur que les loüangcs de Dieu ne fuflent in
terrompues , il en fit faire une Edition en velin 
ii< mt il fit preiènt à toutes les FaroiiTes de fou 
]);oeele; & pour ne rien oublier de tout ce qui 
peut itre utile au publie , il fit compofer des li
vres d’Agriculture, afiii-quc les Laboureurs ap- 
rrillèut a exercer avec foin & avec profit, cét 
Art innocent, utile & nccelïïiire.

lA'ndant lt)n ièjour .F 'l’olede , il vifira la Bi- 
oliothequc de ion Eglife , où il avoit plufieurs 
Manuferits vcncrables par leur antiquité ; & com
me elle e’tüitdans un lieu mal-fain, & ntal-pro- 
pre , il refolut de la faire bâtir magnifiquement 
dans un bel endroit, & de la rendre par le nom- . 
lire & par la amofité des Livres, égale à la Bi- 
blif)thcque Vaticane. Mais il fut chargé depuis 
de tant d’affaires qu’il ne put exécuter ce def- 
fein. .

Les Archevêques de Tolcde étoientlî puiiTans 
& fi confiderct en. cetcms-là,que u’étoit pasaf- 
ü i  pour eux de regler leur Dioçefe, & de.'rem
plir les fonilioüs ordmaues de l’Epifeopat, ils 
Croient encore appeliez à d’autres Miniitercs, à 
t'aire des expeditions contre les Maures, à main- ^iv^rGa, 
tenir la paix & la trauquilité publique , à foute- 
nir le poids des affaires, à appaifer les feditions f f '
& les révoltés def Peuples, à porter les Rois à - ' 
de lolîibles entreprilès ; à reformer les abus, & à 
protéger les Arts & les Sciences, ce que Ximçtiés 
fit avec plus dléclat & plus de réputation qu’au
cun de fes Predecefleurs. Cette autorité,dans 
ks affaires Ecclefialtiqucs & feculicres, s’eft di-,

miniiée
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ininüéc en ceux qui l’ont fuivi , foit par l’a- 
grandillcment des Rois , foit par la negligence 
des Archevêques,ibit,par la nature des dtablif- 
femens humains , qui tombent infcnfiblemcnt. 
dans le déclin.

Plufîeurs choies contribuèrent à la grandeur 
de Ximencs ; il jouiïîbit de tout le revenu de 
l’Archevcché , fans penlîons. Il vivoit fous le 
Roi Ferdinand , qui regnant à la place de les 
Enfans, fembloit ctre plutôt ion College , que 
ion Maître : de-ibrte que comme l’Archevêque 
avoit befoin du crédit & de la faveur du Roi; le 
Roi avoit beibin du iècours & des confeits de 
l’Archevêque. De-plus , il e û t  d e  grandes occa- 
itons; & il fe trouva avec un eiprit encore plus 
grand que ia fortune. C’elî par-là qu’il parvint 
a l’adminiflration & à la Regencc de l’E ta t , 
avec l’approbation des Peuples , & fins que les 
Grands duRoïaume pûiîèntrien attenter contre 
lui.

Pour revenir à la Bibliothèque de fon Eglife, 
comme il viiîtoit lui-même tous les Livres .afin 
de fçavoir quel fecours il en pourroit tirer pour 
R*s deiîèins ; il tomba fut plufîeurs volumes an
ciens, écrits en lettres gothiques:ce qui lui don
na lieu de rétablir les Offices G othiques ou AE- 
i ^ a h e s  qui avoient été en ü  grande veneration 

b e s ^ ’̂ ^' dans la Caffille. Les Vülgoths , fous l’Empire 
d’Hoilorius, occupèrent prefque toute l’Eipagne. 
Comme ils étoient Ariens,ils cauferent tant de 
deibrdre dans le culte même Catholique de ee 
Roïaumc,que des ceremonies nouvelles fe mé
fiant avec les anciennes , oîi y difbit la MelTè 
différemment, & chaque Egliic recitoit l’Office 
divin .félon les regies quelle s’étoit faites. M ais 
cette Nation aiant adjuré l’hcrdie par les f  )ins 
& les inilruéiions de Lcandre Archevêque de 
Seville, & cmbralTé la foi Ortliodo.xc à l’exem

ple
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pie du Roi Récardc ; comme il ii’y avoit plus 
de difference de religion,ou commença à cher- 
chér les mniens d’établir un culte régulier & uni
forme , principalement dans l'oledc , qui étoit 
alors la Ville Roïale. Onailèmbla à cet effet un 
Concile qui fut le quatrième de Tolède, où lion 
ordonna que dans toutes les Eglil’es , un meme ’ 
ufage fût obfervé dans les Prières particulières , 
dans les Melîês& les Pfalmodics publiques. On 
donna le- foin de regler cét ordre à Ifidore fuc- 
cefleur de Leandre, rettommé en cetcms-là pour 
ù  fainteté, & pour fa dotirine.

Cette diiciplinc dura prés de (îx -v in g ts  a n s , 
jufqu’à ce que les Maures niant ravagé tout le 
païs, 6t detait l’Armée d’Eipagne , fe rendirent 
maîtres du Roïaume. Dans cette calamité univer- 
fdlc, la Ville Roïalc tomba entre les mains de ces 
Barbares, qui permirent aux Chrétiens de vivre fé
lon les loix de leur Religion. Quoi-que la plupart 
prefcraiïènt ün azil volontaire à cette fervitude 
plailible, plufieurs qui aimèrent mieux leur païs, 
que leur liberté,acceptcrent la condition & demeu
rèrent dans la villc,fous la domination des Maures 
&des Arabes.Ces Chrétiens à caufede ce mélange ToUu 
furent appeliez ou felon d’autres
teurs,itfû50îr<i^iîi,dunomde Moza General des 
Maures & des Arabes, dont nous avons déjà parlé,
On leur laiiïii iix Eglifes dansleiquelles ils confer- 
voient prés de quatre-cens ans cét Office de “l*
Saint Ifidore dans cette Ville Caoitale,& dans 
toutes les autres des Roïaumes de Tolède,de 
Caftille & de Leon.

i\lfoniè VI. aiant depuis repris, apres un long 
Cege , là ville de Tolède fiir les Maures , on 
traita de régler les 'affaires de la Religion, d’é
tablir des Paroifiès, de coniàcrer des Autels & 
de remettre le Culte Divin dans l’ordre & dans 
la deceucc. Ce Roi par le conicil de Richard

Abbé
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Abbc de Saint Victor de Marfeillc, que le P ¿  
pe avoit envoie pour rétablir ia difcipüne ,eut 

, ddlcin d’abolir cét Office anden , & d’introdui- 
Remain. La Reine Confiance qui étoit- 

Bcauix.t. Françoiic, accoutumée aux Ufages de ion pais, 
i i ’C.zs, iblücitoit encore ce changement ;& l’Abbé Ber

nard auffi François de nation, nommé à l’Ar- 
chcvêché de Tolede y confentoit. 

de Mais le Clergé,la Noblelïè & 'lc Peuple s’y 
sàie'i del. oppoferent, & reprcfeiitercnt qu’ils ne vouloiait 
‘‘/ f ’''- pas être plus fages que leurs Peres , Que c’e- 

toit troubler toute la dévotion publique , que 
d’en abolir lés pratiques;Qu’on avoit toujours 

GanU.it. plus dc rclbeâ pour les anciens Uiages de la 
■"• ¡O- Religion ,&  qu’ils étoient refblos de prier & 

d’honorer Dieu félon les réglés que les Coii- 
d̂eri. " * Çiles ' de leur pais avoient preicritesç que dc 

faints Evêques ayoient drefîecs & qui s’étoient 
confervées pliifieurs iîécles parmi les Infideles.Les 
conteftations furent fi grandes fur ce fiijct, qu’on 
fut d’avis felon la groîTiercté & la barbarie de ce 
tems-là, dc decider l’aftairc par un combat.Le Roi 
choiiit un Chevalier pour fofitcnir le partido l’Of
fice Romain ; le Peuple & le Clergé en prirent un 
autre pour defendre le Mozarabe. Ce dernier 
demeura vainqueur ; & l’on crut que la vo
lonté de Dieu s’étoit declarée par cét événe
ment.

Cependant le R o i,la  Reine & l’Archevêque 
firent tant d’infiance , & remontrèrent li bien 
qne cette vicloire pouvoit être un efict du ha
zard & non pas un ordre du Ciel , qu’il fut 
reiblu dc remettre l’affiiire à une épreuve qui 
fût un jugement vifibte de Dieu. Après des 
Jeûnes, des Frieres & des Proceifions publiques, 
on s’allèmbla dans la grande Place de la Vil
le. Qn y fit allumer un feu , ou furent j errez 
deux Minéis, un Romain, l’autre Mozarabe. Le

Roi
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Çoi & k  Fcupk s’écaiit mis en prières, afin ¡¡„¿„¿g 
qi;e Dieu munitellafa voloiit¿,on rapporte que 
le Romain tut bruilc , & que l’autre demeura ' ®

•dans ,le t'eu fans recevoir aucun dommage. Le j",' 
Roi pourtant perfiila dans fa refolution. llcoü*. 
feutic qu’ttn fe fervît du Mozarabe , dans les 
anciennes Paroiilès de Tolede,où tout ce qui 
ïclloit de ces Familles Chrétiennes qui âvoient 
confcrvà>leuf Religion parmi les Infideles, fe- 
roit rcccit comme paroiflien naturel, de Pere . 
en fils. Mais il voulut que dans les autres E- 
giifes de cette Ville & de tout fon Roïaume, 
on fit l’office ièlonl’ufiige’de Romé &de Fran
ce , quelque repugnance qu’y, cuilènt les Peu
ples. Dc-là vint ce proverbe : L es  L o ix /u o n t  i t  
où les R ois verslent^ Ces R.ace.s venant à man- 
quer pcu-à-pcu,& les Paroiilès fe trouvant de- 
ferres,on y mit de nbuveau paroifiîens,& par 
confequent le nouvel Ufage de l’Eglife , en 
ibrte qu’on fe contentoit d’y efiauter la inellè 
à certains jours de Fête,félon la coutume an
cienne.
■ Ximenés quatre-cens ans après , s’étant fait 
inflruirc de cette affaire , ne voulut pas laillèr 
perdre la mémoire , ni l’ufagc de ces fuintes 
ceremonies, infiituéespardes Saints,& ilpprou- 
vées par des Conciles. Il examina toutes cho- 
fes ; & comtne il aimoit les traditions ancien
nes, il prit foin de rétablir, cet Office. Il Em- 
ploïa Ic'Docieur Ortiz Chanoine de l’Eglife de 
Tolède,& doux autres de la ville , verfez dans 
cette "forte d’érudition , & fit faire une édition 
des Bréviaires & des Miilèls Mozarabes , dont 

■ il diftribüa une infinité d’exemplaires ;&dc-pcur 
que ie tçms ne fit perdre une li iaiiitc infiitu- 
tion, ilfoiidadans l’Églile Cathédrale de Tole- 
de , une Chapelle magnifique pour treize Prê
tres , à la charge qu’fis diroient tous les jours la

Méfie ,
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M eilc, & fcroieiit rOiBcc à l'a raanicre des Mq- 
■¿arabcs.

En ce mdinc-tems, un Citoyen 'de-Toîcdc d’u
ne condition médiocre, mais d’une grande cha • 

^ivàtGi)- rite, noirimé Jerôme Madrit, ayoit entrepris de 
foulaçer les pauvres & les malades de la ville , 

stji 'neuves & les orphelins J & d’exercer
' toute forte d’oeuvres de rniièricotdè..i|Gpmjnc_ 

ri\rcheviquc s’informoit ibigneuiçihÉÎpdesdît-' 
faires de la v'ille,& des mcèüî^/mdnîc des par-, 
dculiers,il fit appellcr ce,boifHoth!ne,& âpres 
avoir reconnu par les entretiens qu’il *cût avec 
lui, fil dévotion & fia clîarité, il l’encouragea â per- 
feverer dans ces pieux exercices , l’aiicura qxï’ii- 
raflifieroit de fes confeils , de fou autorité-& de 
Ibn argeat^dans toutes les rencontres; & lui donna 
d’abord mille écus pour les pauvres. ‘ •

Jérôme redoubla fa charité^ quand il fe vitainfi 
appuie. Il alîcmbla quelques-uns de fes amis 
qui s’engagèrent avec lui à fecourir le s  pauvres 

• honteux,dans les ncccfiitez publiques, ou parti
culières. Ximenés qui voioit avec joie les fruits 
que produiibit leur pieté , les exhorta à s’unir 
eiifemblc , leur donna des reglemens pour.la 
conduite des Hôpitaux , & pour la difiribution 
des aumônes , & Icup mit entre les mains des 
fommes trc.s-coniiderables. L a fecherqjiè aiant 
cette année - là , caufé une grande difette de 
vivres & beaucoup de maladies , il leur d(rnua 
quatrc-mille muids de blé, à diilribuër'au Peu
ple. 11 fit cir^ploier en aumônes &-cn remedes 
vingt-mille livres, & neut-cens muids de bié qu’il 
continua de donner prefque tous les ans aux 
Pauvres. Enfin, pour accomplir tous les dcx'oirs 
de la charité , il envoia de tems-en-tems. jerô
me & (esCoiUrerespar tout fouDiocefe, pour tai
re élever de jeunes Eiifans., pour fecourir les veu- 
\es,pour vo.'i'l’éciudcs Hôp-taux,&lcs ioütenir 
parfcsliberebtcz. Hü-

-J
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CARDINAL X I M E N É s,

L I V R E  S E C O N D .  \
IE N n  ATS T que Ximenés s’oc-
■ cupoit ainfi dans Tolède , ks 
Princes lalR'ï des divertkîè.meiis 
qu’on avoir eiîàié de leur don
ner , commenccrent à longer à

 ̂ leur aflaircs , & à ie rendre’châ-
■ cun où les befoins de l’Etat & 

leurs interets particuliers les appelloient. ■ Ferdi
nand qui avoir appris que le Roi de France Ic- 
voit des'Troupcs de tous cotez , à deiTein d’at
taquer Salies dans le Rouffillon ,  s’avança juf-

qu’a
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qu’à Gironne, pour y allcmblerun Corps d’Ar
mée. L ’Archiduc & la l-rinccilé l’accompagne^ 
réntjufqu’à Aranjiiës, & pailèrent dc-là en Ara
gon pour s’y faire reconnoitre, comme ils avoiçot 
fait en Caltille. L a  Reine s’en retourqa à Ma
drid, parcc-qn’iJs fe-devoient tous railèmbletteu 
peu de.tem s,&  qu’il n’y avoit point d’autro^jl— 
le, ou iis puiient demeurer plus commodciaipt. ' 
L ’Archevêque reprit la route d’Alcala ,.jefo!u > 
d’achever les bâtimens qu’il avoit coinniciicgi, 
& d’einpioier les fonds dertiueZ pour cette Uni- 
v^rfité naiiEintc, qu’il vouloitanimer g^Æ pte- 
icnce & par íes liberalitez. - : ..

La Reine liàbelle ne trouva pas à Aïadiwi 
repos,auquel elle s’étoit atteiiduc. Quclquqsac- 
cés de fièvre qu’elle eût durant l’Automné ; la 
mort du Cardinal Hurtado de M endoza, & cel
le de quelques autres Seigneurs de fit C our, ar
rivées coup-fui-coup, la touchèrent cxtrememait. 
La reiblution fubitc que l’Archiduc prit de s’en 
retourner en Flandres,& de pailèr par la Fran
ce, lui donna auiïl uü grand chagrin. Ce Prince 
venoit de perdre par les maladies qui couroient 

’'Fr.wcois alors iês plus fidèles ferviteurs, entr’autres * l’Ar- 
UeBaflei- chevêqiic de Befançon qu’on lui avoit donné 

pour fou C onfeil, & qui par fa prudence & fa , 
probité , avoit içû fe faire aimer de lui , en le 
gouvernant. 11 s’imagina facilement que l’air d’Ei- 
pagne étoit nialfain ; & on lui perfilada qu’aiant 
été reconnu pour fàccelleur de ces Roïaumes y 
il n’étoit plus à-propos qu’il y demeurât fins la 
tutelle d’un Beau-pere, & au milieu, dLne N a
tion dont l’humeur ne revenoit pas à la fienne. 
On foupçonnoit les Domefliques qui lui rcftoient, 
d’avoir été gagnez par le Roi de France , à qui 
il importoit qu’il u’y eût pas beaucoup d’union 
entre le Roi Catholique & fou Gendre. Il étoit 
ü’ailleurs fi rebuté des jaloufies importunes de

ÍÜ

Mdtian. 
hijl. Hifp.
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i'i^Femmc,& des reproches qu’elle lui faifoitin 
cdiàmnient, quHl retblur de partir, au plus tort 
même de l’Hiver, & P is p a r  Madrid pour pren
dre edngé de ki Reine. ' ‘

Cette PriucciTe le-pria de çôçfiderer que lafai- 
fon'étoit trop rude voiagepÇÿiç f«r Mar.
fa Femme droit pré^<i*a|ícóuchCT,, &, qu’iêiic'f'*-'- 
mourroit de doule^lt’ifla ráííloiti Que.l’El^'^ 
gne n’avoir j.amai^dté paiiîble , quiuid-des Rpis - 
étrangers étoient venirs la gouverner.^ %is avoir 
pris les moeurs’du pais ; ce qu’elle itii dnontroit 
par l’exemple de plulieurs de fes Aieux ; & qu’en- 
irn fon hoiineur & ià cpnicienee , ¡’obJigeoient 
tie connoîtfe I’cíprít & Íi/uimeur des Peuples , 
dont il devoit ê tre  le  M.ajtre. T o u te  la raiibn 
qu’elle en put tirer,fut que la l'iandrc étoitfon 
païs & l’héritage de iès Peres;qu’il s’étoit enga
gé par lérment aluc üfHciers qui l’avoient fuivi, 
de les ramener au pi ûtôt,& qu’un Prince devoir 
être fidèle à fa p.arole.

Le grand cliagrin des Rois Catholiques, étoit 
que rArchiduc voulût repallèr par la France.
Ils lui remontrèrent, Qu’il oublioit bien-tôr la — 
grace qu’oa lui .avoir faite de le declarer heri
tier prefomptif de tant de Roïaumes : Que l’El- 
p.agne étoit fehandaliféede voir qu’il l’.abandou- 
noit en un tems de guerre ; Qu’ils s’expofoit «««•
fans mérité à de grands dangers; Que la perfon- j '  
ne & la dignité d’un Prince d’Efpagnc nouvelle- 

*ment reconnu,ne devoit pas fc commettre ain- ^.far. 
fi ; Q uc'c’étoit une choie nouvelle & inouïe , ,yr i. 
qu’un Fils allât il- mettre au pouvoir de l’enne- 
mi.de fes Peres:Qu’il avoir fait allé'/, de ballèf- 
fes en venant, fins en aller refaire d’autres : Qu’il 
n’étüit plus lean t, depuis qu’il étoit devenu le 
plus grand Prince du Monde, d’aller faire le per- 
fomiage de vallai & de fnjet du Roi de. Fran-- 

, ce. Qu’il fcfüuvint de qui il étoit fils, & de qui

A ....
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i! ctoit gendre , & qu’il conliderât le tort qu’ij 
kur faifoit. . ' •

Mais toutes CCS raifonsne le touchèrent point.
Il répondit que la faifon étoit maùvaife poür al
ler par m er; qu’il les affirteroit dans leUrS“guer- ; 
res comme un bon fils, quand il leroif dans lès 
Etats, & q̂ u’en pailknt, il decouvriroitiles inten
tions du Koi de France, S tn ^o d ero it une bon
ne paix Les larmes de fa F ^ im c  qui ne pou
voir vivreiàns lui, ne furent pàS capables de l’ar- 
refter. Elle le conjuradè palier du-moins laFé- 
tedeN oël avec elle, mais il n’eûtpas cettecom- 
plaifince.il partit trois jours avant Noel,(5i<îa laiiîà 
uderolée, qu’ori craigiioit à tonsmomçnS qu’elle' 
n’accouchât avant terme.Elle oublioitSc fes parais 
& les Etats, & ne fcibuvciïoitquede ípnM a- 
r i ,à  qui elle penibit nuit & jour. Plongée dans 
une continuelle relverie , avec fés regards toû- 
jours fixes, comme fi elle l’eût vùdévantfes yeux, 
elle demeuroit immobile. Si l’onvenoit à par- 
1er de lui ; alors-on eût dit qu’elle ibrtoit d’un 

‘pjî.î'ss- profond aflbupiflèment. La Reine fa Mere lui 
difoit quelquefois pour la conibler,que la Flo
te qui devoir la porter à ion Mari feroit bien
tôt prête ; qu’elle partiroit dés-qu’elle ièroit ac
couchée; que le Printems appiochoit---- Cette
efperance la reveilloit un peu,puis,elle 
boit dans ion chagrin. ' ■ i

. La Reine accablée de iès deplaifirs,ibus pre--^
texte de fuïr les mauvais air , partit de Madndj|j 
avec elle,& s’en alla trouver à A lca la i’t ^ c i i ê ^  
vêque de Tolède qui ièul pouvoir la cc|IÍ[blcr; 

t/ihut Go. Ce Prélat fut icnfiblemcnt touché de 
m!z.i¡rtci [[.¡(jg Mere de la Fille. Il

Xio. jjQjjfg J Katelle que l’amour de la Pfieèi 
pour fou Epoux étoit excufable, quoi-c|ô'îL 
parût excellif ; que c’étoit une des tribœ‘‘ ‘ 
dont Saint Paul menaçoit les Mariagcsgj

P a r .  M a r -  '
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jaloufie étoit une paffion incommode, mais que 
c’éfoit le defaut des honneftes femmes ; qu’il fai-  ̂
loit attendre que le tems lui apprît à fupporter 
avec quelque patience l’éloignement de ibnE- 
poux, & que l’eiperance de le revoir au com
mencement du Printems.eût appaifé ces pre
mieres émotions. Il lui repreiènta en fuite ; que 
fi elle avüit eu quelque fatisfadlion de ik Fil
le , elle en devoit aulïi fupporter patiemment les 
foiblellès , & reprendre cet efprit male & gé
néreux , qu’elle avoit fait paroître dans toutes les 
rencontres pailees.

Par CCS difeours il fortifia lî bien l’dprit de 
la Reine que Ferdinand étant venu de Cata
logne pour la voir fur les nouvelles de fes in- 
commoditez & de fes affliélions, elle confentit 
qu’il s’en retournât promptement à ion Armée 
pour défendre Perpignan, que les François al- 
loient afïïéger. Elle fc chareea du foin de fai- 
re faire des levées par tout# l’efpagne , qu’elle'-s ‘-<4. 
lui envoia avec un courage & une diligence 
incroiablç durant le liège. Cependant les ma
ladies ne edfoieut point ; & cette Princdlc eût 
encore la douleur de voir mourir Dom  Guthie-?«r. w:«. 
re deCardinas, qu’elle avoit fait Grand
mandeur de l’Ordre de Saint Jacques dans le

, Leon. Toute la Cour pleura la 
Seigneur. La Reine que avoit une 
eonfidiice en lui le regretta plus que 
¡r outre-que rien ne lui étQitfilen- 

perte de fes amis , il lui fcmbla 
lilb fortune s’obftinoit à la perfecuter; 
ilion lui renouvella toutes les autres. Mâiilr.â' 
Iques. jours après l’Archiducheflc i-ni. H'fp- 
ement accouchée d’un fils ,Ifabcl-'’ - 
marques publiques de fijoic. L ’in- 

jtifé avec beaucoup de lolcmnité 
', lc s  Ducs de Najare & lé Mar-**»

F i  quis
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quis de Villcnc dirent les Parrains ; & Xime- 
nés qui fie la ceremonie, lut donna le norodc vj 
Ferdinand ion Grand Tere. Cle Prélat deiiî8u-|' 
da à lu Reine qu’en faveur de celte iraiflàflccj 
la Ville d’Aléala fût exempte à ravcinr dsiiçn; 
tes fortes de fubfides;& lui dit qu’il falÏQit*(i|û 
repos aux gens-de lettres ;&  que cette «xetup- 
tion attireroit les Profeflêurs & toute- 
nellè du Roïaume ; ce qui conti-ibüçroii^^!,^ 
coup à rinilruètion & à la politellè'à<^;totiEe 
l’Elpagne. Il obtint facilement ce qiv’il 'dànân-■ 
doit ; & en reconnoilfancc de ce bfen^t fôn • 
garde encore aujourd’hui d.ans Alcalá ' le 
ceau de l’Infant. Cette marque de proteâioii'lùi.'* 
attira l’efiime publique ;& la bonté qu’il.terat̂  ̂
gna prefque.en même-tems dans un aiittèteft- ' 
contre , fit auiîî beaucoup de bruit parllii le 
p’euple.

Le jour qu’on ^ifoit de grandes réjotiilTïm- 
ces pour la naiilânce de l’Intant , il tC'retira 
dans une Maifoii vers le chemin des Guada- 
lajara où il avoit accoutumé d’aller, qu.ind les 
Rois Catholiques faifoient quelque lejour dans 
Alcala de Henares. Ce n’elt pas que ibn Pa
lais ne fut a llez  grand , & qu’il n’y fut logé 
commodément:mais il aimoit le iüence & la 
iblitude , & s’éloignoit volontiers du Monde 

iZ^d-ré vat]uer à la ledure & à |a  prière. 11 ne fia |
; Retraite, qu’il enten- ?itfl. Xun. pas plutôt .arrivé dans cette 1

J. dit un bruit confus dont il ne put deviner JÎ 
caufe. Ses gens lui rapportèrent que c’étoit lïn 
Oimincl qu’on menoit au iiipplice , & qu’une 
foule de Peuple faivoit tiimultaircmcnt. Nü.fe 
mit à lafeuelrre;& après s’être informé dequ^ 
cét homme étoit aceufé, il commanda aux Ar
chers de le mettre en liberté, di faut que les Evê
ques, avoient droit de faite de pareilles grâces, & 
qu’il ne falloit pus qu’un jour de bonheur & de

joyc ■
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joie, fut fouille pur la mort d’uu homme quel
que criminel qu’il pût être. I jCS Archers obeï- 
rent avec refpe£l: ;& tout le Peuple lui fceutbpn 
grc de cette aêtion.

La Reine pailii le Printems à Alcalá, .& re- îb?- 
l¿>lut d’en fortir, parcc-que les chaleurs de l’Eté 2*' 
y étoient cxceffives , & qu’elle venoit de perdre 
encore D .Jüan Chacón Gouverneur de Gartha- 
géne, l’un des principaux Minillrcs, qu’une fiè
vre ardente avoir emporté en très-peu de tems.
Alors afPdgéedes malheurs fréquens qui luy ar- 
rivoicnt;& craignant pour elle même,elle par
tit promptement pour .Madrid ; & Ximenés alla 

. à iirihiieça lien agréable dans les montagnes,e.x- 
poie au àeprentrion, & environné de tous cûtez 
de iburces d’eaux fraiiehes. A.nciennement les 
principaux Chanoines du Chapitre de Tolède, y 
avoieùt'des maifons de pIaifance,où ils fe reti- 
roient durant les chaleurs de i’Etc. Ce J3ourg 
apparteuoit aux Archevêques par une ancienne 
donation qu’Alfonie VI. leur en avoir faite. Xi- 
inenés n’y fut p.as plutôt arrivé , qu’il y tomba 
malade avec tous íes gens ; ce qui l’obligea defe 
retirer à Santorcaz , où il fc rétablit entière
ment.

Cependant ht Reine luy envoyoit fouvent des 
Courriers, tant pour s’informer de fanté , que
pour le coniulter fur les affaires qui farve-______
noient. Cette Pi încellè pour faire plsifir à l’Ar- 

’ ciiiduchefîê fa riile , qui n’étoit occupée que de 
fon voyage de Iriandrcs, apres avoir donné tous 
les ordrcs necellâires pour fou embarquement ,

_de Aiadrid sV.'an.ça .1 petites journées
vers les cê)tes de Bifcaye. Elle apprit en arrivant mji.c is . 

"*a"Ségovic^quc les François affiégeoient Saifes , 
que Ferdinand l’alloit iêcourir, que les Armées hi:i.!:¡fp, 
étoient en préfcncc;& qivil y auroit .fans doute'-‘*-‘‘+* 
en peu de jours une bataille. Elle mit tous les 
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Couvents en prière,& fif des prefensatóntenles 

Ptir. AiWr. Eglifes. Comnie l’Armée des Efpgnols ctoit 
tyr. i ! 6. de beaucoup iliperieure à celle de France j elle ; 
tp, z6 i. ¿-crivoit au Roy d’épargner fur-tout le fang chré- $ 

tien,&  deniandoit fins eeflê à Dieu ,-da® fes J 
dévotions, qu’il iliuvât les François', &qu^l«|r 
inipirât de iè retirer fans combat.

Le Ciel exauça iès vœux : c.ar le Dnc d’ftlbe 
s’étant approché avec fon Armée jufqù’à‘'Rîve- 
faltes,& le Roy Catholique venant avecorie 
Armée toute fraîche, le Maréchal de Rietix qui 
faiiüit le iiégc,& dont les Troupes étoiènt'fe-‘ 
diminuées , lit partir ion Artillerie,&iè retîriitit, 
en bon ordre,yi//avj,dit-il à lès f o ld a i s y ñ  f i t i '  
faire pince cm Roi cTÉJpâ fiê puis 

5 4- - S' p’)omteHr de venir lui-même fecourir ce pHit ihi- 
temi arec toutes les forces de fin Roíanme. Ta 
Reine dans le tems de les inquietudes s’arrella 
quelques jours à Segovic , pour y attendre les 
nouvelles. Alais f i  Fille qui ne pouvoit'fout-. 
frir de retardement, la laiilà pour s’en aller à 
Medina del campo , où elle recent des lettres 
de l’Archiduc, qui l’invitoit à le venir trou
ver.

Ce petit témoignage d’amitié ou de ibuvc- 
nir redoublant fa tendreiîè & ion impatience, 
fans avoir égard à fa dignité,fins auc ' 
iideration pour la Reine fa lyiere , qii 
qu’à deux journées de-là,cUc reiblut < 
fins la voir. Elle commanda à fes 1 
fiire promptement lès paquets , farta: 
c h a m b re  à tous inomens pour prellèr 
me to u s  f e s  Officiers , & pour leur n 
leur p a rc flè . E l l e  fe r a i t  partie ce jo iî 
m e,/j l ’E v e q n e  de Burgos qu’on luiaV 

Zm!..AK. né pour la conduire, & J e a n  deCordt 
Bj/..-irsÿ. verneur de lu  V i l l e ,  n e  s’y fuilènt opj 
c- f .c. fo,  t.iche:ent de luy faire entendre, que

Zxrà. -tiï-
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¿toit trop précipité , que la Flotte n’étoit pas 
encore en état de fe mettre en mer. Mais el- 
le s’emporta & les menaça de leur faire cou- 
per la telle. Alors ils dépêcherait un Courrier ' 
à la Reine,pour lui donner avis de ce qui fe 
pailbit , & firent fermer la porte du ChAteau 
où la Princeflêétoit logée, pour empêcher qu’el
le ne fuivit fa fhntaiiie. La Reine lui écris it 
de fa main, pour lui apprendre la levée dufié- 
ge de Salfes & pour la prier d’attendre au 
moins le retour du Roi fon Pere , pour l’cn 
féliciter ; mais elle n’eût aucune joie de cette 
viéloire,& ne fongea qu’à faire partir fes équi
pages. Un matin eüc le déroba a iès Filles-, & 
fortit à pié, en des-habUite jiiiqii’au Corps-de 
garde du Château pour iè mettre en chemin, 
fans fç.-ivoir où elle alloit, il fallut, fermer les 
portes & lever le pont pour l’arrdler.

Quelque froid qu’il f it , elle demeura trille- Zimi ■da
m en t appuyée fur une barriere, fans que fa Da- 
nie d’honneur par fes prières & par fes la r-‘’^̂_̂' '** 
mes, ni ,fon Confellèur même par fes remon- aî®««. 
trances , pulfcnt l’cn tirer ; elle ne voulut ni 
manger ni s’habiller, & paffa ainfi un jour & 
une nuit,fans fe mettre en peine de fa fauté , 
ni des bienfeances. A peine la put-on deter- 

jcntrer enfin dans une Cuifineprés de 
:, pour la rechaufer & pour lui faire 

|ùelqiic nourriture. L ’Archevêque; de 
fut envoié pour efl'ayer de la nime- 

ifon Appartement, mais fes exhortations 
inutiles que les autres. Enfin la Rci- 

' indifpofée qu’elle étoit,y alla elle-mc- 
Ifit un peu revenir de íes foiblefics. Ce 
ptte occafion qu’on reconnut l’infirmité 
'e cette Princelîê,qui devint enfuitepu- 
Cijpcnés confeillaaux Rois Catholiques 
‘ embarquer promptement. Elle partit 
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en effet peu de jours aprà avec un cmprciTê' 
meut incroiablc,& ic tira .avec joyc, d’entre les 
mains de i i  pauvre Mere affligée.

Fetr. t u .  Elle arriva heureuiemeut en Flandres , où 
nr. 1.17. rArd-.iduc la reeeut avec beaucoup de mar- 

’ ^■.¡¡.172. quQs d’amitié,niais tjuekjuc teñís après, s’étant 
appcrceuë qu’il étoit amoureux d’une des 
filles qu’elle avoit amenées d’Eipague, fa jalou- 

- lie fe r.allania plus que jamais. Ôn n’oüit par 
J 'a N tout le Palais que plaintes & que reproches, 
lyoq. Quelques perfounes iiiterellees à rompre cette 

intrigue, l’avertirent que l’Archiduc étoit touché 
.Aivnr Co- toutes choiès dcs çhçv cux de ili maîtrellc i  

cIlc fil fit ruitT fur Ic cîiainp , &  lui fit indigne- 
4'A  'tira, inent d’écouper l¿;yiíl¡ge,ariii-qu’ii ,:iie lui reliât 
'■ *' au.cune forinc de beaiité.

Ce Prince fut piqué de cét affront,& ne gar- 
■ da plus de meilire ; il traita fa  femme .avec mé

pris devant tout le monde, il lui dit mille cho- 
fes outr.ageufc,s, & fut allez long-tems fins vou
loir ni lui parler ni la voir. Les Rois Catholi
ques informez par des avis fecrets de cette divi- 
iiou domeff¡que, touchez d’un côté de riiumcur 
aigre & intraitable de leur Pille, & de l’autre du 
peu d’honnêteté & de confideration que leur 
Gendre avoit pour eux, en eiuent un li grand 
déplaiffr , qu’ils eu ffirent malades. Ils étoient 
chacun c-.uis leur appartement accablez de leurs 
rqaux & de leurs chagrins., & '-plus encore de 
l’inquictude qu’ils avoient l’un,.pour l’autre. ‘ 

Le Roi appciloit à tous moinens les Mede- 
ciifs .pour leur recommander la iânté de, i«i,,Re.i- 

■ ne j dont il crfoit que la iieime depciidroit 
li.lniéuf. I./.T Reine les conjuroit auili de ne lui 
r.eù cacher de l’état où étoit le Roi ; elle 
difoit que de toutes les flateries c’etoit celle qui 
depiàiroit d’avantage, & qu’elle n’autoit aucun 
rèpo.s,li elle n’étoit perfuudcc de leîir bonne foi

là-
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lá-dcíTLis. L’Aichcx'êque ds raffcura ■
& lui promit de l’avertir de tout fidellement. 
]!*étoit co'.itiinicllcmevit auprès de l’an ou de 
raiitre, & preiioit »arde à tout ce qui pouvoit 
contribuer à leur guerifOn.

Ferdinand revint en fanté,rnnis Ifabellc de
n te ^  foible & languilTante  ̂ On , lui chérchoir 
tous les amuiemens-qui ponvoient là divertir. 
Elle avoit, roûjours auprès d’elle des gens d’ef- 
prit,& fçavans d-ins l’hillûire , qui lui racon- 
toient ce qui s’étoit palE dé plus remarquable 
en ces-derniers fiecles,foit dans la paix foit 
dans la guerre. Elle faifoit venir les Prifon- 
niers de qu.alitè qu’oir avoir envoie?, de Na
ples , p la ig n o it Je malheur qui leur étoifqrri- 
vé, les engageait à lui dire k s  divers événe- 
mens des guerres d’Italie, & fur-tout les actions 
du Grand Fernand Gonzales,pour lequel elle 
avoit une ellime p.irticùliere. Quand quelques 
Etrangers avoient envie de la voir,quoi-qu’el- 
Ic fc Émît mourante,elle ne laiiToitpas deles 
fiire approcher de ion lit , de les entretenir 
avecime honnêteté & une grandear-d’ame,qui 
leur donnoit en même-tems de l’admiration & 
de la pitié.

Jerêime Vianel Vénitien , celebre par fes 
voïages,& même par fa valeur, fut un de ceux- 
là. :Le Ciel iembloit l’avoir envoie pour le bon
heur & pour la gloire de l’Efpagnetcar ce fut 
par fes confeils*que Ximenés entreprit fonex- 

‘pedition d’Afrique. Il étoit venu à Medina aW- 
i:a>^pû, pOijr avoir l’honneur de falücr leurs 

“  Il prefenta à la Reine nnc Croix 
brichic de pierrenes, parmi lefquclles il y 

_ayoit ¿ne efcarboncle d’un tres-gr.ànd prix. E- 
mienému fortir de-là chez l’Archevêque , 

il lui ,montra un trés-beaa diamant qui étoit a 
vendre j&xomme ce Prélat lui 
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c prix,&  qu’il eût répondu qu’H étoit^dc 
v̂ iMr.Go. cinq-mille écus d’o r,il s’écria: 0

ajjifter cinq-millc pauvres de cet ar~ 
f.'j, ic»t-làfCjue de pejfeder tous les dtamam des hr 

deslà: le renvoya avec cette réponfe.
U n Religieux de Saint François, Gardiep du 

Couvent de Jcruialem,vint en ce inêrné tems 
députe du Soldán d’Egypte vers les Rqis _,Ga- 
tholiqucs. Ce Pere demanda à ce Priili^^ iiifr- 
.icle , qu’il lui fut permis avant-que de pdttif •. 
d’entrer dans le Sepulchre de Jelûs-Chrirt-, ]^o- 
teftaiit qu’il regarderoit cette grâce comme lare- 
compenie des fatigues & des peines de fou 
voïage.

Ce lieu Caere e i i  gardé fo r t  ifjigneuièment. : 
Si ces Barbares intereiTez ne le lailiènt voir d’or
dinaire, que lors-qu’ils en ciperenf quelque pro
fit. Mais accorda ians peirie cette grâce à un 
Religieux, qui par fa profelîîon n’avoit rien ii 
cioiiner, & qui alloit entreprendre un king & peni- 
l 'e  voiage pour le Soldan.Comme il fut entré, ac
compagné de quelques religieux de fon O rdre, il 
tic fa pncre,&  apperceur au fond du Tombeau 

. une table de marbre de trois piez de longueur 
- & d’un de largeur. Î1 demanda qu’on la lui laif- 
^  sût emporter & l’obtint : il la fit couper en lix

[J q . parties, qui furent autant de pieijes facrés pm j 
des Autels, qu’il apporta avec lui & qu’il di|^^;, 
bua comnre des prefens' tres-cc^fidcrubles à |i î |  
lieurs Princes de l’Europe, l’une ait Pape 
andre VI. l’autre à D. Bernardin dé Caravt 
Cardinal de .Sainte Croix en J e rù i^ ü j^  
liéme à la Reine Ifabelle, r:iutfd'-à; Ximi 
la derniere à D. Manuel Roi de'Pôrtugt 
Reine receut ce prefent avec beau«» 
noiffince, & avec quelque plai/ir, "

êivir Gn- maux dont elle étoit ticcabfée. 
wts, Ximenés qui tfavoit point dêfpi
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confolation dans la vic, que de dire la Sainte 
MclFe-étoit tranfporté dejoye;& pendant don- 
7,c ans qu’il vécut encore,il fit toujours porter 
cette pierre par les Religieux qui le fuivoient , 
pour s’en fervir firr les Autels oiî il celebroit ites 
iiiints Myileres. 11 la lailîà par ion teilament , 
avec plulîeurs autres ornemens précieux à fon 
Eglife de Tolede,déclarant d’où elle avoit été 
tirée, & qui l’avoit apportée, afin qu’on la gar
dât plus foigneufement.

Avant-que de venir à Medina, il s’étoit pro- 
pofé d’aller à l ’olede pour exécuter le dellèin 
qu’il avoit pris dés fon entrée à l’Epifcopat, 
de reformer les mœurs des Eccleiialliques, & 
dq commencer la vilîtc de fou Diocefe par le 
Chapitre de fon Eglife Cathédrale., Quoi-qu’il 

• eût été deux fois à Tolede, le tems ne lui avoit 
poient paru convenable. La premiere fois qu’il 
y fut,il crut qu’il ne falloit pas meller aux rejouïf- 
fancesque l’onfaifoit pourfo reception, une fo- 
verité peut-êrreindifcrcte,&qu’il valloit mieux 
dans ces commencemens gagner les efpritspar 
la douceur de fos exhortations, que de les re
buter par des corredtious précipitées.

La foconde fois qu’il y alla , les Rois Ca
tholiques & l’Archiduc s’y trouvèrent, les Peu
ples y étoient accourus de tontes les. Provin
ces •& il crut qu’il u’étoit pas honneiie de re
veler les maiivaifcs mœurs des Prêtres devant 
tout le inonde , & d’aflbiblir le refpeâ qu’on 

■'leur doit par cette cenfure publique. Et lors 
qu’il aMoit enfin exécuter fou deiïèin, aiant re- 
.ceüjjpre de venir â la Cour,il .refolut, puis- 

pouvoit'- faire cette viiîtc par îiii-mcme 
h .  Taire par fos Grands-V’icaires. Il ordon

na qu’on commençât pay le Chapitre Ae Tole- 
' qc, & commit pour cela le Doóleur Villalpand 

Fernand Fonfcca fos Vicaires Generaux. Oji 
F 6 ne
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ne içauroit croire quelle futía confternation des 
Chanoines, lors-qu’on leur lignifia cette Ordon
nance. Ils furent d’avis de s’y oppoièr .de totit 
leur pouvoir, & protclicrent qu’ils ne feiulfriroient 
jilHiais d’être viiitez, par d’autres que parleur Ar
chevêque. Ils appellerent auoaintSiège,&rejet- 
terent unaininçmcnt les deux Ctimniiliaircs. , ■
- Trois dés principaux voulurent le fignaler par 
leur refîllanccpyilialpand par l’ordre dé lîÀrçhet 
vêque les fit prendre & renfermer dans des Châ
teaux dependau-s de rArchevcche\ Les av|tres 
étonnez craignirent d’être traitez avec la même 
rigueur , & deputerent à la. Reine quelques-uns 
de leur Corps , pour lui rendre compte de leur 
conduite, pour lé plaindre à elle de l’injullice & 
de la periectuion qu’on leur fhifoit. L a  Cour 
étoit alors à Medina del cam po.,o ù  Ies-Députez 

G o . étant arrivez, François Alvarez Théologal, qu’on 
avoit chargé de.porter la parole, à-caulé de Ibn 
age & de la graiide habileté dans les affaires , 
ety.Tiniença ibndifeoursp.ar la confiance que leur 
donnoit la jullice & la religion de fa Adajef 
té ; par la douleur qu’ils avoient d’être obligez 
defeplaindre de-leur Archevêque,pour , lequel 
ils avoieut tant de rcfpeét, & de veneration , & 
par la neceffité-où ils étoient de fe jultificr de 
la defobeïüànce & de la rebellion dont on les 
aceufoit, comme s’ils eu ifenr refufé de recevoir fa 
correction.

il reprefentaàla Reine qu’ils'i^yoiçnç.j 
eu cette intention ,& lui parla en cj ' 
t'ouhms bien être corrige'^Madan 
caprice.- des Cummijptjres 
Hide dans leur recherche ̂  ni : Tank 
reprebenjijns; mais par un jugeme» 
lêerc , loi que mm pouvons l'attmi 
la  ci/dU cililire Cf

" %
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nôtre. -Le. Chapitre de Tolede d toûjourr ' 
nerabk .) n'eji pas jcnnt de le fodrndiire à 

“̂ aiitreii'qu'à celui qsii cn efl le Chef, l'os /lu- ' ■ ■« 
eeftres, Madame^, rpui ont fonde cette Sainte Eps- l,’A N 
fe.,ont v/)ulu que [es '' '
dignité., Î5* we fujj'ent,' W"r- 5 PHi 
iitperieur. legitime, 
fût un crime de

\res confervaffent- leur ■ 1504. 
•’». la f.edfure de leur 

iavom':dâs,:p'H. que. ce
nousle

méritons, par eel^ Jfld̂ M jDieu:-^, ̂ ^  .Uelfgion , 
en ont donn/.iepÎtsvQif.if. ';'

Nous aimont miesiUdHiA^jfsJedt'fl h.rigueur 
de fon jugrmént ipaàèf dM ^iW  
ceur,isi aêire^aifouS‘p4 r nos égaux. fQue idEa- 

jleur vienne lüiditês^e dai^ffon: d p c w  feUn le 
'Prophète. \ fortifier-l’iniÎOTTe , 
jnettre l’apparcÜ a»vbleiK > ràna<^c ¡4 -
s’égare, qu'il dabandome-pus.Jes ftiiükHS h
îles Mercenaires contre les ¡uix de l’Evangile.’ Il trou- hon.c. lo. 
ver a dans- les Prêtres de fon'Egiife de fes Eufans 
¡re's-ohèijfans qui le féconderont , cor»i?ee il eft ju- 
f e , dans cette partie méine fon -Miniftere. Autre
ment il doit ŝ attcndxe que cornme il lui ^ lib re  
d'ordonner èoftp-e Id-faifin ês lu .j!ijhce.,.ii nous 
fera libre''àuffi de nè 'pas recevoir fes Ordonnan
ces. Si mus parlons avec cette liberté.¡nous’i'ous , 
fiipplions , Madame , de confidcrer que fous, un 
Régné auffi jufle êjf aujfi glorieux que le vôtre., 
les grands Çÿ les petits doi'venC reprefenter leurs
y H t j o ^ S  rn iaSLA H -frp  r m i Y P  d tt4* r i<  C c Y n v jf .nce , y 

■s droits. '■
croire qu'ils feront 
La violence .qu'on a 

rincipaux Confreres doit ren- 
excnfables fed la crainte du- 
ous a excitez, tout timides 
mes, h venir chercher un azi- 

eflé..
ira favorablement , & leur ■ 
pup de gravité; qu’elle ma

de Tolède refusât 
de

’Eglife '
I. AN
15-04.
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de fc ibûmcttrc à fes Supérieurs ; Que ce n’étoit' 
pas la coutume de juger de pcrfoniie, & moins 
encore d’une Compagnie auffi célébré que ia' 
leur,fans avoir aiiparaveurt examiné les chofesà 
fonds; Qu’elle avoit entendu avec plailir lesbon- 
nes intentions du Chapitre ; Qu’elles étoicntdig- 
iics de leur pieté & de leur prudence, qu’aiiifüls 
n’avoient neir à craindre,& qu’ils dévoient ef- 
perer de l’équité de leur Archevêque qu’ils n’en- 
treprendroit rien , qui ne fut convenable à la 
grandeur & à la dignité de cette Eglife.

Après avoir renvoié ces Députez, elle parlai 
Ximenés, & lui dit ; Que la prétention du Cha
pitre lui paroiilbit raiibnnablc , & qu’il y pour- 
roit avoir de grands inconveniens de commettre 
la vie & les actions de tant de Gens-d’honneur 
& de qualité; & la cenfure de quelques particu
liers qui n’avoient pas comme lui , un cœur de 
P ere ,& ’qui pourroieiit être ou prévenus ou paf- 
iionnez. L ’y\rchevêque la remercia de ce Ixtn 
avis ; de la pria de lui permettre de retourner à 
fon Diocefc, ppur s’aquiter de ce devoir ciTcn- 
ticl à rEpitcopat,& lui témoigna qu’il avoit de 
grands remors d’avoir été trois-fois à Tolede 
dans la relblution d’y ftire cette viiite, fans l’a
voir encore faite. La Reine approuva fon deC- 
fein;lui donna congé avec peine, mais pourtant 
avec beaucoup de bonté, & lui dit : Allez, , Mop- 
Jieur rArchevêque , puis-que vo^s avez, tant de ' 
peine d'être hors de vôtre Dioctffe-,KOUS irons bien- ̂  
tôt le Roi y  moi avec toute la Cour , rejider à 
ddolede. Mais la mort provint cette Prii^cj.fle, & 
ce Prélat ne la vit plus.,

II partit donc de Médina, avec le deplJiiirdais». 
quitter la Reine c« l’état où elle étoit, ô c ^ a ll^  
à Tolede,où il examina la vie des Eccleiraiti- 
ques avec une grande cxaâitude; mais avec plus 
de bonté & de charité qu’on n’auroit penfé.

Après ;

    
 



C arti. X im e n e ’s. Liv.II.
Aor« quoi Ü fü retira à Alcala pour faire 
aymeer fou édition de la Bible ,& l’imprcliion 

' des Offices Mozarabes. Mais comme il fal
lait à cet elprit de plus grandes occupations , 
il lit venir jerôme Vianel, qui avoir une par- 
iiculicre connoilVance de toutes les côtes d’A- 
tiiquc,& qui exhortoit incciiàmincnt les Rois 
Catholiques à faire quelque entreprife de ce cô- 
lé-là.ll s’entretint pluiîeurs fois avec lui,& ce fut la 
O UC fe forma le dellèindefon expedition d’Oran. 
rnattendant qu’ilpûten conférer avec le Roi,U 
s’appliqua à reconnoitre les befoins de fonDio- 
l'cfc. Il fonda un Monafterc pour des Filles de 
nonne Mailbn,qui n’avoientpas dequoi ic ma
rier, ou qui vouJoieot renoncer au Mariage; & 
qiioi-qu’il y eût déjà de pareilles Fondations, il 
crût qu’il n’y en pouvoit avoir alièz. Mais l’é- 
taidiliêment qu’il fit à Alcala, mérité d’être rap- 
rorté ici,parcc-qu’il fut nouveau & de fon in- 
s ciition.

Pendant qu’il étoit Provincial de l’Ordre de ■
Saint François,& qu’il faifoit la viiitc des Rc- 
’’gieufes de fa Province , il en trouva plufieUrs 
ciii vivoicut dans un grand dégoût de la Reli- 
U!on,& qui aiant tous les defirs du ficelé , fans 
a\oir la liberté de les fatisfaire, étoicnt inconfo- 
iiblcs dans leurs Couvens , parce - qu’elles y 
croient entrées fort jeunes,qu’elles yavoientété 
mrcéa par leur^parens, ou qu’elles s’y étoient 
réfugiées par neceffité. Pour remédier à ces 
c()uveniens,il fonda un MonaftercdeReligieu-wra'AriÂ 
fes, riguel il joignit une Maiibn de Charité , 0 - Xm, 
fo'af.jjlinom de Sainte Ifabclle,où l’on recevait 
rniitcalcs pauvres filles qui fe pre/èntoient. El-  ̂
'e^«ieut entretenues & élevés avec grand foin * m /, 
dam tous les exercices de pieté, dés leur enfan- w  
ce ; l’Archevêque leur avoir même drellé des 
Regies,une Dame qui les gouvenioit,Sc qu’el

les

I, AM 
iyo4.
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les :ippcllüicnt/<•/«• JTit î, leur faitbit apprendre 
tout ce qui pouvoir les rendre ou bunnes Rcii- 
gicules,ou honnêtes l'cmnies, juiqu’àcfeqa^' 
les tVilicnt en âge'de choilir Je parti iju’dlesvou- 
droient prendre.

Alors fl Dieu les appclloit à là Rcligi.Qî\.jjjjp 
les recevoir gratuitement dans le Mona(ktc,4i|,- 
l! elles avoient defîèin dedcmeurcrdatKlcMw* 
de.on  les m.'irioit .àd’honiic/les gens, 
faiibit unedot iur les revenus du Couvc^j^ gii 
étüient trés-confidcrablcs. Çe Prélat priCsplalîr 
de faire meubler leur maiibn, & leur donna de 
grandes ibm nres, afin qu’elles pullèiit fournit, 
aux de'pciiics extraordinaires iîins toucher aux 
revenus. Il vit avec beaucoup de joie les fruàs 
que produiibit cette Inilitution, qui s’accrut tel
lement depuis, que les filles memes de qualité 
de la,Ville,lots-qu’eJles avoient perdu leursPa- 
rens , fe refugioient dans cette Gommunauté , 
pour y attendre le teins de leur Mariage, & pour 
y  jouir du témoignage d’une réputation piire<~& 
irréprochable.

,-L’Archevêque avoit pafîé tout l’Eté à refor
mer fon Clergé,ou a fccourirles p.auvresdeibn 
Diocefe,& l’Automne étoit déjà bien avancée, 
lors qu’il rcccut la nouvelle de la mort de la 
R einepar un Courrier que Ferdinand lui avoir 
incontinent dépêché. Cette Princcllè après av'oir

r<tr Wu'- 
ryr e^/i. 
2/4. ¿.17,

été long-tems languilEinte , 
appTOchoit. Une fièvre Icntej 
dropifie fe formoit infenfiblc: 
cins avoient perdu toute efpi 
Quelque envie qu’elle eût di 
de ToIede ,ellc n’ofa le dep 
occup.ations,& fe contenta 
Qpteur de fou Teftamcnt.

Jamais Reine ne fut plu: 
grctéc en Efpagne. Elle eû

aue fa mort
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I>U C A R P. X 1 M F M F’à, Liv: ¡1.̂ ., IJ'T; 
iii)(;i;re,iíne confcieucc tendre , un iele ardetit 

■'l’íjrir la Religion. Ce fut p.ar fçs coiÆils ôf:pat.' r- - 
ils ordres,que les HeretjqiK$;̂ fiireuC cbâticzyles 
Maures s’aincus & couY<^rj& lesÆiife chajîez' Uimn. 
du Roiauinc. La jufticà^|e^onircs rntfurs fe hiff t’fp- 
rétablirent par k  chdffi¡^’¿Ík'jl: Jd bonsJùgCiS ‘ * 
& de bons Evêqudst 'jKesSteteescomrnencÊrcdt-/  , “  
à fleurir Ibus fou Regik,i Ferdinand"
n’avoir point cu.d’áW^tíohv^'Vavóit rietf-aft 
pris dans fon dËuke,eJle^4PptîtiâLatin, 
iiii fervir d’intei^eiiïldans les rentontyes. 
ordonna à Pierre}MaÉtjtf d’Ajigfériílv '
honnne Milanois, qù’̂ c  avoir fW; I>3icn 
Cliapitre de Grenade, j&,£uí;i0 bit Jç^ÜÆÎklprit 
de ce tems-l.à,d’oavr3''ûflêAi^dcmiedéGriîpif 
maire & de'belles Lettres q oàl elle enTOVôiffÿ 
certaines heures dU jour tons les jeunes Séifiièurs 
de iliCour. - ' '

Sa jnodelHe alfa jufqu’à une pudear ièriipu- 
!cj fe. Elle ne fouffrit jamais dans là dhambre C'«''* H;)?, 
aucune Danie de la Coijr pendant fcs coüdks:, * 
éene voulut pas métne.tju’ôn lui-.decouvnt les *' 
pie?, en lui donnant A’Extréhie'Oiîüion; EUè 
a: moit tendrement foH Mari ; & qùokjué fon 
cTur-ne fût pas cxerripÉ; de jálóaííe ,^elle n’
1 ai Ifa* jamais rien échapèr p  d^ofs-'- Deiix- 
chol« la firent admirer;-, itm, .cpragd à entre
prendre , fo coníÍatvca¿>^cXíptcri,-tEÍk n’eût 
pa> moins de paft à la c o i ip ^  de Greùàde,
CUC Ferdinand. Lors que le Koi^fijifoit un lj^  Ptir.iùn 
ge, clleMcifeenroit- daiis.quitSqiielVylla-vôiliffd , w?.
c’où,eyÎ^i faifoit fourtfir.l^ vivres 
cours ilcellaire^. Uinrirnil''ifépèfe>&’̂ ^  . 
Paiiduyans ' • l’Aimée ,l fe íá: ;,CTbi^ ëfî S
irai??#; elle vint -daiis, lC’.'c3n^>pouÎ Íes raiflfeü- / > s c .32. 
ner. Pendpt je, fiége-^é Baça ,'les Soldats àtànt — 
ebutex,& la fwt avancés , elle fit i,’am

applanir des mdatagiles, jétier des ponts fur ipoq.
. 's -  ■ •:C)US
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tous les ruiiTcaux s]ui pouvoient innoiidéf 
vint au champ elle-même prendre partaaxTO^ 

Peu. liât- vaux & aux fatigues des Troupes : ce quijrani' 
tji.epin̂  ma leur courage. Elle iè rcièrvoit en cê

caiions, le foiu des hôpitaux & des reraèdï!̂ ''* 
Cariiay non-iêulemeut pour les bleilè2,mais encore pour 
hft.de Efp. tous les malades.
Oi3.r,37* Comme elle ne felaiîbitpas de faire dubien, 

on ne pouvoir fe laflèr de la louer. Ellcàpit 
non-ieulement bien faiiante , mais encore inge- 
nieufe dans fes bientaits. Le Comte de Galw, 
& D. Fernandés de Cordoüe,étant arrivezà li 
Cour, après avoir fait pTiibnnier le Roi Boub* 
dil ;ellc les fit manger à la table, & dit à Ferdi- 

Pett. Slot, nand , Ceux qui out %’amcu £ff pris des Rois, 
tyr epip. pfieriteKt bien d’être ajjîs de manger avec lu 
* *’ • Rois., Après la viiloire que D. Loiiis Portocar* 

rero remporta fur les Maures de A-Ial.aga le 6 . 
de Janvier,elle envoia à la Marquiiè de Palma 
là lèmmc,une Robe de broc.art, avec ce billet, 
Portez,-/a tous ks ans, Madamele jour des Rois, 
en mémoire de la viêioire de vôtre Mary c£ de 

l'amitié de vôtre Reine. Le Marquis de Moya, 
&D. Beatrix de Bov.adilla fa Femme, lui avoieiit 

Ville & le Château de Segovie le jour 
e'îi, de Sainte Luce , en recoinpenfe , elle leiir fai- 

* Ibitprefenttous les ans à pareil jour d’une C o ^  
d’or.

Ses profperitez n’èîeverci 
fes malheurs ne l’abbatiren: 
ne taille médiocre;elle avi 

———  les traits réguliers ; le teint 
l’an inoddle & gracieux, une d 
lyoq. gravité fins aftèitation. El. 

à Médina del campo le vingi 
bre, âgée de ciiiquante-troisi 
avoir régné vingt-neuf ans 
jours. #v '

ijMih Uji- 
de Epifi l. 
J S .  c . 25.
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I'crdinand écrivit ccttc trifle nouvelle à 

-Aiclicvèquc de Tokdc. Après lui avoir'tc- 
niouitié fon afflidiou , il lui donnoit avis qu’il 
'.'artoit pour la ville de Toro , & le prioit 
de s’y rendre au plutôt, parce-que la Reine l’a- 
.oit iionnné Exécuteur de fon Teftament ; & 
e.ie d’ailleurs fa prefcnce lui feroit d’un grand 
lec(Kirs& d’une grande confolation dans l’extrê- 
:r.e douleur où il fe trouvoit. Il lui prefcrivoit 
Diéine le jour de fon depart, & la route qu’il maM tii, 
cevoit tenir,de-peur qu’il ne rencontrât en che- 
:nai I e Corps de la Reine, & qu’il ne fût obligé de 
"accompagner jufqu’à Grenade , où on le por- 
a at. il prenait ces prcc3utions,parcc-qu’il avoit 
: cToieii du conidl & du credit meme de Xime- 
T'.cs, dans une conjonélure, où il devoit craindre 
! ; mauvaiil- volontéde la plupart des Grands du 
Roiaume.

Four leur ôter tout pretexte de remuer il fit 
(ireiicr. une heure après la mort de la Reine , 
un Theatre à la hâte , au milieu de -la place de 
Medina, où il depofa publiquement le titre de aí.««.
R 'i de Callille ; & aiant tàit prendre au Duc h^.nip. 
ci’ \!Sc,felon la coutume, l’Etendard d’Efpàgne, '■**<‘ ** 
; i ordonna aux Hérauts de proclamer Rois Philip
pe fou Gendre & Jeanne Ci Fille. Il en uibit aiùiî, 
ahii-qu’on ne putle foupçonnerde vouloirufetr- 
er le Roíanme ■ car il fqavoit que fes ennemis 

a. dent prévenu là-deffus l’efprit de l’Archiduc, 
cai n’e'toitque trop fufccptiblc de ces ïmpfeC-

i erdmand mandoit à Ximenés ce qu’il avoit 
: a , & le prioit de l’excuièr fi dans une oecâ- 
li :i ii«reil;tnte , où il y alloit du répos'dé l’E- 
■■■' X du lien,il n’avoitpâs attendu foticonfeil. 
i- . -que r,\rchevéquc apprit la mort délaRei- 
; .il ne pût retenir fes 1 arrnes: il demeuraqucl- 

:e;ns comme recueilli dans fa douleur ; puis
il
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^hjrGo. il s’écria d’un ton lamentable , V E Îp a j^ jA fi^
meid^eb. (je perdre «ise Rci»e (¡u'clk - '^e;rpeut ;

A’c'ar m'orjs comU'f'i3iCelU»ce de foH cfprit'.sy ' h  
bmtc de fo» cavir lia pureté de fa  confeieuée., la 

folidité de fa  dévotio»:, la jufike qu'elle ¿
iáuí le monde indifferemment^îe foin qiielleVMtm 

'procurer l'abondance Çÿ la tranquillité à fes Peu
ples, de confcrx'er les loix anciennes , ou d'en faire
de nouvelles félon les befoins.........  Il pourfaiyit
foil difeours ; & après s’être un peu confolé 
par le récit des vertus roíales de cette Princeilc, 
il ordonna qu’on fit des prières pour elle dans 
toutes les Egliies de fou D ioceic,& ie diipofa 
à partir pour ic rendre à Toro , dans le terns 
que le Roi lui avoit marqué.

.Les pluyes en cette faiibn étoient fi grandes 
& (î continuelles , qiie ceux qui portoient le 
Corps de la Reine, delibercrent lailicroient en dé
pôt à Tolede,jufqn’à ce que le rems devint plus 
beau. Mais l’Archevêque ne lailla pas de fe 
mettre en chemin,furmontant par ion courage 
& par fijn zelc,toutes les difficultcx du voïage. 
Aulfi-tôt qu’il fut arrivé à T oro , il alla vifiter 
le Roi,qui depuis la mort de la Reine avoit été 
torijours trés-affiigé, & qui n’avoit voulu avoir 
perfonne. Mais lors-qù'on l’eût averti que Xi- 
inenés étoit dans la falle du Palais , il vint au- 
dé-rant de lui jufqu’à la ,
le recent non-feulement avec®ÿÔUâ4Ùajftise.iîco-' 
re' avec quelque joie : ce qi^onCofeWiilB-. 15 
Cour. ;

II ne voulut pas s’aiïèoir&ue l’̂ chevcque ■ 
ne s’afilfi; aulîî,foit qu’il eût ^ # . t d c  rendreect 
honncitr à f i  dignité & à fo^^i^ricc- V ^e qui 
n’étoit pas fans exemple¡ íbit^u’il.eût deneln ac 

ft«,Mike montrer fi moderation , en Un tpms où il loi 
V'- v'- importoit de ne point donner de jUlculie à ion 

jendre: ibit pour gagner par-ces careilL ■-■uu,
ILun-

I. A K
lyoq.

Go-

i.

Zi il 
Xf'y

■̂rd.    
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Îont il prevoioit qu’il aviroitibèCàin

- _̂ igcu'.ciit d’aftMres.Àprés dV
it lel complimcns rqqproqûesiivr la inprt 

i;’.>slsiÀ , tout le mbjîtfc- s’étànt retire ils 
' ■. lUpnî^K deux ■ heures, enfemblc de.fttat pre- 

leiicdu Gouvernement J. & de la condÿ.te qu’il 
falloit tenir. L’Arçh .̂eftue fortit eu 0 ité, pour ’ 
aller Îe repofer dqiéiisiups duTi9iagc,&;te,Roi 
l’accompagna jufqa’à.mrticharabre yténaot fon 
chapeau à la main,pour rnarquer la confidéra- 
tioir qu’il avoir pour lui. %r ‘ is;. i.'.;;«

Les Exécuteurs du Teftamciit s’alTeîBblpieqt 
tous les jours. C’ctôient le .Rp|,.rArchcvcque,
.Antoine l'onicc3,Jesude Veiaico-, D.hPiego 
Deçà Archevêque de Sevilicy & Jean,topcs de 
■Sar.igolle Secrétaire des .Gommaudemens de la 
t'ciiê Reine. Ils .confultoieijt tons enfernble & 
raironnoient fur les moiens de maintenir le Roi- 
aume en paix ;&• comme il eutroir des points de 
droits dans la dileuiïïon des ; dernières volontet 
d’ilâbclle,on appelloit à ce Coufeil les plus ha
biles jurilconlhkesdu.Roiaumce.

Il y avoir trois claufes du.Tcftament, qui re- 7-unt^iu 
eardoient particulièrement le R o i, & qu’il tll p'' 
nccelliiirc d’expliquer,pour l’intelligence de ce , 
que nous dirons dans -la fuite. La première 
éroitqac fl l’AtchiducheiTe fa fiUeétoit abfente, 
li elle UC vouloit pas fe donner la pleine de g.Ou- o/i. n,rp. 
veriicr les Etats, ou s’il y avoit quelque autre l'i. 28, 

’raufe particulière qui l’en cnrpefchât,Ferdiniuid‘'
Ibn Fct'f prcndroii le gouvernement du Roiau- 
me nifqn’à ce que Charles fji.s. aîné. de. Philippe 
& de jeanne eût atteint Page de vingt an.Sf. ElIc 
ne faiijoit aucune mention de (bn Gendre . parce 
qu’il en .avoir mal ufé avcc fa fille ; & qu’jl ne 
lui paroiflôit pas propre à gouverner des Peu
ples , dont il n’avoit voulu'connoître ni les. -at- 

. tiiires.ni les coûtuniés. La féconde■ ckmteétpit
qu’en
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qu’cn reconnoiilkncc des grandes aciions & des 
grands travaux du Roi íbii Epoux en plutieuR^ 
guerres , & fur-tout dans la conqueilc du Roï- 
aume de Grenade , elle lui laiilbit un million 
d’écus & la moitié des revenus qu’on tiroit des 
Indes nouvellement découvertes, pour en joüir 
tous les ans durant fa vie.

La troilîéme ; qu’il poiîèderoit auflî pendant fit 
vie les Grandes Maîtrifes des Ordres de Saint 
Jacques, de Calatravc & d’Alcantara , qu’ils 
avoient reünies depuis peu à leur Domaine eu 
vertu d’un Induit du Pape, parce-qiie les Grands 
Maîtres étoient fi riches &fi puiiIàns,qu’ilsdQii- 
noient de la jaloufie aux Rois , & troubfoient 
fouvent le Roïaume. Le dellèin de cette Prin- 
cciîè avoir été de laillêr au Roi ibn M ary, tant 
d’autorité & tant de biens,qu’il ne perdît paria 
mort que le tître du Roi deCaftille. Quelques- 
uns aiîèurent qu’avant que de figner les Arti
cles ; elle lui fit jurer qu’il feroit régner íes en- 
fans , & qu’il ne fe rcmarierôit point.

Les Etats étant ailemblez, on produifit le T e- 
ftament d’Ifabelle. Le Secretaire lût les Articles 
qui regardoient la Rcgcnce de Ferdinand. Les 
droits de la Reine Jeamie furent generalement 
approuvez, mais fon incapacité fut reconnue en 
meme tems. On examina les relations des Am- 
baiïàdcurs, & les informations que l’Archiduc 
lui-même avoir envoyées eu E^agne,pour prou
ver la folie de fa Femme. On expliqua le plusp 
honnellement qu’on pût ces termes dt^ Telhi- 
ment , Mit fille ne pouvant pas. T'otite l’Af- 
femblée fit de grandes exclamations , mra de 
Mrder le fecret par refpeéf pour fa Pdrfonnc 
Royale & conclut qu’il étoit neceiïàire que Fer
dinand ion Pere régnât à fa place.

Pluficurs Seigneurs à qui il iniportoit d’avoir 
un Maître plus liberal & plus facile à gouverner

ne
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netggiirdoicnt plus Ferdinand que comme un 

îhi^ôîran^r, & fougeoient aux moyens de le ren- 
voier dans le Roïaume de fes Peres. lis decla- 

, rcrent qu’ils n’avoient befoin que d’un Roi, & que 
l’Archiduc devoir l’être, comme Mary de la Rei
ne Jeanne ; ils reiblurent même de l’appeller ;
D. Manuel fut le premier qui iè déclara. Il ' 
doit d’une des principales Maiibns du Roïàu- 
m c, vif, adroit,iniinuant, également capable de 
fervir l’Etat, ou de le troubler. Quoi-qu’il fûtfjir. lUt- 
alors Ambaflàdeur de Ferdinand auprès de l’Em- yr- ifift. 
pereur Maximilien jpour s’accreditqr avant tous 
les autres dans rciprit de Philippe,illaillâlàfoa 
Ambn/îîidc & prit la polie pour ierendre auprès 
de lui, des-qu’il eût appris la mort de la Reine.
Il ;ît tous £'S ellbrts pour l’empêcher d’entrer z«r,> 
dans aucun accommodement avec Ibn Beaupe- 
rc,lui remontrant fins celle qu’il devoir prompte- ' -

1«.
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ment fe mettre en poiîclîion de laCailille,& le ren- 
vüïer en Aragon. Ferdinand qui avoir toujours 
montré tant de fermeté,fut un peu ébranlé , & 
commença à craindre quelque revolution. Il 
a\oit regret de voir tous fes deiïcins renverfez , 
& pour tâcher de fe maintenir , il prenoit le 
parti de permettre tout aux Grands du Roï
aume.

Ximenés s’en étant apperceu , lui reprefenta" 
qu’il avoir à-faire à desgensquincmanqi.æroient 
pas d’abufer de Ia1b0nté,& qu’il étoit perdu s’il 
rdfâdioit de ili feverité & de fa jullice. Il lui 
promit dn/l’alllller de ion crédit & ne fon ar
gent ,& Vencouragea à ibûtenir ià dignité. Son 
avis fut qu’il envoyât en Flandres de.s perlbnncs 
fages ik iidcles ,pour informer l’Archiduc del’é-

itprcrentdnRoiaumc,& pour lui faire entendre 
qu’il devoir fc garder de certains cfprits inquiets 
qui tâchoicut de les defunir, afin de profiter de 
leur divilioiv; Qu’il étoit plus honorable & plus

feut
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lt‘j. 6. c.8 . / 6.

yJÎvat,Go 
Pi-rz ie Tcb 

'Xi'/i*
i. 3*

144 H i s t o i r e
four pour lui, de le confier à fou Bl 
une longue expérience avoit appris à] 
gens-de-bicii d’avec les mtchaiis,&J 
iiitcreflc cjn’un autre à la veritabl 
Qu’il ne rctulôit pas de voir reguerj 
puis qu’au fort de fa douleur, le j.oïir même üe 
la mort de la R eine,ils’etoitiblennellcmciitdt-’ 
pouillé du titre du Roi deCaliiIle,lccontcmant 
de celui d’Adininillratcur & de Rcgent : Qu’il 
vint en Efpague avec la Femme , & qu’ils ver- 
roient fi Ferdinand avoit autant de palfion ce 
régner que des gens mal intentionnez avoieiit 
voulu lui faire accroire.

On deftina à cette négociation deux jeunes 
Aragonois dont on croioit connoître la fidelitd 
& le bon elprit , Lopés Conchillo & Michel 
Fcrrcyra. Le psi-emier avoit ordre de fe tenir au
près de la Reine _]canne, pour entretenir le com
merce fecret qu’elle avoit avec ion Pere, l’autre 
étoit chargé de traiter avec Philippe , félon les 
iallruCfionsqueXimcaés lui avoit dreilées.

Pendant qu’on attendoit le fuccés de cette 
négociation , Ferdinand s’appliqua à maintenir 
dans la Caftillc l’ordre qui y étoit établi. Xime- 
nés fe tronvant libre , & fe relïbuvenant qu’on 
gardoit dans la ville de Zam ora ailèz prés de 
T o ro ,le  Corps de Saint Ildcfonfe autrefois Ar
chevêque de l'olcde , & grand defenfeur de lu 
î'o i dans un tems de chilme •& d’hercfic, il eût 
envie d’v .nllcr pour voir & pour ret erer*tffi 
Saintes Reliques,qu’il regretoit fiiuvcl^tdansfes 
entretiens familiers, qu’on eût enlevées à fou 
Eglilc Cathédrale.

Mais parce-qu’on ne les montroit que diffici
lement, il envoia un de fes Domefiiques de la 
ville m êm e,qui parle moien de fes amis &'dc 
les Parais obtint enfin que l’Arches êque les ver 
roit,pourveu qu’il vint lanuit,i\iivi,lculaucnt,

du
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& de deuï valets de 

condition lui parût un 
burtant voIonticrs.Mais

_______   ̂ t,!es Habitans fè ravi-
ierent, & protefterent qu’ils ntourruient plutôt 
que de permettre qu’on montrât à qni que ce 
fut la Chaiiè de leur Saint. Quelques-uns pu
blièrent ridiculement, qu’il croit tòrti du fond 
de l’Autel, une voix terrible qui defendoit 
qu’on vint troubler le repos de cette Sainte 
Âme.

Le Peuple naturellement fiiperfiitieu.T Iccrût ■ 
ainlî;& les principaux de la Ville fc fervirent 
de cét artifice , pour empêcher que ce Prélat 
n’eût envie d’avoir ces Reliques quand il les 
auroit veucs, & que fa cnriofité rallumant fa 
dévotion, ne lui donnât la penféede les redeman
der comme une ancienc pollcffioii de fon Egli- 
fc. On vint l’avertir de ce changement, comme 
il étoit fur le point de partir. Il en fut d’abord 
fâché, & le doutant de la cr.ainte que ces bonnes 
gens avoient eue, il dit à ceux qui étoient au
près de lui : Vous voie% quelles font les incormmodi- ■ 
tel, de la Grandeur. Si f  avais été comune autre
fois un pauvre Ccrdelier, les Habitam de 7 , ama
ra riikùroient accordé fans peine,, ce qu'ilsme re- 
fifent aujourfinis. Apres cela il n’y peiifi plus; 
& le Ro'i ataut résolu de partir pour Scg(5vic ; 
l^jmcnés partit pour Avila.

fiependaut les intrigues qu’on faifoit fourde- 
ment,cA-nmcncerent à fe dévcloper. Andredu 
Bourg,& Philibert de Vere œvoiez , l’iin de la 
part du Roi Philippe, l’autre *dc la part de l’Em
pereur Maxjmilien fon Pere , pour reconnoître 
l’état des affaires d’Eipagne , & même pour en 
avoir foin,arrivèrent de Flandres, & prirent la 
qualité d’Ambaiïïideurs. Ils avoient ordre fur 
toutes cijofes défaire eu forte que Ferdinand 
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ibrtît de Ciiilille, & qu’il le retirât en Arnásnj, 
Maïuié'l & ceux de ion parti,avoieiit iàdidm ent^ 
pcrlliadé au Roi Archiduc, qu’il n’auroit pas de 
plailir de régner, & qu’il alloit entrer dans une 
hoiinerte ièrvitude ibus la tutele d’un J5eauperc 
accoutumé à commander, qui ieroit toujours à 
iès côtez comme un Pedago,çue, & ne lui laillè- 
roit tout au plus que le titre de R o i , qu’il avoit 
fait iemblant de quitter. Le Comte de Fuenfa- 
lida Ambafladeur de Ferdinand voulut l’exhor
ter à paflèr en Eipagne,puis-qu’ilen étoit deve- 

Z u r i t .  An. nu le R o i, il lui répondit avec chagrin : J  quoi 
nal. .Arag. me fervira ce nom de Roi J i  je ne régné ? Je dois 
f. 6. e. Z. honorer mon Beaupere , mais j e  ne puis fouffrir 

qu’il füit mon Maître. J ’ai des Etats où je  me 
P lais, ^  je  n! ay que faire de ces Rdtaumesoù je 
ne pourrais vivre avec honneur, étant traité coin- 
me un enfant, 0« comme un fujet.

On as'oit fait eipercr de grandes rccompen- 
fes aux Seigneurs Flamans qui gouvernoient ce 
jeune Prince, s’ils empefehoient tous les accom- 
modemens que les amis de Ferdinand pour- 
roient propofer. Audi quand on voulut entrer 
en traité avec les deux Ambafladeurs, on ne 
put tirer d’autres paroles d’eux,finon que Fer
dinand laifsât à fit fille les Etats qui lui appar- 
tenoient, & qu’il fe retirât dans les fiens.Ceux 
qui avoient delîèin de remuée les exhortoient 
fans ceffe de ne fe pas relâcher fur ce poi’.v , 
&failoient même entr’eux des raillerio^piquan- 

• tes du R o i, quoi-qu’ils lui fulîènt prefine tous 
obligez. Pour lui ,_il diffimuloit tous les cha
grins clperant que ion Gendre iêroit bien-tôt 
defabufé.

■ ■■ « Mais il receut une nouvelle qui afFbiblit un
l ’a n  peu fa confiance. López Conchillo qu’il avoit 
iSoq. envoie , comme nous avons déjà dit . vers la , 

Reine Jeanne fa fille, s’acquita fort adroitement *
de
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^^'^•C om m ifllon. Il avoit eu des entretiens , 
*^_artiaiüers avec elle pour l’informer des def- 

feins qu’on formok de defunir Philippe d’avec 
Ferdinand , & des artihces dont on fe fervoit 
pour en venir à-bout. Cette Princeilc écrivit p<« 
lurcela des Lettres'iècretcs au Roi fon Pere, 
■parlcfquelles cllelefupplioit de ne point zurit.ïLd, 
donner des Etats qu’il avoit gouvernetfilong-c.#, 
tcmsavcclfabelle faMere,& qui fe trouvoient 
lî bien affermis par fa prudence & par fon 
courage. Que fi le droit que lui donnoit le 
Teflament de la feue Reine ne fuffiibit pas ,
& qu’il eût befoin d’un pouvoir nouveau pour 
confirmer fa Regence;cIIc était prête à le lui 
ciivoicr quand mêine fon Mari ne le ^'oudroit 
pas. Du reftequ’il neiè mît point en peine, que 
tout iroitbien,dés-qu’clle feroitarrivée en Efpa- 
gue. , .

Conchillo communiqua ces Lettres à Ferrey- 
ra fon Collepe, félon les ordres qu’il avoir re- 
ceus en partant d’Efpagnc ;& comme ce paquet ■ 
étoit d’une très-grande confequence,& qu’iln’a- 
voient peribnne à qui ils pullènt le confier rai- 
fonnablement, il fut d’avis que Ferreyra le por
tât' lui-même. Il étoit fujet naturel de Ferdi
nand , qui l’avoit choiii pour un emploi de con
fiance, après l’avoir comblé de biens. Cependant 
foit qu’il eût co«nu qu’on l’obfervoit , & qu’il 
•(•ignit d’être découvert; foit qu’il voulût gagner  ̂
les bonn* grâces du Roi Philippe, contre tonte 
forte de droit & de devoir, il lui conta toute ¡’.af
faire , & lui mit la-lettre de la Reine entre les 
mains.

Ce Prince fçaehant que Conchillo avoit con
duit cette negoci.ition, le traita comme un Cn- Pe/r. Marm 
ininel d’Etat, & le fit mettre dans un cachot fi 'a'- 
noir & ii étouffé,que tous les chevaux lui tom- '* * 
berent en'une nuit,, & qu’il fut fur le point de 
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perdre rcÇ^rit. Apres une li 
s’en prit à la Reine même , i 
Eipaçiiols' qui la fervorent, 6c
que Ion Pere lui avait donnée___
venue en F’Iandrcs, & n’en lailfa .que deux tiui 
parodiaient moins attachées à leur M aîtrciiê, à 
qui il défendit fous des peines trés-rigoureufes ■ 
d’écrire'en Efpagne, fins une perinilîion expref- 
fe. O n défendit aufli à tous fes DoniclHques de 
lui parler, 6c l’on mit des gardes à toutes les por
tes de ion appartement, afin-que perfuine n’y 
entrât. Cette Princelîè deiblée, envoia quérir le 
Prince de Siinaydc le Sieur de Frefiioy pour les 
prier de parler à l’Archiduc , & comme d ie ne 
fut pas f  itisfiite de leurs reponiès elle le jetta fur 
eux, 6c les maltraita Ces émotions lui augmen
tèrent f l folie , & l’on prit dc-la occalion de la 
renfermer plus étroitement. L ’Archiduc de fon 
côté étoit f  aigri, qu’il avoit fait un Traité avec' 
le Roi de France pour chalTer fon Beaupere du 
Roïaume de Caftillc, s’il faifoit la moindre diffi
culté d’en fortir.

Ferdinand aiaut appris toutes ces nouvelles 
informé des mauvais co n fe ils '^  H â rh à n !^ ^  
ché de l’ingratitude 6c de la jifo itfe des'  ̂ '  
ne voulant pas ceder à fa mar^aifô ÜpAtÎi^ 
nepouvant lafo'ûtcnir,fit venif PAfen 
Tolede dont il connoiffoit l’̂ p t i t  ferl_, 
flexible  ̂ pour l’oppofcr aux Grands d ii RojjjlIi 
me , 6c pour coiiccrter avec lui. ce qu!)! deytiit 
faire fur l’emprifonnement de Gbrichillo, Ifrfiroit -.i 
diffimulé jufques-là tous fes rej^çntimens-ÿ 
comme il vit qu’on agiiTbit ouVOTétneffit éT5TiÎ}^'' 
lu i, il jugea qu’il n’avoit plus rien à ménager. 
Ximenés vint en grande diligence pour l’affifter. 
dans fembaras où il le trouvoit. A  peine étoit-il 
refté auprès du Roi deux ou trois Seigneurs, que , 
la parenté ou une amitié particulière avoient re

tenus.
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s’étoient liguez pour lui ôter 
& ne le voioient prefque plus, 
tous les jours chez les Ambaf- 

^bù ils parloient de lui avec beau- 
, quoi-qu’ils lui eullênt vû faire 

de grandes aélions ,& qu’ils rcconnuiîcnt de gran
des qualitex en ià peribnne.

Ximeiiés étant'arrivéàScgovie,lors qu’on l’y 
attendoit Ic-moins, defeendit dans une maifoii 
particulière ; & avant-qned’avoir veu le Roi , il 
manda aux Ainbafladeurs de Flandres qti’ils 
vinilènt le trouver promptement ; qu’il avoit à 
leur communiquer une alfaire de. conicqnence 
pour laquelle il était venu avec beaucoup de hâ
te, quüi n ’y avoit.point de tems à perdre,&,que 
le moindre retardement pouvoit caufer de grands 
defordres. Les Anibaliadeurs furent fiirpris,& 
quoi-que les Seigneurs qui étoient avec eux tâ- 
chaflènt de les raiîcurer: ils .firent rcpo.nfe,qu’ils 
rendoient grâce à l’Archevêque de la peine qu’il 
avoir prife; qu’ils alloient fe mettre à table & 
qu’auffi-tôt apres le diuié , ilsiroient chez-lui ,

■ Ravoir youloit leur ordonner. II
ae mciTager pour leur dire 
[dîné, qu’l! s’agiiïbit d’une 
[ ibufîroït point de delai, & • 
re-auTalais.;.. Dans i’incer- 
^r lequel ils êtoieut appel- 

xen^-^c table & l’allerent trou-

parla d’abord avec beau- 
prudence, d ^  interefis du 

ieiir remontra qu’il croit étran
ge qu’un Prince auffi éclairé que celui-là fc dé
fiât de l’a probité & de la bonne foi de ion 
Bcau-pere, pour fc livrer à des clprits injuiles & 
facHeiix qui le trompoient , & qui n’agiUbient 
que par 2e inouvemens de leurs pallions. Après 
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cela il vint à remprifonncmcnt de Choncillo , 
ic à l’afFronr qu’on avoit fait à la Reine,et^ffiif-^ 
faut une partie de fa Maifon. Il exaggera cét 
«mportement fi horrible , qui marquoit l’extrê
me averfion qu’avoit l’Archiduc pour un R o i, 
qu’il devoir regarder comme ibn am i, & reipc- 
élcr comme fon Pere,&  finit en les avettiiîant 
d’envoier inceiîammeiit des courriers à Içur 
maître ; pour le folliciter de remettre Conchillo 

I. en liberté , qu’autrement il irriteroit l’efprit de 
P a n  Ferdinand, ^ -d e  tous ceux qui s’intcrciîbicnt 

au ialut de l’E ta t, & qu’il fe trouveroit encore 
des gens-de-bien aiTcz courageux & aflêz puiC- 
fans pour lui fermer l’entrée de ces Roïaum es, 
s’ils ne prenoît de meillcnrs conieiîs.

Les Amb.iiCideurs étonnez de cette liberté ; 
& craignant que le Roi qui étoit aimé du Peu
ple , & Xiinenés dont ils connoiflbient rimmcur 
& le credit,ne prilîènt dans une 11 juile indig
nation , quelque reiblutioh hardie , firent partir 
le jour même un Courrier avec des lettres a leur 
Maître , pour lui donner avis de tout ce que 
î’Arçhevêqué leur avoit dit. Ils l’avertKÎbicnt 
qu’il n’étoit pas tems d’aigrir les affaires , que 
Jors-qu’il feroit en Eipagne,il ordonneroit tout 

• félon la volonté , que cependant Ferdinand & 
Ximenés unis entcmble étoient à craindre,d’au
tant plus qu’ils lie. paroiifoient chercher que le 
bien public, & que fi on ne leiîr cedoit pour un 
tem s, iis mettroient de grands obftacles^ 
dear & à fon repos. Piniippe & ceux quilegou- 
vernoient,profitèrent de ces avis, tout fe palla 
comme X imenés l’avoit ibuhaité ; Conchillo 
fortit de prilon, Sc fut remis dans fon emploi , 
& l’on comtnença de propofer des accommode- 
inens entre ces deux Princes.

Ferdinand qui avoir l’eiprit penetrant, & qui 
coniioiiïüit par experience la foiblellè & la cré

dulité
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dulité de fon Gendre,jugea bien qu’il ne ticn- 

^  d t!^  pas long-tems fes promefles , s’il ne l’y 
obligeoit en fe fortifiant de fon côté, Il recher
cha l’amitié du Roi de France,& fit avec lui 
un Traité felon îa necelîîté de fes aff:dres,du 
coniêntement de l’Archevêque de Tolede,qui 
depuis ce tems-Ià jufqu’à la mort du Roi Phi
lippe, ne quitta pas la Cour,où il fut toujours 
neceffaire pour le bien de l’Etat.

On envoia donc en France le Comte de 
Cituentes & le Prefident du Confeil d’Aragon, 
qui conclurrent le Traité. Les conditions ftr- 
ren t, Que Ferdinand épouferoit Germanie de 
Foix Fille dc'jean de Foix Vicomte de Nar
bonne, & de Marie Sœur du Roi LoLiis XII. 
quoi-qu’elle n’eût que dix-huit an s , & que le 
Prince fût déjà avancé en âge ; Qui s’il avoit 
des enfans d’elle, le Roi de France renonce- 
roit en leur faveur, à tous iès droits fur Je Roï- 
aume de Naples, Que fi elle mouroit fans en- 
fans , la ville de Naples & tout le Roïaume 
feroicuî remis foüs foWilTance du Roi de Fran
ce; à qui cependant onpayeroitcinq-cens-mille- 
écus d’or en dix an s, cinquante-mille chaque 
année. Philippe ièvoiant abandonné de la Fran
ce , en eût un extrême deplaifir ; & fut forcé 
par cette alliance à iè reconcilier avec fa fem
me, & à faire la paix avec fon Beaupere,àqui 
il envoya un anfplc pouvoir de gouverner leurs 

HfcBfr**vec la même autorité qu’eux.
La (îour étant allée vers ce tcms-là à Sala

manque, Ximenés y receut avis que D. Petro 
Hurtado Gouverneur de Caçorla étoit mort à 
Guadalajara. Comme ce Gouvernement lui 
appartenoit, il envoia incontinent des geiis Pa
ges & .lutorifez pour faire de nouveau prêter 
ferment de fidelité aux Troupes qui étoient 
dans fes châteaux, & pour prendre garde qu’on 
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ne troublât le repos public , & qu’j  
Targent qu’on aveit l a '<5 dans IcsT 
domaine, comme il arriNX ibuventf 
contres. É ne fe prcGa pas de poJ 
charge , & l’on crut que po’ftr rcc€ 
grâces qu’il as’oit receucs du Roi Philippe , il 
attendoit que ce Prince lui demandât ce gou
vernement pour quelqu’une de íes Créatures.

»■ • Cependant on Xntroit dans l’année i5'o6. &
ï ,’a îî l’on ciperoit que le Traité éntreles deuxCou- 
ij'oô ronnes ieroit conclu peu de jours après,on en 

receut en eifet lu nouvelle lé jour des Rois ;
& d’abord 'on la fit publier par les Hérauts 

. dans les principales Villes du Roíanme Depuis 
ce jour-là toutes les Expéditions & tous les 
Ailes publics ie firent au nom de Ferdinand, 
de Philippe & de Jeanne. i\prés-quoi Ferdi
nand retourna à Segovie , pour' prendre le di- 
vcitiiïcinent de la chaiiè , qu’il aiinoit avec 
paffion.

Mais à peine avoit-il pafîe quelques jours 
en repos , qu’il apprit que ion Gendre & ia 
Fille s’étoient embarquez ,&  qu’ils arriveroient 
bien-tût en Eipagne. Quoi-que cette nouvelle 
ne lui fut pas fort agréable , il ordonna pour
tant qu’on fit des Procciîions gil’on a ilïfe  V 
biiât de l’argent aux Egl îfcs M onà® i.;r
re s , pour demander à Dieu p o u r^ x  luae'heüi; ‘ 
reufe navigation. Il s’avança jif^u’r  ̂
pour être plus prés de la M er,i^ jp t 
recevoir fur les côtes d’Alluric 
de leur arrivée. Mais ils avoy 
contraires, & la tempête les pÇ_ 
de Galice, où ils debarquereut^ 
ruña.

Ferdinand commanda au Vice-Roi de Galice 
& au Duc de Cardonne, de les recevoir de ià 
p.ut, & de leur temoiguer la joie qu’il avoit de

leur
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re à Compoílelle , où ils R^éî-vid, 
'e rendre les uns les autres.

17.

- J '
îcü r/"  ■

Ce îjîrtS^énidnt w f  taule de tous les deplâinrs 
qû’il.;è^datikda'l^^ l^hilippe fatigud delà
met', ibuiut iè-tà îÉÌBr quelques jours , & mar
cha lì lentement , que les Grands & les Seig
neurs du Roïaume eurent le tems de le preve
nir & d’achever ce que Manuel avoit com
mencé.

Ils luy firent entendre que Ferdinand avoit 
rcii^lu de lui ôter la Couronne; que c’étoit un nal. ■yíra¿, 

c. 1+ /.
clprit vain qui ne vouloit peribnne au-delïus de s. t.s, 
lu i, & qui ne pouvoir fouftrir d’égal ; que l’al
liance qu’il avoit fitite avec la France ne rtion- 
troit que trop fes inauv,ais deiîèins,& qu’il pré- 
noit déjà des mefures pour établir f  i domina
tion du moins pour enrichir l’Aragon des dé
pouilles de la Callillc, & ruiner les F-nlaiis 
qiril avoit d’irabelIe,pour établir ceux qu’il au- 
roit de la Princcllc Germaine qu’il venoit d’é- 
poLifer.

Philippe qui étoit .naturellement credule & ^ —•m 
foupçonneux , aigrit déjà par l’union que .fon l’.am 
Beaupere avoit faite avec la France , refolut de ifcô . 

;,&j:o,mme il fccut que î'erdi- 
iver à CompoitelIe,il tourna 

. autre côté , dc-peur de le
Ér’ id ee là t'^  qu’il étoit dans fes E tats, 
^aj.oitméÎMn ni du confeil ni de l’au-

pour les gouverner. Il ne vou- 
la Reine de voir fou Pere , 

_fbij^-ït’ffè'’î‘àti{5croit jamais le pouvoir 
è il^ té  de Flandres.

Ferdinand reconnut alors la fiute qu’il avoit 
faite de s’être arrefté à M olina, & d’avoir don
né le terns à Tes ennemis de le d’écricr. Les 
Seigneurs qui l’avoicnt accompagné ie quitte- 
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rent prcfque tous hormis P Archevêque, 
rante & le Conneftable deC aftilk ,kD ucd |A h 
be & foil frere,&  le Marquis de Dénia. îTfut' 
fur le point de fe retirer, piqué de l’affront qu’il 
venoit de recevoir:il dilïïmulapourtant foncha
grin & ne le découvrit qu’à l’Archevêque de 
Tolède. Il le pria de l’alîiilcr de Tes conicils , 
& fe plaignit à lui de ce qu’il ne l’a voit pas aver
ti de negligence. Ximenés lui répondit qu’il lui 
avoit confeillé mille-fois non-iêulenient de fe 
hâter, mais encore d’affembler des Troupes pour 
tenir en bride les Mécontens & fon Gendre 
même , & qu’il avoit toujours méprifé fes 
avis.

Il ajouta qu’il ne falloit pas f c  rebuter , qu’il 
prît fes refolutions, &  que pour lui il execute- 
roit fcs ordres fort fidelement. L a  refolutioii 
fut que l’Archevêque iroit trouver Philippe pour 
tâcher de l’adoucir ;& de lui ôter les mauvaifes 
inipreffions qu’on lui avoit données de fou 
Bcaupere,& pour ménager à quelque prix que 
ce fû t,une entreveuë, où ils piiiïènt s’expliquer 
mutuellement, & retenir les eip-rits des Courti- 
fans du-inoins par l’image d’une reconciliation 
apparente, ce qui étoit d’une grande confe- 
quence.

Il alla donc à Oreniè on ce Prince étoit arrivé 
le matin , & lui envoia ilir le foir François 
Rüyx pour lui faire les complirnens , & pour lui 
demander une audience le lendemain. Ph^yjiÿ^ 
lui manda qu’il feroit ravi de le voir : carll avoit 
reconnu à fori premier voiage en Eipagne , fou 
autorité & fon courage,& l’avoit toiijours trai
té avec beaucoup de coniideration & d’lionnête- 
té , allant au-devant de lui p'Air le recevoir  ̂& 
fortant de là chambre pour le reconduire.Quel
ques Seigneurs bien intentionney, fo rejoiiirciit , 
dans i’eiperance qu’il pourroit terminer par fa

prcfencc
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preiènce & par fes couíeils, les difterens qai al- 
loifTiu troubler tout le Roïaume.

Ximeués vint le leiiderríSin au Palais, & le 
Roi le receut devant toute ia Cour , avec des 
marques extraordinaires d’eflime & de bienveil
lance, tant à caufe de la dignité de Primat que 
les Rois d’Efpagne ont de tout tems fort reve- 
rce ;qu’à cauiè de fa prudence & de la fainteté 
de íes mœurs^, dont il étoit bien informé. Ils 
s’entretinrent allez long-tems en particulier , & 
ils Ibrtirent l’un & l’autre fort fatisfaits de cet 
entretien. Tous les Seigneurs allèrent auffi-tôt 
le voir , & il les receut avec tant de civilité , 
qu’ils prirent confiance en lui : car iJ Içavoit fi 
bien mêler la b o n té  avec la ièveritc , qu’il n’y 
avoit pas un homme plus grave, ni plus agréa
ble, quoi-qu’il panchât toujours davantage de 
côté de la icverité.

Cependant il ne cefibit de voir le Roi & de 
négocier Ibn accommodement avec Ferdinand: 
il eût pluiieurs conferences avec fes Minilleres, 
&  leur reprefenta que les auteurs de ces diviiions 
n’avoient que par palîion ou par interdi; Qu’ils 
ne pouvoient fouftrir Ferdinand , parce-qu’ils 
avoit trop dé mérite , & qu’il connoiflbit trop ' 
leurs mauvais dciîèins ; Qu’on iè repentirait un 
jour d’avoir écouté de tels confeils , mais que 
ce ferait peut-être trop tard ; Qu’il avoit pitié 
de voir un Rqj nouveau,étranger,jeune,refu- 

fecours & les avis d’un Bcaupere qui
avoit beaucoup d’expericnce , une grande con- 
noilfance des peribnnes & des affaires dupais, 
& -un grand intcrdl à lui conferver ion auto
rité ; qu’enfin il ne pouvoir fe confolcr de ce 
que l’Eipagne alloit peut-être fe perdre fous 
deux grand Rois qui la  rendroient florillàntc, fi 
celui qui étoit dans la vigueur & dans la force 
de foaâecfçavoir ie fervir de la maturité & de 
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la prudence de l’autre., Mais ces 
rent aucun effet,parce-qu’on pen 
les premieres imprelftniis ; que l? pli 
mes font plus fuièeptibles des 
que des bons ; & que les Flamai 
le Prince , ne l’auroient plus gouvwratJ'sT 
été d’accord avec ion Bcaupere,& auraient per
du par-là toutes les efperances qu’ils avoientcon- 
ceucs de dominer ou de s’enrichir.

N e pouvant reüffir de ce côté-Ià,il ptopofa 
qu’on laiiïât à Ferdinand le Roïaume de Gre
nade durant ia v ie;qu’il étoit juile de le liiif- 
fer jouVr d’une conquête qu’il avoit faite avec 
tant de rravaux,& de dangers de fa perfonne; 
que ce Peuple qui n’avoit pas encore oublié fa 
religion , ni f i  liberté, & qui étoit parté à la 
revoke, avoir beibin de la prefcnce d’un hom- 
tne dont il reipeda l’autorité ; qu’il n’y- en avoit 
point de plus proprequece Roi même quil’.a- 
voit fubjugé, & qui connoillbit tous les avan
tages qu’il pouvoit tirer de leur païs. Mais cet
te propofition fut encore rejettéc , &: route la 
réponfe fut que Ferdinand fortît de Calîillc , 
qu’autrement Philippe ne pouvoit régner avec 
honneur,ni même avec feureté.

Il fallut donc ie réduire aux conditions du 
Teftamcnt de la Reine, à l’exclufion toutefois
de l’articte de - la Regence| 
qu’il n’obtiendroit rien davq 
à Ferdinand de l’état desaf 
le dcplaiflr qu’il en avoit 
fuppliant de s’accommoden 
occafîon : & Ferdinand lui* 
étoit trés-obligt deibn affedion & de fcslbins; 
que c’étoit encore un bonheur que l’affaire eût 
été terminée ii promptement, qu’il aimoit mieux 
ife contenter de ce peu qu’on lui lailïb it, que 
d'obtenir de plus grandes chofes en troublant

fEtat,
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croire qu’il avoir dcffcin dc 
Mais qu’il efperoit que Phi- 

^ ^ i t , & qu’i! nc feroit pas long- 
‘«^¿loiicr fon affiftance.

l’Archcvéquc donna le gou- 
de F^çorla à D. Garcia de Villa- 

roël ton Coufm & ibn Maître dc Chambre. 
On connut qu’il avoit lailïë cette charge va
cante pour attendre le nouveau R o i , afin d’a
voir fon agrément ; car étant un jour avec ce 
Prince, il envoia quérir D. Garcia , & lui dit eu 
preicncc de fa Majeilé; Ctfrew de Villaroël-¡bai- 
f i z  les m a in s au R a i  nôtre Seigneur ̂ pour la g ra 
ce p u 'i l  VOUS a  fa i te  de vous aonner le G o u ver
nem en t d e  Caçorla. Ce qu’il f î t aulïïtôt ; & il re
cent peu dc jours après les provilions de cette 
charge.

Après que les affaires entre les Rois eurent 
été ainli réglées, Ximenés engagea Philippe à voir 
fon Beaupcrc,en lui perfuadaiit qu’il étoit nccef- 
fairc pour la fitisfaftion pour l’édification des 
Peuples, qu’ils donnaiTènt des marques publiques 
d’une fîneere reconciliation. Ce Prince y con- 
fentit & parce qu’ils falloit un homme habile & 
intelligent pour rcgler le tem s, le lieu & l’ordre 
de cette entreveuë , D. Manuel fut choifi pour 
cette négociation. Mais comme il fçavoit les 
chagrins qu’il avoit donner à Ferdinand, il n’o- 
füit paroître devant lui fans avoir pris aupara
v a n t^  precautions & fes feuretez. LcRoi Ca- 

ÎioïïifüV Taiant iceu , eiivoia auiïï-tôt le Duc 
d’Alhc & Antoine de l'onfcca en Aage à ion 
Gendre , qui les renvoia ilir leur parole dans la 
Maifon de l’Archevêque , où ils furent traitez 
magninqueinent.

Cependant Philippe apres at'oir ièjourné prés 
dc trois femaines à Orenfe , étoit-venu à Sana- 
bria où fe devoir faire l’catrcvcue , & comme il

fut

l’an
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fut averti que fon Beaupercenapprochoit,ilpar 
tit pour aller au-devant de lui. Environ mille 
Allemans bien anr.ci, marchoient devant en or
dre de bataille. Ils dtoient fuivis de lix-vingts 
hommes d’armes & de vingt Gardes à cheval, 
avec leurs caiàqucs chamarrées d’argent, au mi
lieu deiquels droit le R o i, aiant à fa droite l’Ar
chevêque de Tolede ; à iii gauche D. Manuel 
fon Grand 'l'reforier , & tous les Seimeurs Ef- 
pagnols & Flamans autour de lui. Ferdinand 
s’avançoit de fon côté ians bruit & fans falle , 
accomp.agné de quelques perfonnes de qualité 
qui n’avoient pas voulu le quitter, & fuivi, félon 
la coutume , de deux-cens Gardes montez fur 
des mules, n’aiant que leurs épées avec des cappes 
fronfées, & des bonnets à la mode du païs ; il af- 
feâoit même dans une rencontre comme ellc- 
ci;cette iimplicité&cette modeiîie,&  marchoit 
comme un Perc qui alloit recevoir íe s  Enfans , 
¿k comme un Roi que fà gloire paiîée , &  fon 
âge avancé mettoient au deiliis de ces petites oiîcn- 
tations.

Il ne laiilbit pas d’avoir dans fa iîmplicité un 
air de fierté de de grandeur. Lors-que les dieux 
Cours furent en prcicnce l’une de l’antre , Fer
dinand s’.arrefla fur une hauteur , pour laiiïèr 
le chemin libre à queIquesC^wafiers_ Allc- 
mans, qui le falüoient en 
dans un fort grand ordre. I^^Bataillons -qn 
venoient après le falüerent dufli d’une F  ''' 
ge de moufquets , & s’étanf lavan^z 

_cent pas dans la plaine, ôrMpÆa çeréle;
’ enveloppèrent les deux RoiâlÎKènSï^'drQÎ 
, leur avoir donné. Les Seigneurs êc Grands 
du Roïaume fc trouvant ainfi comme renfer
mez , ne purent s’empeicher de s’approcher du 
Roi Catholique,& de lui baifer les mains.

Quoi-qu’ils l’euilènt offenfé, il les rcccut ci
vile-

S
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^vilem ent, & iè conteuta de fe divertir de leur

bizarre vanité : car voiant le Duc de Najare , --
qui avoir plus .de fafte, que de valeur , armé i,’an 
d’une cuirairc,avec un bonnet de taffetas noir lyoô, 
un Ecuyer qui portoit fa lance, & un Capitai
ne à la tête de quelques Gens-d’armes qu’il 
avoir \<ivcï'.Seiÿieur Duc dit-ii enibùriant: 
je vous cannois n ce train à cét air-là ; Ce 
n'ejl pas d’aujourd’èui que vous êtes bon Capi
taine : le Duc lui répondit en iè baiiïànt trés- 
reipeâueuièment , Le tout pour lê fervice du 
Roi nôtre Seigneur Çÿ de vôtre Majeße'.D.Gax- 
cilaiîb de la Vega qui avoir été ïbnAmbalîa- 
deur à Rome auprès du Pape Alexandre VL 
& qui n’avoit jamais paiTé pour homme de 
guerre,s’étant preiènté,ie Roi 1’embarañaavec 
aft’eâion , & ièntant qu’il droit armé comme 
les autres ibus iès habits, Garni?,lui dit-U,vous 
n'aviez pas autrefois les e'paules Ji larges , vous 
e'tes groß tout-à-coup. Ils s’étoicnt precautioii- 
nez de la forte, afin-que fi Ferdinand eût vou
lu entreprendre quelque choie, il fulTent en état . 
de fe défendre.

La falutation fe paiToit ainfi gaïement, lors
que le Roi Philippe parut. Dés-qu’il vit fou 
Beauperc venir à lui,il fit mine devouloirde- 
icendre de fa mule ; mais Ferdinand piqua la 
ficnnc,& lui fit ligne de n’en rien faire. Phi- -  
lippe "quitta au^i-tôt le para-fol qu’il portoit ;

j^& L ui demanda inftamment íes mains i ^qô. 
à DaueSi^!7e Roi Catholique l’embrafla & le 
bailà avec beaucoup de tendreñé: ils fe parlè
rent , comme s’ils n’euffent jam.ais été broiiil- 
lez,& s’ils fo fuflènt aimez cordialement.Mais 
comme les Rois avoieut à s’entretenir plus à 
loiiir & plus un repos , ils entrèrent dans un 
petit Hermitage qui étoit fur le chemin , ac
compagnez feulement de Ximenés & de Ma
nuel. . L’Ar-
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L ’Archcvcque qui fouhaitoit 

d’entretenir la bonne intelligence (
P rinces,& qui fçavoit d’ailleuss I 
intentions de Manuél , & la peîr 
Roi Catholique de le voir & d' 
lui,rciblut de le faire ibrtir . _ _ _ _ _
prit occafion de ces entretiens particuliers,d'añ 
grir encore Tciprit de ion M aître. Il fe tour
na de fon côté & lui dit avec üi feverité nâ  
tutelle : Seignepir Manuel, les Rois veulent être en 
liberté, laijfons les conférer enfemblé , puis-^u'ih 

Átt¿ín,de -fif>t feuls cy ^séils ne nous-ont fa s  commande'de les 
Ro'Aés écouter. Sortez,, vous : moi je garderai la porte, 
cârii'̂ xi ^  gfi'cette occajïon. Ma-
r.17. l'ittël comprit bien ce que l’Archevêque vou

loir faire ; mais il fut iiirpris , & n’eût pas le 
courage de lui répondre, & ib r t i t , quoi-qu’a- 
vec beaucoup de regret : Alors l’Archevêque 
fermant la porte alla s’afféoir avec les deux 
Rois.

Ils furent plus de deux heures enièmble, ,& 
tout l’entretien ne fut qu’une inllrudlion que 
le Roi Catholique donna à ion Gendre , lui 
remontrant avec quelle vigilance il falloitcon- 
duire un E tat: comment il devoit fe garder des 
fourbes & des flateurs, qui cherchent leurs in
terdis aux dépens de ceux ds 
lui donna une cdnnoillaiice£ 
du pais & des affaires princS 
me , & lui fit entendre q u j 
aider à porter le poids du 
qu’à ce qu’il eût eu un peu 
iànce de la Nation & des pj 
voit conduire ; mais qu’enfinj 
de Caftillc ne l’avoient pas juge a-px.-i'Os,il ah 
loit avec plaiiîr gouverner íes Etats , & prier 
Dieu qu’il accordât à fesEnfans la grâce de bien 
gouverner les leurs.

I. A N
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ar toutes chofes , dc rc- 

Tokde comme fon P e 
lt nc poiivoit lui arriver 
d’avoir un Confciller & 

|icclui-Ià. Philippe cconta 
cours , tâcha de ie jiifli- 
qiî’il profireroit des bons 

avis qu’il venoit de recevoir. Apres cela ils ic 
foparcrent contens en apparence l’un de l’autre. zm/Vuia» 
Mais Ferdinand n’avoit ofc demander à fon »«i ,
Gendre de voir fa Fille , & Philippe ne le lui  ̂ s*,
avoir pas otfert , quoi-qu’il feeût que ion Beau- ' 
pere n’avoit pas de plus grande palîion. Ainfi 
cela fit voir que Fun n’etoit pas fincerernent re
concilié , & que l’autre ne pouvoit pas être fa- 
tisfait. Ils fc donnerentpourtant mille témoigna
ges d’amitié devant les Courtifans.

Le Roi Catholique ie retira depuis en Ara- 
, gon, après avoir demandé plufieurs fois la liber
té de parler à la Reine fa P illc , fims qu’il eût 
pû l’obtenir. Ce qui le toucha fi fenliblemcitt 
qu’il perdit enfin fa moderation, & protefia que 
c’étoità la feule conlidcration de cette Princeiïè 
qu’il,avoit fouffert tarît d’iudigniteï , mais qu’il 
n’avoit plus rien à ménager, & que fi l’on man- 
quoit à la moindre choie à fon egard , il fçau- 
roit bien fc venger & dupreient dc du palle. Le 
Duc d’Albe & le Marquis dc Dénia , le voulu
rent fuivre en Aragon,& même en Italie;mais 
il le leur permettre, f^ ré s  cette
entrcvei&des deux Rois, on fit dire à Ferdinand 
que le païs étant fort defert & Iterile , il droit 
neceffairc qu’il s’éloignât le plus qu’il pourroit, 
de-peur qu’ils ne s’incommodalîènt les uns les 
autres. Philippe s’arreita à I3evevent chez le Com
te Pimente! durant quinze jours. Ximenés le 
fuivit, & quoi-qu’il nc fc trouvât pas aux diver- 
tiilcmens publics dont ce Prince étoit occupe .
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il fut fur le point d’y périr par un accidpnt im* 
prcvcii.

U n  jour que le Comte domioit un combat 
tÂlvn? Gc de Taureaux, & que la Cour apres un grand fe- 

x/w devoir finir la journée par cette fête , l’Ar- 
f. ¡\ chevêque alloit voir le Roi félon fa coûtume. 

On avoit fait devanfle Château un Amphitca- 
tre qui regnoit autour d’une grande place , où 
l’on n’avoit laiile qu’une entrée libre pour la 
commodité des Courtiiàns , & de ceux qui 

——M— avoient foin de ce fteâacle. Comme le pailà- 
l ’a  k  ge étoit fort étroit, Ximenés avec une partie de 
j f o 6 . fes gens, traveribiî la place fort gravement, & 

le refte étoit encore à la barrière, lors-qu’on lâ
cha inconfiderement un Taureau qui blellà les 
premiers qui fe rencontrèrent, & les auroit tous 
tiiez infailliblement, fi le cry qu’on fit de tous 
côtez, n’eût un peu étonné cét Animal furieux, 
& fi les Gardes du Roi ne fulîent heureuièment 
accourus, & ne l’euiîènt fait mourir à coups de 
piques. L ’Archevêque pourfuivit fon chemin 
fans fe troubler,& entra dans le Château. Le 
Roi vint au-devant de Iui .,& voiant qu’il n’étoit 
pas bleiTé, lui demanda s’il n’avoit pas eu bien 
peur ; à quoi il répondit qu’il n’y avoit riai^à 
craindre où étoient les Gardes de ia 
s’adreiîà pourtant à Pi 
tir fes gens d’être un pi 
ces divertilTcmens meu:
Pafiàns.

Quand il eût été que 
Roi , il délibéra s’il s’e*,^
Dioceie, mais après avmf'biên' 
des affaires, il reiblut de ne pas 
Cour , & crut qu’il ne pouvoit avec honneur 

• ab.-indonncr ce jeune Roi aux mauvais conieiis 
qu’on lui donnoit,& que Dieu l’avoit deffiné 
à fc facrifier pour le bien public. Il écrivit donc

' àfes

s’éloigner de la
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'à fès Grands-Vicaires de redoubler leurs foins 
pendant ion abièncc,d’expedicr toutes les aftai- 
res ordinaires, & de l’informer de celles qui fe- 
roient de conicquence pour^ la correcHon des ' 
mœurs, & pôur le ibulagemênt du Peuple.

Cependant le Roi & la Reine de Caitille ar
rivèrent à petites journées juiqu’à Valladolid , 
pour aller delà à Burgos fe faire couronner , & 
recevoir le ferment de tous les Etats du Roïau- 
m e , felon les formes accoutumées. Le Roi s’é- 
toit avancé pour vifiter en paffiint la fortcreiîè 
de Simancas. Il en avoir donné depuis peu le 
gouvernement à D. Pedro Guevara ; & le bruit 
couroit qu’il avoir deiîèin d’y lailîèr la Reine , 
dont il lî’étoit pas content, à cauiè du chagrin 
qu’elle témoignoit de l’éloignement du Roi fon 
Pere. Mais l’Archevêque & leConncftablequi 
couduifoient cette Princeile,desournercntadroi
tement le coup qui auroit fans doute renouvel
le tous les troubles: car au fortir de Valladolid 
comme ils eurent rencontré deux chemins , 
l’Archevêque demanda quel étoit celui de Si
mancas pour l’éviter, le Conneftable répondit :
Foici celui de Hurgos^qxî le montrant ;& k  Rei- 
ne avant tourné de ce côté-là, on fut obligé de cantT 
la fuivre. Comme c’étoit la Capitale de la xim.c.ir. 
vieille Caftille , les Etats y avoieiit été convo
quez, & le Roi Archiduc y venoitavec fa Fem
me pour recetioir les premiers hommages de 
lcui9"S^g6iK Ils deicendirent dans la maifon 
du Connêftable, d’où la Reine ne voulut jamais 
fortir, quoi-qu’on la conviât d’aller voir lescu- 
rioftez de la V ille,& fiir tout im célébré Mo- 
nallere de Filles de Saint Bernard. Philippe, &
Jeanne furent reconnus folennellcment, de avec 
des rcjoiiiflànces extraordinaires ; & l’on com
mença à regler les affaires publiques.

Ce fut alors que Ximenés s’apperçeut que
nen
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que rien ne ic faiibit que par l’ordre & parle 
confeil de D . M anuel, dont nous avons deja ' 
parlé. Il avoir été Secretaire des commande- 
mens de Ferdinand, qui l’av'oit emploie depuis 
dans des négociations importantes , mais il 
trahit les iècrets de ion M aître, dés-qu’il crut 
que c’étoit fon avantage d’en prendre pu au
tre. Il ibma la diieorde entre l’rXrchiduc & 
Ferdinand & il eût l’adreilè d’en profiter. Phi
lippe n’aimoit pas le travail & il fut ravi de 
trouver un Miniftre laborieux. Il croit liberal 
jufqu’à la profulion , & il aimoit un homme 
qui avoir le maniment de fes Finances, & qui 
fournilloit à iès plaifirs & à íes bienfaits. La 
haine qu’il avoir pour Ferdinand & celle que 
Ferdinand avoir pour lui, l’attaclroient davan
tage à ce jeune Prince, & le lui rendoient tous 
les jours plus agréable; ainiî il parvint à gou
verner fon Maître qui le combloit de biens , 
& lui Jaiiîbit approprier une partie de ion Do
maine.. L ’infolence qui eft compagne ordinai
re des grandes proiperitcï,, quand -elles ne tom
bent pas dans une ccêur noble & généreux, le ren- 
doit déjà odieux à plufieurs. Les Grands du 

!wi. Roïaume qui pretendoient quelque part au 
w .7- Gouvernement de l’E ta t,& à la co n fian ce^  
tm ,6, pj-ince  ̂ virent ‘ j ‘  ̂ .

avancé de s’etre 
mençoient à n a u r^ '"  '  ' ‘
nillrc & contre 
le preferoit à toui

Ximenés vit bii _ __......._ _ _ _
dre de tels commencemens : & pour empêcher 
la ruine de ion pais, & conièrver au Roi 1%  
mitié des Peuples , il reiblut de lui faire ’des 
remontrances , & de decrediter Manuel, dans 
fon efprit. Il étoit difficile & même hazardeux; 
d’entreprendre de deti-uirc un premier Miniftre

&
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, & un Favori bien établi ; mais les ditïïculte?, n’ar- 

refîoient pas l’Archevêque Îors-qu’il s’agiffdit du 
bien public.

L ’occaiion qu’il chcrchoit,fepreièntaprefque 
aijflî-t6t. Bertrand dé Salto un des Trelbriers 
du Roïdumc,qui honoroit tort ce Prélat,& qui 
lui communiquoit ordinairement les affaires de 
confequence dont dl étoit chargé , l’étant venu 
voir,lui montra pluiïeurs Ordonnances que 
Roi venoit de iîgner. Il y en avoir une entr’- 
autres , expédiée par le confeil de Manuél,pour'|'tî' 
affermer le revenu des Soyes de Grenade au pre- 
judice du droit que le Roi Catholique y avoit 
par le Teflament de la Reine, & par le dernier 
Traité fait avec lui. L ’Archevêque demanda à 
la voir,&  après l’avoir leuë il la déchira & jet- 
ta les pieces à terre en prefencedepluiîeurspér- 
fonnes ; puis regardant fon am i, avec un air lë- 
vere & indigné :Berira^id de Salto, lui dit-il 
je netois autant de vos amis que j  en juis , ; trots 
trom/er le Roi de ce pas, four le prier qu'tl vous Xm.t.ity 
fit faire vôtre proîe's.. 11 commanda a Vallejo 
fon Maître de Chambre,deramaiTer toutes ces 
pieces & de les garder foigneufement, & ibrtit 
auiTi-tôt pour aller parler au Roi , avant qu’on 
eût pû le prevenir : car tous ceux qui avoient 
veu cette aétion l’avoient trouvée peu reipe- 
étueufè & bien hardie,
. Il jy^rndjijp le Cabinet du R o i, & après lui 

avoir rap lK fon  emportement avec franchife , 
il lui reprelèuta l’injullice qu’on lui iàiibit faire, 
l ’occalion qu’il dotinoit à Ferdinand de fe van- 
ger des mauvais traitemens qu’on lui avoit faits, 
les conièquences pour un Roi de rompre les 

' Traite?., & de manquer à f i parole iàns aucun 
fujet,_& même fans aucun pretexte. Il le ilip- 

, plia de conliderer qu’on abufoit de fa bonté 
roíale;qu’on palfoit tous les jours par-deflus les

Loix
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Loix du P aïs ,&  que les Peuples commençoîent , 
à murmurer; que le refpeél & la fidelité qu’il 
avoir pour fit M ajefié, l’obligeoicnt de l’avertir 
que ce n’étoit pas ainfi qu’il falloir gouverner 
les Cailillans ; qu’on lui donnoit de trés-periii- 
cieux con&ils , & que s’il n’y mettoit ordre 
promptement, il ne ïèroit peut-être plus en état 
d’y remedier.

Le Roi étonné de ce difeours , lui répondit : 
qu’il n’avoir pû en fi peu de tems prendre con- 
noiiFance des affaires ni des cdûtumes du Roían
me ; que ce n’étoit pas ion intention de faire au
cune injuflicc ; & qu’il le prioit, lui , qu’il regar- 
doit comme ion Pere, de vouloir bien continuer 
à lui donner iès bons avis. L ’Archevêque le re
mercia trés-reipeélueufement de l’honneur qu’il 
lui faifoit ; & lui dit que l’avis le plus important 
& le plus necelîàire qu’il avoir à lui donner pour 
l’interefl de l’Etât & pour le fien propre, c’étoit 
d’éloigner D . M anuel, en lui donnant quelque 
honorable emploi hors du Roíanme , comme 
pourroit être l’Ambalïâde de Rome. Ce Prince 
trouva la propofition un peu rude , & crut qu’il 
auroit peine à fe paffer afetee Miniftre auquel il 
étoit accoûtumé ; & qu’j ^ ^ f ^ p a s  même feuf 
de fe défaire d’un h o iir ^ ' 
tous fes fecrets ; mais 
de l’Archevêque l’avq 
milieu pour ne pas¿ 
ôter tout fujet de p lâ œ ^  
lui.

Il ÍC tenoit tous les Vendredis 
cret où fa Majefié elle-même prcfidôît’ ;- 
l’on rcgloit tout ce qui regardoit le Gouveme- 

W '^ m en t. C ’étoit-Ià qu’on traitoit des Finances, 
^ j^ 'd e s  affaires étrangères & de toute la conduite 

anterieure du Roíanme. Le Roi commanda 
iqu’oncommuniquâtàXinacncsles Jeudis aufoir

LAN
lyoó.
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tout
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tout ce qu’on devoit rapporter le lendemain dans 
le Conièil, & le pria de vouloir bien donner fes 
avis iùr chaque article , pour leiquels il l’aiîcu- 
roit qu’on auroit beaucoup de detcrence. l’Ar
chevêque fupplia fa Majellé de ne pas le char
ger d’une commiffion qui étoit d’un grand tra
vail , & qui lui attireroic ilins doute l’envie de 
pluficurs perfonnes plus ambitieufes & même 
plus habiles que lui. Mais l&-Roi perfifta, & lui 
dit que c’étoit une peine à la vérité ,  mais qu’il 
avoir eiperé , qu’il voudroit bien la prendre pour 
l’amour de lui ,&  rendre ce iervice à là Partie.

Il accepta donc cét emploi;& depuis ce jour- 
là on n’expedia rien fans le confulter. L e Con- 
feil s’aflèmbJoit dans Je Palais ; on fe trouvoit 
chez lui le jour d’auparavant pour lui rendre 
compte des affaires importantes qu’on devoit 
propofer devant le Roi, D. Manuel devint plus 
civil & plus modefte , n’oublia rien pour 
gagner les bonnes graces de l’Archevêque , 
dont il craignoit le credit & l’aufferité. Mais 
les choies changèrent de face par le décès du 
Roi de Caffille , qui arriva peu de tems apres , 
en cette maniéré.

Le Gouvernement du Château de Burgos étant 
venu à vaqueur , & le Roi, l’aiant donné à M a
nuel , en un tems où l’on ne penfoit qu’à fe di
vertir , le nouvegji Gouverneur voulu t, le jour 
qu’il en jjrimpÉtéflîon,donner un feftin magni
fique à lon*Maîtrc. Toute la Cour y fut invi
tée, & la Reine ieule refuffide s’ÿ trouver, à caii- 
fe de quelques Ibupqons qu’elle avoir alors con
tre fon Mari. On s’y rejouit; oui mangea & on 
y but avec excès. L e  Roi s’étant levé de table 

• monta quelques-uns de fes chevaux; il joiia en- ^ ^
fuite aflèz long-tems à la paume : tout échauffé 
.qu’il étoit il but une aiguiere d’eau fraîche, & la ¿a. c«n/.

■nüit
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nuit lu fievre le prit avec un allez grande dou
leur de côte. Le mal augmenta le lendemain , 
& le troiiiémc jour on reconnut qu’il étoit eu 

• danger.
Xiinenés lui envoia d’abord le Doélciir Yan- 

guas ion M édecin, trés-iage & trés-habile en fou 
art,pour voirl’étatdelamaladie du Roi,&poiir 
fervir s’il pouv'oitpar les remedes,ou du-moins 
par fes confeils, à fa gueriibn. Le Roi aiant feeu 
qu’il étoit à la porte, commanda qu’on le fit en
trer; il s’approcha du lit;i.Y apres avoir examiné 
le malade, il demanda s’il avoit été iiîigné. Coin ■ 
inc on lui eût répondu que non, il parut furpris, 
& fut d’avis qu’on le Clignât incontinent ; mais 

»■ —' les Médecins Flamans ioûtinrent qu’il ne falloit
l’a K pas l’affbiblir , & le moquerait de lui comme 
ifo6, d’un homme qui ne comioifloit pas le tempera

ment du R oi, & qui iùr la Medecine ne fçavoit 
que la méthode de fon païs. Le Docteur alla 
retrouver l’Archevêque , & l’avertit que le mal 
étoit devenu incurable par l’ignorance des Mé
decins, qu’il comptât furia mort du R oi, & qu’il 
vîtlâ-deffuslesmefures qu’il avoit à prendre. En 
effet ce Prince mourut le fixiéme jour de fama-

1

vingt-cinquième de ibre, 
'eu-

tii. !. 
/.iS.foj

lent a 
conférer 

étoit à l’ago-

ladie qui fut le 
à l’âge de vingt-huit ans. La 
pie le regrettèrent : car outre  ̂
bien-faiCint, familier , & ̂  
été que cinq mois en , 
core dans les douce 

Dés-quele bruit! 
r.tt en danger , les princ 
i.’ .c. 15. tous momens chez
M m m . J_,oj-5.qu’iIg fc c U ^ ^ ^

nie , ils s’.aiîèmblerent poi^PRÜiberer fur la con
joncture prefonte , afiu-que leur refolution fût 
prife quand le Roi mourroit , & qu’on eût le 
tems de longer à fes funcruilles, & à la confola- '

tion
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ton’de hi Reine.Tous les Grands du RoVauine ■» 
!è troin’ercnt à ce Confcil, l’Arcijevêque, le Coii' l’a n 
ndî.iblc,rAlminmte, le Comte de Jienevent, k  ij-o6. 
ÀLircjUis de Villenc , le Duc de riniàntade, ks 
Ducs d’.\lbc & de Najare , k  Comte de Füen- 
l'ilida, le Marquis de Dénia avec Jean Manuel 
(-V Antoine Fonlcca, des deux Grands Treforiers 
de Caitilk , & pluiieurs autres perfonnes de la 
première qualité.

Oii expolii d’abord que k  Roi ne pouvoit 
pas revenir de iîi maladie, que la Reine, à cail
le de foii incommodité, & l’Archiduc Charles ^  
à caufe de ibn bas âgé,n’étant pas en état de 
gouverner leurs Etats, il talioit nommer quel
qu’un d’entr’eux pour en exercer la Regence. 
Quelques-uns furent d’avis de députer à l’crdi- - 
iiaiid, pour k  prier de venir reprendre la con
duite du Roïauine. Pluiieurs de ceux mômes 
qui lu* avoîïut été contraires, furent de ceien- 
tinieiit, parcc-qu’il avoient fatisfait leurs hai- 
EiCs, & qu’ils aimoient mieux lui obeïr qu’à leurs 
égaux:l’affaire feni’oloit pencher de ce côté-là.
Mais le Comte'de Benevent ennemi irrecon-^jf' '̂^jj"' 
ciiiabk de ce Prince,fe kva,&  leur rêprelén-tv, 
t:i qu’ils preiioieiit-là une étrange refolution, 
tic rappelkr un homme qu’ils venoient dechaf- 
fl'i' unanimement, qiil avoit le cœur encore 
rempli du relk»i{t|[ent de l’aflfont qu’on lui 
a . oit rhir. quLdg-leiir'knnerni deviendroit leur 
maître , étant fçaVànt en l’art de dilii-
imiler,les carelTeroit au commencement, & le 
ioüetoit à la fin de leurs têtes, i l  parla avec 
beaucoup de p.afiion, & finit en''protell.ant qu’il 
.’voit chez-lui deux cuirailès neuves,qu’il ufe- 
roit fur fon" corps à la guerre, avant-que de 
f '.uffrir que k  Roi d’Ar.agon vint encore ciuis 

i a  Caliillc.
Ce üilcüurs émeut toute rx\flcmblée, & rc-

vcüla
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veilla l’averfiou qu’on a'.'oit eue pour Ferdi
nand. L ’Archeyeque qui n’avoit pas encore 
parlé,& qui avoir voulu fonder les opinions, 
prit alors la parole , & prevoiant les troubles 
qu’il cauicroit s’il s’oppoîbit au torrent, il re
montra que dans le choix qu’on alloit faire , 
il ne talloit coiifulter ni íes cmiticz ni fes hai
nes; Que pour lu i , encore qu’il honorât beau
coup le Roi Catholique, il aimoit auffi le bien 
& la gloire de fou Païs : Qu’il y avoir tant de 
bous confeils dans le Roïaume, qu’il ne fal
loir pas en chercher ailleurs ; Que c’étoit faire 
tort à une auflî illuftre Alîèmblce que délibé
rer là-delîùs ; Qu’il ne nioit pas que Ferdinand 
par fon jugement & par fon expérience , 
ne fût capable de conduire ces Etats, mais qu’ii 
avoir gouverne la Caiiille plus de quarante ans. 
& qu’il étoit à-propos de lui laifler goii;i''crner 
F Aragon ; Qu’ils jerrallêiit les yeux fur quelqu’un , 
dont la figeOe, la probité & la valeur fuiTcnt 
reconnues ; Qu’ils croient tous de ce caradtere, 
& qu’on ne pouvoir fe tromper au choix ;Q u’cii 
ion particulier il leur repondoit qu’il reconnoî- 
troit auiïï-Tüt celui qu’ils aim icnt nommé , qühl 
l’honoreroit comme le ReP iríím e,& qu’ilern- 
ploieroit & fon crédit & iôn'.cOï^cjfegqur le fai
re honorer des autres..

Cet avis auquel o it,^^^ lo jt;- pds \ttcuda - 
donna une trés-graydÊ^OT^^^4 cv;'.:d'A - 
s’il fe fût obftiné à c
roit entr.iînélcs Peuples, iou».;
arrivée de grands deibrdres. dra^[fereUi i- 
menés d’un commun conlènternetwfe.. nie 
un homme d’une vie irréprochable airm'ut les 
loix & la jufl:içe,autotifé dans l’cipritdcs Pcit- 
pks,aimé des Grands,& n’aiant avec eux au
cune liaifon de cabale, ou de parenté , & le. 
chargerciu de l’Adminiftration du Roiaume ,

&
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& de li garde do la Reine ; a\-ee ee;:e et ee,,- 
tioii pourtaut, qu’il ne Icruit rici’ l'ais l.i p.e - 
ticipation du connclhiblc,&  du (,'.enned.-\',t- 
jare,&qu’apiés la mort du Roi un le r.’.u -m 
blcroit encore ; piour voir ce qu’on ai.ruu ; i'.;n 
re. Cette Allcmbléc dura depuis midi ¡lillp'.'.i 
minuit.

Le lendemain matin on vint avertir rArchc- 
Veque que le Roi venoit de mourir. Cette nou
velle le toucha ; il ic renferma quelque terne 
dans fon Oratoire ; '& quoi-qu’il eût refoln de 
montrer en public beaucoup de conllancc,i! ne 
put cacher fou affliftion, ni retenir quelques lar- 
incs qui lui échapcrciit. Il alla cher, la Reine 
qu’il trouva accablée de douleur. Elle demeu- zi.,.,- 
toit immobile auprès du corps de fon Mari , A ’> ■/■ ■
quel qiie*prierc qu’on lui fit, quelque raifon qu’on ' 
lui pût dire, Une fut jamais pofllblc de l’cn tirer. ’
Sur le foir elle ordonna qu’on le portât dans //.... 
une fale ,• & qu’on le revêtît d’une robe de bro- tyr.i.h.t-,. 
cart d’or fourrée d’hermines , où elle avoir fait 
mettre une partie de fes pierreries. Ximenésprir 
les momens les plus commodes, pour s’inlînüer 
d.ans l’efpiit de cette PrincdTc, & pour lui don
ner toutes les confolations que peuvent infpircr 
!a raifon & la pieté chrétienne.

On étoit convenu le jom- d’auparavant, qu’aprés ~ — 
la mort du Roi, l’Archevêque-fclogeroit dans le I ’a n  
P:iiais;aulli on pi^cparad’a'oord un Appartement ij'OÔ. 
pour lui. 't O lite cettejournée fe palla à rendre les 

•  derniers devoirs à ce Prince, qu’on embauma , & 
qu’oii exjiofii durant deux jours fur un lit de para
de , vefiu de fes habits roïaux, deux Sceprres à fes 
còte;., & l’Epéc nue tout auprès. Son corps fut 

■ porté folcnnellement à une lieüc dc-là dans la 
ChartreufedeMirafleurs,,oùil fur mis en dépê>t, 
jufqu’-à ce qu’on pût l’enterrer dans la Chappelle 
R i ïale de Grenade. Le même jour qu’il mou-:

H z  Att
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m t le Conncftiible & le Duc de Najai;e , firent 
le tour de la Ville à cheval avec un Héraut,qui 

1-1 «-'S- publia dans toutes les Places,Que tous ceux qu’on 
'■ trouveroit armez dans les rucs,reroientcondam- 
MauM. nez au fouet; Que quiconque tircroit l’épée au- . 
hiji.Hijp. roit la main coupée; Que s’il arvivoit à quelqu’un 

de répandre le fang-d’un autre , quelque; legere 
que tut la bleilltre, il feroit auiîi-tôt puni de mort, 
& que tout (Criminel qui ic rctligicroit dans la 
mailbn des Grands, y feroit pris fans oppolition, 
& remis entre les mains de la Juflice. Cét Edit 
fervit beaucoup pour arrcilcr les peuples ; mais 

- les Seigneurs ne firent pas grand cas de cesTri- 
umvirs.

Cependant Ximenés écrivit à Ferdinand que 
Philbpe étoit mort en fort peu de jours;Que 
les Grands du Roïaume étoient diviiez* Qu’on 
Favoit choiiî 'tumultuairemcnt pour gouverner 

*'■■■ l’Etat dans cette trille conjondure; mais qu’il 
i -’a  n’y avoir rien de fixe ni de réglé , parce - que 
lyob. perfonne ne paroilîôit relblu d’obeïr , & qu’il 

Vüioit dans les efprits une femcnce de révol
te , qu’on auroit peine à éto'ufer ; Que la Reine 
fuifoit pitié, & s’abandotjgoit à fa douleur , & 
que s’il lui reiloitencor/ 
une Fille dcfolée, &: pojipl 
aimez, il laifièroit-lf 
étoientpailiblcs,&re_ _ _ 
la Cailille ; Qu’il n'é“3 é^©ii 
tude & les bizarreries _
font rebuté ; mais qu’il én^ 'd Î';,. 
de fil prudence, d’oublier”Je pai'î?-’; '& 
fouroit qu’il lui remettroit l’Etat aaÜVm^quüle 

" bC qu’il eût jamais été , du vivant de la Reine Ifu-
belle. * .

Il donna ces Laittresà l’Ambafi-ideur que Fer
dinand avoir lailfé en Efpagnc , avec ordre de 

r|i,V Faite partir furie champ un Courrier, pour Bat-'
• cdone.

juc tendrefiépour 
qu’il avoit 

|;:,d’Italie qui 
k©®|ntd:ins

folîïF d
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cclonc , d’où l’on croioit que ce- Priuçe a’étoit 
pas encore parti. Avant-que d’écrire cette Let
tre , il demeura long-tems en oraifon .dans fa 
Chapelle ; & comme il y entendpit la Melfe, il 
commanda tout-d’uri -coup qu’on allât fermer 
fon. appartement ,.&  ^ t tout haut une longue 
&- fervente priere, entrecoupée de ibupirs'& de 
larmes ; fuppliant^ 1? divine M ajdlé d’avoir pi
tié-de ces Roiaumes;; de faire que tout y rçuf 
fit félon fcs fiintes. volontéz, pour fa gloire& 
pour fon lcrvice , & qifîl ne laiflât pas prof- 
perer la voie des Mechans, qui au préjudice & 
au mépris de fa fainteLoi,entfetciíDÍcntIa dif- 
corde,& ti'oubloieiit Je repos des Pcuplcsi 

Ce même jour après dîné, les Seigneurs s’af- 
Íémblerení encore chez l’Arclicvéque. Le nom
bre en'étoit plus grand, parce-que dans cechan- 
geinent , la plupart des Gouverneurs s’étoient 

. rendus à . Burgos, pour y recevoir les ordres, 
ou pour voir le train que les affaires y pren- 
droient. Plufieurs aiant fait reflexion aux liai- 
ibns quo Ximenés avoit avec le Roi d’Ara-
f Qn,s’étoieut repentis de l’autorité qu’ils avoient 

otmée,&tout étoit diijiofé à de grandescon- 
teffations. Avant qu’on commençât à parler 
des affaires, publiques, le Conneffable de Caffil- 
le fe leva , & s’adreffàm à l’Archevêque , le 
chapeau à ja  main , 1e pria de vouloir pronon
cer ilir certajç^ différens qu’il avoit avec le 
Duc de Majare ; & après avoir dit iés raifons 
avec beaucoup d’emportement., il demanda 
juffice à la Compagne. Le Duc foûtintfaçau- 
ie de fou côté avec la même chaleur'; ils en 
vinrent à des paroles piquantes, & à des repro
ches vrais où faux,qu’ils fc firent l’un à l’au
tre.

'L ’Archevêque leur fit figne de fc taire & de 
ne palier pas plus avant, & bouffant la voix. 
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'm-Zê y°i tScigueurs, leur.4it^TiVo»i
S'̂ i'.Xin. ‘F“  ̂ cnmmĉ tccr , Çy ¿¡¡a tout, ijl en -d^orire ? ! 
i'.'j, efl bien tcms de vatis cmufer à vous qucrekr, 

lors-que vous devez, finger avec moi atue moiensauu: moiem
de tenir le Roiaume en paix. Que la Reine 
'nomme un de vous pour rejider dfon Con- 

i 'o6 ^  co7Kmander en fa  place , ^  J«
 ̂ ' ferai le premier à lui. obéir. Cette modération

plût à rAiTemblée, & ils répondirent toutd’ù- 
• ne ^'oix : T  a-t-il quelqu'un qui fait plus capable 
de nous gouverner que vôtre Seigneurie Reve- : 
rcndijfime ? Alors ils lui donnèrent tous leurs 
luffiages ; W prièrent de vouloir bien pour Wn- 
terell public,ie charger de ce pénible fardeau, 
& lui aiîîgnereiit une peniîon de mille ducats 
tous les ans,pour lui aider à foûtenir ià digni
té , & pour épargner fes revenus qu’il diftribüoit 
libéralement aux pauvres.

L’Archevêque i^v o it que plufieMrs avoient 
deiTeiii d’appetler l’Empereur Maximilien, pour 
gouverner l’Efpagne , jufqu’à ce que Charles 
ion petit-fils fût en âge de regner par lui-mê* 
me ; & ç’auroit été une cxclufion perpétuelle 
pour Ferdinand,dont ce Prélat croioit la pre- 
feiice necefîàire en Caftille. C’eft pourquoi il 
accepta volontiers la Regcnce , quoi-qu’il en 
prévnt toutes les difficultez. Il dit aux Sei
gneurs , qu’encore qu’il eût beaucoup d’âge &, 
peu de fauté , il eiperoit ave^^ ’aide de DfeU 
& leurs bons confeils, qu’il ieroïcnt fatisfaits 
de ion application & de iU conduite : Que pour 
la penfion il les en remcrcioit,parce-qucDieu 
lui avoir donné :iiïèi de bien pour ibulagcr les 
pauvres & pour en affilier FEtat dans les be- 
ibiciis ; &■ que d’ailleurs il içavoit fc régler 
vivre de peu. Mais qu’ils prillcut gardé à ce 
qu’il faiibient, qifil étoit iévcre , ennemi des 
opreffions & des violences ; qu’il ne fouflfiroir

tamtrs
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jamais ricn qvai ne fût dans l’ordre ,& qu’il pu- -  
niroit rigourcufenaent les taclions 6c les cabu- l’am 
Icsjqu’il étüit encore en leur pouvoir dcchoi- ijc-6. 
iir un autre que lui ; mais que s’ils l’avoiém 
une fois nommé, il fçauroit bien fc faire oneïr, 
quand il ordonneroit des choies juftes, & qu’il 
ii’y auroit ni contideration, ni amitié qui pût le 
faire paffer par dciTus les loix de la raii()n & de 
la juftice. Ce difeours parut un peu rude à plu ■ 
fleurs, mais il n’y avoir rien que de raifonnable ;
& ceux qui en auroient paru oft'enfe'i, auroient 
donné lien de croire qu’ils avoient de mauvais 
dciTcins ; ils confentirent tous à lui obeïr, & dés 
ccjour-Ià le Triumvirat ce/ïïi,& toute l’autorité 
fut réunie en la peribnne léule de Ximenés.

Il remplit d’abord les places vacantes du Con- 
fei! R oial, de gens éclairez & incorruptibles ; il 
conféra avec les Seigneurs fur quelques regie- v'iû- di i. 
mens principaux,& leur fit approuver desopi- 
nions. Mais parce-tju’il en voioit peu qui fuf- î’ *̂ ' 
fent portez pour le bien public , il crut qu’il 
falloit être en état de leur refifter , & de les 
retenir dans le devoir. H fit venir Jérôme Via- 
nei Vénitien dont nous avons déjà parlé , & 
lui còmmuniqua le deffein qu’il avoir de lever 
des Troupes & de lui donner le commande
ment. C’étoit un Etranger qui n’avoit anemie 
liaifon, ni .aucune parenté dagp le Roïaume y 
& qu’il gag t^  facilement par caroiî'es , & 
par les bonnes penfions, qu’il lui donna.

Cét homme lui choifit en fort peu de tems 
mille Soldats, à qui il fiîiibit faire tous les jours 
l’exercice dans une grande plaine hors, de la 
ViHe_. Comme l’Eipagne étoit en paix depuis 
la priiè de Grenade, & que les armes y étoient 

» rouillées , Ximenés fit apporter de Bifcayc , 
mille cuirafles, deux-mille piques tic cinq-cens 
moufquets. R fit renforcer la compagnie qui 
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gardoit la Reine & le Palais, a: 
dans les occafioiis pour ià garde 

.ifo6. de Cardenas du Gouvernement de /Jirèt
'  ̂ ' nade, pour l’cn faire Capitaine, parcc-qii’ü l’a-

voit reconnu homme de cœur, & qu’il gagnoit 
par la fon Pere qui étoit tres-confiderableparfa 
Baiilànce & par ibn mérite.

Cependant Ferdinand, apres avoir fait quel
que fejoim à Saragoiîè, avoir reiblu de pafler ea , 
Jtalie. Il venoit d’époufer Germaine de Fois j Vi 
que Loüis d’Amboife Evêque d’Albi , Heâor 
Pignatelli Seigneur Napolitain, & Saint-André 
Juge-Mage de Carcoflbnne avoient conduite 
juicm’à Fontarabie , en qualité d’Ambalîiideurs 
du Koi do France. Quoi-qu’il eût fait ièrment 
de ne ic pas remarier,& qu’il cucprotcflé plu- ' 
fieurs ibis qu’il ne feroit point ce tort-là à les 
Enfans,qu’il n’y avoir plus d’Ifabelleau monde 
& qu’il ne pouvoir retrouver ce qu’il avoir per
du , les chagrins que luy donna ion Gendre , &

■ l’envie qu’il eût de fc maintenir dans la Caftil- 
Ic , l’obligerent à conclure ce mariage , & en 
même teras le traité qu’il avoir fait avec la 
Fr.ance.

Peu de jours après il étoit allé à Barcelone où 
fa Flotte l’attcndoit pour le porter au Roïau- 
me de Naples. Ses Amis lui écrivoient fans 

Z u r l i . cci&'.Ne nous abandonne::, pas, Sire , vcKez, re
mettre la paix ¿si la juJUcc , que avcz,mai»- 
tenucs f i  loììg-tems parmi nous ,qutvous regardons 
comme nôtre Pere, l'otre pre fence ejî necejfaire en 
Caftille. Pie fouffrez. pas qidune injafie domination 
s'y e'tablijfie. Si vous Lufil’%. vieillir le mal , le re- 
mede viendra trop tard, tfi il pourra bien arriver 
ou que te Rdtaume fie perdra, ou que vous perdreh 
le Roi au»! e. Ces marques de tcndrclie l’auroicnt * 
touché , mais les ioupçons violcns qu’il avoit 
contre le grand Capitaine ne lui laiiïoicnt point

de
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dóit .qu’il avoit des iiuelli- ....i,, 

liÿ' Roi Philippe par Ten- l’am 
dç.Roüen , qu’il traitoit ij'oó. 

prêt d’accepter la UAù.-m. 
charge de General de i ’Egtife qu’il attendoit 
que l’Empereur vint, avec üric Armée , pour 
lui livrer le Roïaurae. O u difoit même qu’il 
alloit marier la Fille aŷ ec le Fils de Profper 
Colonne , pour fe inaintenir malgré le Roi , 
dans fa Vicero'iauié , par le iècours de cette 
puilîante Maiion. De plus , il deméuroit à 
Naples,quoi-qu’il eût ordre d’en revenir.

Ferdinand agité de íes defiances , aima 
mieux il- mettre au hazard de perdre la Ca- 
ftillc , que de lailîèr le Roïaume de Naples 
fous la conduite du Grand Capitaine. Il s’em
barqua à Barcelone avec la Reine Germaine, 
les Reines de Naples, & grand nombre de No- 
bleilè Caflillane & Aragonoife. L a tcmpcfle 
l’aiant jetté fur les côtes de Provence,il entra 
avec une partie de íes Galères dans le port de 

-T oulon ,où  le Comte de Villars , & pluiieurs 
Prélats allèrent le complimenter & le rcgakr 
de la part du Roi de P’rance. Il fe remit eu 
mer & arriva le premier d’Oflobre à Genes , 
où-le Grand-Capitaine vint le joindre avec les 
Galcres de Naples, ce qui lui donna,une joïe 
extraordinaire , de-là il paiîa à Protofi où les 
vens contraires l’arreficrent encore.

Il fut-là q i ^  receut la nouvelle de la mort 
du Roi Phili^e ïbn gendre le 5". du mois d’G- 
éloiirc par le Courrier que ’ fon Atnb;iiî:idcnr 
Loüis Ferrier lui avoit dépêché avec les lettres de 
l’Archevêque de Tolède. Ferdinand rut afîii- 
gé ou du moins il fit iemblant de l’être , & 
d’abord il écrivit à ce Prélat la douleur qu’il -̂7 
avoit de cette perte,& la reconnoifiancc qu’il 
auroit toute ia vie des témoignages de ibn 

‘ PI J- . amitié.

    
 



 ̂ w
178 H i s t o i r e  -
iimitic.il lui mandoit que s’il eût receu ib'nrftiçfUet 

l’a K avant que d’être embarqué , il auroir priflaisu- 
1^06. te d’Efpagnc, & quitte pour un tems ièS,.autres 

atîaircs, mais qu’on ftavoit à Naples qu’il, êtoit 
parti,& qu’aprês la dépenlè qu’il avoit foited’é
quiper une J o te ,  j l  falloir en profiter; qu’aûrc- 
llc il lui donnoit ili parole qu’il terminçroit Æs 
aftaircs le plutôt qu’il pourroit & -qu’il revien- 
droit en Efpagne. Que cepend.antil le prioitin- 
rta.mmeut, puis-que Dieu pour le bonheur déee 
P..O!aume,l’en avoir fait Adminiiîrateur,d’avilir 
foin de la Reine affligée des aflaires de eetÆ- 
ta t , & de lui écrire fouvent des nouvelles. -A 

Ximenés ayant receu ces lettres avec.beaa- 
poup de jo ie , les communiqua à s^uelqucs Amis 
de Ferdinand, qui en firent part a= d’autres ; ce. 
qui donna lieu au parti contraire d’aceufer ce 
Prince d’inquietude & d’ambition,& de preflèr 
pur des députations reïterées,l’Empereur Maximi
lien de prévenir le Roi d’Aragon, qui alloit quitter 
fès propres affaires pourVenirprendre la conduite 
de celles de Cafiille.L’Archevéquc fcachant ces 
intrigues, ailèmbla les Seigneurs, & leur dit qu’il 
îrouvoit tous les jours beaucoup de chofes qui paf 
Rient (il capacité dans la Charge qu’ils. .lui 
îivoient donnée, qne la Reine ne pouvant agir 
à caufe de f:i douleur & de ion indiipolîtion,& 
que n’aiant de ibn côté ni aile?, de crédit fur ion 
eiprit, ni allé/, d’autorité pour rcgler toutes ciao- 
fes à la volonté,il falloit avoir%^cours à qnel- 
îin’un pour qui elle eût du reipeâ, & à qui elle 
donnât un pouvoir abiblu & irrévocable.

Qu’il y avoit plullcurs Evêchez vacans qu’il 
ne falloit pas Laiiïcr fins Pailcurs, que les Tri
bunaux Eeddiafiiques étoient inépriicz, &_quc 
le Marquis de Plicgo, avoit en la hurdieflê de 

• rompre les Priions, & de lâcher les Pril<)nniers 
aêtion qu’il falloit punir avec la dernière feveri- 

• té;
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té;Qu’il ne parloit pus de Va tante de la Reine, _ 
dont l’affliSion & la grolïeiFe ponvoient avoir i ’am 
de t'âclicufes fuites : Qu’il ne voyoit que deux ipoô. 
perfomics capables de furmpntcr ces difficultez,
& de gouverner cette Princetîè, on Maximilien 
ion Beaupere,on ion Pere Ferdinand : Que l’un 
& l’autre etoit ocaipé à íes propres affaires,mais 
qu’on les pricroit de les quitter pour quelque 
tem s;Que ton avis éioit donc d’aller trouver la 
Reine tous enfemble, & de lui demander lequel 
des deux elle aimoit mieux appeller. La chofe 
étoit de trop grande confequcnce pour la faire 
fuis la conlulter , & cét avis fut généralement 
approuvé.

La Reine les écouta par une petite feneffre
f riîléc : car c’étoit-ainii qu’elle donnoit fes all

iances depuis la mort de Ion M ari, & fu t que 
cette députation eût un peu réveille' fou efprit, A/r.iW-iv 
foit qu’elle eût eu par hazard cét intervale de tyr 
bon feus , elle leur répondit fur tous les chefs 
avec autant de prudence & de raifon, qu’elle eût 
pù faire avant fa foiblefie : Qu’elle avoit dcflèiu 
de vivre dans -la retraite, comme il convenoit à 
une Veuve,Que les affaires lachagriiioient , & 
que de plus elle Rntoit bien qu’elle n’en étoit 
pas capable ; Que fi fon Fils Charles étoit en 
âge de venir en.Eipagne & de gouverner les 
Roïàiunes que Î)ieu lui avoit donnez , il n’y 
auroit pas autre choie a defircr, mais que n’é
tant pas é n ^ t  é ta t,fon intention icroit d’ap- 
pcller le Roi fon Pere,qui connoiflôit leRôï- 
aume & qui l’avoit rétabli & augmenté par lés 
travaux ; Que pour Maximilien il étoit ;.!îéz 
chargé du poid de l'Empire & qu’une adiniiii- 
ffration nouvelle & étrangère l’accableroit pour 
la nomination des Evêques,une femme com
me. elle n’avoit pas aflè'z de lumière pour fai
re de ces fortes de choix-, qu’on attendît que 

. H  6 fou

    
 



i So H  I s T O I R E ,
foil Pcre Vint ; qui corinoiiToit lê
mcrite des pcrfonnes.

Comme l’Archevêque & IC5 
rent reparti que c’ytoit une -’affi 
quencc pour l’Eglifc , parce-que les Dioccfes 
ibufFroient, d’être ainfi privez de Pàfteurs , & 
qu’elle pouvoir pi-endrc confeil de quelques-uns 
de la Compagnie, elle répondit : Je crois qu'il 
'vaut mieux qu'il r/y en ait point pour quelque, 
Ums^que fi yen e'tablijj'ois c^yndtgnes,, on cPincd-, 
pables ; car ne yourriex.-'vous pas avoir des amis 
que vous ferex, hien-aifes davancer^ Ils la eOU*- 
jiircrent,puis-qu’ellc étoit dans cetterefolution,' 
d’écrire au Roi ion Pcre , pour le prier de ièi 
¡éiter de \ cnir. Alors fon ciprit s’aftbibliflant 
fc ne pouvant plus ibûtcnir Ibn application , 
elle leur répondit, Que le Roi d’Aragon avoir 
allez d’aftàires en Italie iàns le charger enco
re de celles de Cailille;que s’ils en jugeoient 
autrement , ils prilfent la peine de lui en 
écrire.

Sur cela les Seigneurs fe retirèrent, l’on ne 
parla pins de Maximilien. Mais l’égarement 

^'‘"”‘de l’clprit de la Reine, étoit un grand obllacle 
aux bonnes intentions de l’Archcvêquc. Soit 
que ce fût un accident cauié par une fièvre 
maligne , ibit qu’elle eût tiré cette maladie 
d’eiprit d’Iiabelle de Portugal'fa Grand-Mere, 
qui en avoir été affligée , foit que ce fqt un  ̂
charme qu’une Maîtrcilè du R o i^vo it faitjet- 
ter fur clic, comme quelques-uns avoient pen- 
fé,clle ifétoit plus capable d’aucune affaire. Il 
lui étoit relié de l’imagination & de la mé
moire, qui n’étant pas aidées de la raifon, ne 
faifuient que la confondre fur les choies pre- 
icntcs. On ne pouvoir .avoir audiance d’cIIe. 
Elle ne vouloir rien, ligner; & comme dansjes 
bons intervalles , elle s’étoit apperccué de* la

foi bldlè ;
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cnuë timide &■ fçopçdnf -, 

iûj9urs 'ou Qu’elle àiloit fè 
iiloit'la furfiràndre. ‘
It ni le difcernematt’ , m 

l’application qu’il dilloit pour les aftaires,, ellë, 
ne pouvoir fouftrir ceuîç, qui s’elichargeoient y 
& jamais Princcfle ne fut plus jaloufe de fort 
autorité. On voulut quelquefois lui dire que 
l’Archevêque de Tolede étoit logé dansic Pa
lais, & qu’elle pouvoir le confulter,clIe.répon- 
d it , C'ejl pour me tenir compagnie, SsP non pas pour 
fe mêler de mes affaires : je  n^ai pas befoin de fes 
confeüs. O n le pria d’agréSP qu’on députât au 
Roi fon Pcrc, pour le ibllicirer à venir prom- 
tement gouverner fes Etats avec elle. Je fiu- 
haiterois bien qu'il v tn t , dit-il , pour ma cunfo- 
lation , fins dire un foui mot du gouverne
ment.

' Le feu Roi dans moins d’une année de Ré
gence, avoit tellement diffipc ics Finances, qu’il 
ne pouvoir prefoue plus foûtenir ion rang , ni 
fournir aux depenfos ordinaires de ia Maifon. 
Loiiis Marlian Milanois, fon Médecin & fon 
Confciller, qui fut depuis Evêque de Tuy , lui 
avoit oiii dire dans fes chagrins, malheureux que 
je fuis ! qttand je sf étais que Comte de Flandres ,

, f  avais dequoi v ivre  avec fplendeur, ^  dequoi don~ 
ner avec abondance , maintenant ̂ ue je fuis deve
nu le plus grand Roi du Monde ̂  je n'ai pas. dequoi 
v ivre  ni pou rvo i ni pour les miens. Après fa 
mort les Domciliques qu’il avoit amené?, en 
Efpagne , s’adrciîcrcnt à l’Archevêque de Tole
de, & le prièrent de faire vendre les meubles,& 
la garderobe du feu Roi, pour les paicr &’pour 
leur donner moicil de s’en retourner en leur 
païs. Ce Prélat les prefenta à la Reine , lui ex- 
pofa la juflice de leur demande , & l’obligation 
(lu’clle ayoit d’y fatisfaire. Elle écouta leurs rai- 
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fons,prit leur Requettc,& leur répondit ftoidei 
ment : J e  ne m e chingequc de p r ie r  D ie n  pour l'A 
m e du R o i m on M a r t , h t les laiffa non-lculement 
fans iceours, mais encore fans elpcrance.

Le confcil Roïal aiant jugéneceiTaired’aiîèm- 
bler les Etats de Caftillc , on ne put jamais ob
tenir qu’elle lignât les Lettres de Convocation , 
& l’on fut obligd de prendre A de de fon refus, 
& de pafièr outre. Peu de jours apres , elle en- 
voia dire, à l’Archevique qu’il eût à ibrtir de ibii 
Palais,& congédia en même-tems tous les Servi
teurs de fou Pere & les liens, pour prendre des 
Flamans à Rm ièndce ; ce qui alloit cauicr de 
grands dcfofdres, ii Jeanne d’Ar.agoii, Fille na- 
turelledeFerdinand & F e m m e  du ConneftabJc, 
qui avoir quelque credit fur ion e ip rit, ne l’eût 
appaifée. Ainli les affiiire's ne finiiîbient point ; 
les partis fe formoient & fe fortiSoient impuné
ment, & dans un teins de confullon & de trou
ble , il falloir ordonner fans autorité , & même 
contre l’autorité Souveraine. L ’Arcltevêquc en
nuie de fe voir traverfé & de prendre toujours 
tout fur foi, propofa plulieurs fois de faire decla
rer la Reine incapable de gouverner ; mais Fer
dinand ne voulut pas qu’on donnât ce dcplailir 
à ta P'illc , & le Confeil crut qu’il filloit ména
ger l’honneur de la Maiibn Roïablc,& dc la Na
tion.

T  otite l’Efpagne fçavoit pourtant l’in firmité de 
cette Princeflè. Le jour de l.^N[Fouilàint elle 
voulut allcrà laCartreuicdeMiraflcursoücllefit 
fes devotions.Elle y diTna ; & après avoir ouï Vcf- 
pres & lc‘Sermon, l’en vie lui prit de faire ouvrir 
le tombeau du Roi ion Mari. Les Religieux fi
rent quelque difficulté ; niais elle leur ordonna 
de fe retirer , difiiit qu’elle pretendoit faire em
porter ce corps à Grenade ,& reconnoitre f  les 
P'Iamans ne l’auroicnt point enlevé. L ’E.vêque
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de Burgos arriva là-ddîus , & voulut lui repre- ,  , «m» 
fcntcr que ce qu’elle faifoit étoit contraire aux l’a,h  
Loix,aux Saints .Canons de l’Egliie, & au Te- 1^06. 
dament même du feu Roi. Elle s’emporta , & 
commanda avec de terribles inenaccs à tous íes 
Gens, d’ouvrir le Toinbeau , & de tirer le Cer
cueil dehors. Comme elle étoit fort avancée 
dans fa groirellc , ^  qu’il étoit à craindre qu’elle 
ne vint a fcblcfler,on ne voulut pas l’irriter,& 
on lui obéit, quoMu’avec regret. Le Nonce 
du Papp, les Ambaiïadeurs de l’Empereur & du 
Roi Catholique, & cjuelques Evêques, furent ap
pelles pour reconnoître ce corps ̂  qui n’avoit plus 
figure d’homme. Elle le regarda & toucha plu- 
fieurs fois, ians répandre une feule larme. Après 
quoi on referma le cercueil qu’elle fit couvrir de 
pluiieurs pièces d’e'toffes d’or & de foie.

Cependant Ferdinand écrivoit à tous les Grands 
des lettres civiles & obligeantes ., & recomman- 
doit à l’Archevêque de l ’olede de leur perfua- 
der à tous de fc conformer de bonne grâce au 
Tellament de la Reine Ifabelle , ilir le fujet de 
fa Régence, & de revenir à lui en-forte qu’il pa
rut plus d’atfeèlion & de volonté,que de crain-, 
te ou de politique. Ils lui envoioit même des 
pouvoirs en blanc , pour lui pour les autres, 
félon qu’il lejugeroit convenable au bien publie.
Il adrclfoit une Lettre circulaire pour la faire 
dillribuër à toutes les Villes,dans laquelle il te- 2 uñt.̂ 4n̂  
moignoit, quüf reflèntoit une teudreüc extrême 
pour là Fille,pour lès Petits-fils, & pour tes E- '¡om. «. 
tats, qu’eunt forti comme il étoit de la Maifini 
de Callillc, qu’aiant emploié la meilleure partie de 
fl vie à rétablir ce RoVaume,à l’accroîtrc,& à l’en
tretenir en paix; pour accomplir cc que Dieu & fa 
con fcicucc l’obligeoient de faire,& pour reconnoî
tre r;iffeétioil& la fidelité .avec laquelle ces Peu
ples l’avüiciit fervijil fe difpofoit à partir de K.ipies 
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pour venir les gouverner avec 
jultice.;

L ’Archevêque fut le prenüj 
prbtdta hautement que fflèi 
geoient du côte de Ferdinand 
eux, linon ,qu’il lefervirdit ieul de tout Ion 
d i t , & de tout le bien qu’il tenoit de lui. 
Conneftable & l’Almirante, fuivirent cét 
pic. Les autres s’aflernblerent pluficnrs ;
le refultat de leurs conférences fut d ’ob lie^w  ■ 
Roi Catholique, au cas gifil rev in t, nqn-'feaÿ^' 
ment de leur pardonner leur haine , mais enèo-v) 
re d’acheter leur amitié. Ximenés les cntret^t[ i 
l’un apres l’antre, & reconnut qu’il ne tenoitpiius' 
s]u’á de petites paillons , & à des intereils partiA 
culiers, qu’ils ne concouruiïènt au bien public^ ' 
Le Duc de Najare lui répondit: Jhanare le Roti.i i/’/irÆÇa», y /; h Coxncftaùle n'e'toit pas fo>i Ge?s-‘f¿ 
dre ̂  je  ne voudrais pas d’autre Roi ̂  ni dautre Gou-'s ' 
verneur en Caftilte. Le Marquis de Villenc luif 
dit auili : Q¿l’il me rende ce qui m'appartient,
S'il ne fe laijfe pas gouverner par le Duc dÁlbíy 

je ne ' Pempefehera)- pas de regner. Le, Duc dC ' 
.rfufautadc paroiñbit un peu moins ferme qu’il' 
n’avoir été & faifoit entendre que fi on lui don- 
noit l’Evêché de Placentia pour un de fes fils', 
il ne ièroit pas intraitable. Les Flam ans, à qui 
le Roi Philippe avoir donné la plûpartdes Gou- 
vernemens & des Charges, voioient bien qu’ils 
ne pouvoieht s’y maintenir , & <|ngeoient à les 
remettre pour quelque argent , entre les mains' 
des Serviteurs du Roi Catholique.

Les choies étantainfi diipofées,l’Archevêque■ 
manda à Ferdinand qu’il efperoit que fcien-tôt,, 
amis, ennemis, tout reviendroit à ion devoir : que 
pour lui il étoit d’avis que fit Majeñé ne leur accor
dât pas tout ce qu’il dcmandoient;mais qu’elle par- 
doaniît'i’i tous, qu’elle réparât le dommage qu’elle 
avoir fait à quelques-uns;du reile, qu’elle fit du '

bien
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^moicnt pour augmenter, leur , 
qui le craignoient, pour leur 
iance. ■ , . ;
[que profita de cét avis,: il fit 

me Villtne., qu’il oblioit pour 
tçûjours fes o'ftenfcs ; mais qu’il fe fouviendroit 
dé fes fervices, de la bklîcure qu’il avoit reçeuë 
à la guerre dé Grenade , de l’affeâion avec la
quelle il vint au iceours de Selfes tout malade 
qu’il étoit. Il lui fit offrir Villenc & AlmanCi, 
Villes depuis peu rcünies au Doqiaine ;& donna 
pouvoir à l’Archevêque de négocier avec lui. Il 
envoia ordre à Garcilailbde ic rendre auprès de 
la Reine, lui promit de iê iervir de íes conieils, ¿ 7 « 
& de lui donner ià confiance ; & ce Seigneurs de '• 
ion côté, lui écrivit enees termes : N e  fe » fe z .p a s ,
Sire que fais oublié ce que je vous dois. Je fésis 
également le bien que vous m’ave'i, fait autrefois ,
Cÿ l'honneur que vous, me faites aujourd'hui JJfex, 
à mon c'̂ ard de vôtre clemence accoûtumée , 
comme qe ne puis avoir un meilleur Maître , je 
prie Vôtre Majejlé de croire qiéelle ne peut avoir 
un plus fidcle Serviteur.

Pendant que l’Archevêque travailloit à ra
mener les eipnts par iès raiibns & pariespro- 
meiîès , les Ambaflàdcurs de l’Empereur Ma
ximilien , perfiiadercnt à la Reine, que le Roían
me étoit perdu,fi le Roi fon Fere venoit. Ils 
lui firent peur^c la Reine Germaine fa bel- 
le-M ere, & lui dirent quelle alloit être dégra
dée par la domination de l’un , & defolée par 
l’humeur vainc & imperieufe de l’autre. Scs 
inquietudes ragitcrenr,& quoi-qu’ellc fut fur le 
point d’accoucher , eile eut envie de fortir de 
Burgos. Elle fit venir Ximenés , & lui dit , 
qu’elle ne pouvoir plus vivre dans une Ville , 
où ion Mari étoit mort ; qu’il fc préparât à 

• partir lui & toute la Cour le lendemain. A-
vaat
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Avant fon depart elle déclara qu’elle rcvoquoit 
toutes les graces que le feu Roi avoir flûtes de
puis la inort de la Reine Ifabellc. Le Secretaire 
drelîa la D eclaration,& quatre Conicil'ers d’E- 
taf curent ordre de la iîgncr , & de la faire pu- t 
blier incclïâmment. Cette demarche revoltatoùS'^ 
les Grands, & rompit toutes les mefures que l’Ar- 
cheveque de Toledo prenoit avec eux- '  .. ;

L a Reine fe mit en chemin ,ilms qu’on fccut 
où elle avoir deilein d’aller. Elle paflàparla 
Chartreufe de Miraficurs ,pour y prendre le cer
cueil du Roi Philippe qu’elle faifoit traîner après 
elle dans un caroiïe à quatre chevaux. Deux i 
Religieux par fon ordre accompagnoient ceCorp^ 
dont l’un par fimpIicite,ou parnaterieaiantlôiié 
la conftance de fon Amour , & lui aiant conté 
quelques hifloires fabulcuiès de certains Rois 
qu’on diibit être revenus en vie pîuficurs années 
après leur m o rt, avoir donné à cette Princclîè 
des eipcrances ridicules, qui l’entreteuoinit dans 
fa folie. Il étoit fâcheux de la voir voïager vers 
le terme de la groilèfic , & de donner aux Peu
ples le trille ipeâable des extravagances qu’elle 
faifoit, mais elle n’avoit d’autre raifon que fa vo
lonté ; àc de-peur de l’aigrir il fallut la fatisfaire. 
O n rciblutde la mener a Valladolid, mais com
me elle fut à moitié chemin dans le Bourg de • 
Torquemada , il lui prit fantailie de deineurèr- 
là ,&  vingt jours après elle acmucha deririfan- 

, te Catherine, le quatorzième de Janvier. L ’Ar
chevêque baptifii cette Princdîc avec peu de fo- 
Icnnité , à caufe du deuil de la Cçur. La pelle 
& la difette firent cette année-là de grands ra
vages dans ]’Eipagne,dt comme la maladie s’é-^ 
chauftbit à Torquemada  ̂& que plufieurs fem
mes en étoient mortes dans le Palais, en propo- ' 
f.i à la Reine d’en fortir ; mais quelque pricre 
qu’on lui fit, elle nerepondoit autre chofcjîaun.i

qu’elle
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qu’elle n’iitoit pas encore bien remiiè de ik cou- ■■ 
ch^&  qu’aprés cela clic veftroit. '

Ximcaés ne ju'reant pas qu’il fallût expofer ¡^07, 
tant de nioiidc, déclara qu’il étoit libre à chiieun 

,deiè retirer,& transféra le Conieil RoVal à Pa- 
Icntîa. Pour lu i , il demeura toujours auprès de 
la Reine avec le Conneftablc, & quelques'autres 
Seigneurs qui i ’accompagnoieut. Ce fut en ce 
tcms-là que le fit la reforme de Confeil. Tous 
ceux que le feU R o i^  avoir introduits,& qu’oti 
fçavoit que les Flainans y avoient fait mettre par 
argent , en furent tirer ; & l’on rappella à leur 
place ceux à qui Ferdinand avoir donné autre
fois dépareilles charges.Ce djangement iefit par 
l’autorité de ce Prélatqui Je crut neceilàire pour 
le bien du Roïaume. On publia que c’étoit pat- 
ordre de la Reine ; mais les gens habiles ne pu
rent fe perfuader que cette Princeiïc qui n’avoit 
janiais voulu permettre qu’on caftât quelques 
f’iamânsqui avoient été de la Muiîque du R oi, 
fc fût mile en peine défaire depoferdesGonfcil- 
1ers d’Etat.

Durant le féjour que la Cour fit à Torque- 
mada, l’Archevêque fut à Cifneros pour y voir 
la maifon de fes Peres ; & dans l’élévation où il 
é to it , il ne mépriia pas les reiîes d’une Parenté 
médiocre. La fucceffion étoit écheuë,par le de
faut des m ales, à Marie Ximenés fille de Gar- 
'fias Ximenés.>»Les habitans du Bourg allèrent 
au-devant d t lu i, & le reccurent avec toutes les 
marques de joie qu’ils purent donner. Il 
les carcllà tous & les prelîà de lui dire qud fer- 
vice i r  pouvoir rendre à fa Patrie. Ces bonnes 
gens après y avoirpeniequelque tems, lui dirent 
que le Gouverneur de la Province leur envoioit 
tous les ans deux Commilfiiires, qui les tiranni- 
ibient fous prétexté de mettre ordre â leurs aftài- 

- res, & le prièrent de leur permettre de nommer
eux-
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cux-mcmcs deux dç leurs coni 
les procès , & terminer les 
viendroieat ; ce qu’il leur aó 
tiers.

Cependant la peñe s’allnmam 
yr c0 . * la Reine fe determina enfin departir de-là;;mais 
î35./.iP> à peine eût-elle fait une lieue & demiç,quepa(^ 

iiint par ün petit village , nonrmé Hornillos, & 
. voiant une Ferme ilir le cÿemin aiTcz bien bâ
tie, dont le païfageétoit agréable, elle s ’y meñ:i; 
& quelque indance que lui fiiîènt l’Archevêque 
& les autres Seigneurs,ils ne purent l’obliger de 
pailèr outre. Comme ils voulurent lui remon
trer qu’elle n’etoit pas loin de la ville de Pakii- 
tia, où elle feroit plus commodément, elle leur 
répondit que cette iblitude luiconvenoit,&qu’il 
n’étoit pas feant à une'veuvc de demeurer dans les 
belles Villes.

Pendant qu’ils furent-là, il arriva coup-fur'-coup 
des nouvelles de divers foulevemens dans le Roi- 
aume.Il y avoir de grands troubles dans Medina 
<iel campo,pom  l’éleaion d’un Abbé. L e comte de 
Lemos s’étoit faiii de Ponferrat à force d’armes & 

v/itwf.G» - yl.avoitmis garnifon.La ville d’Ubeda étoit divi- 
factions,& tout y étoit en feu. To- 

l ’j. ^  Avila menaçoient de fe révolter.. Le
Comte de Tendille mandoit que la Province de 
Grenade étoit en grand danger , & que les Sol
dats qui gardoient cette Côte , ‘ijJlQient deferier 

: * s’ils n’étoient paiei. Tous ces avis donnèrent
beaucoup d’inquietude à l’Archevêque ; car outre 
la deference qu’il falloir avoir pour la Reine à 
qui l’on rapportoit tout quoi-qu’iuutilcnieut , il 
jugeoie à propos de reièrver ces ibrtes d’affiiires 
à Ferdinand, qui mandoit par tous les Courriers 
qu’il feroit bien-tôt en Elpagne. De plus , fi 
Regence n’étoit p.as encore aflc7, affermie 
polir entreprendre faut de choies à la fois. Ce- '

pen-

    
 



X IM E X f ’s. Liv. II. 189 ;
n’étoit pas four de mépnfer 

“ramtlef loues de' rebellions ; il cou- , '  
'^eîtàeurs des moiens de remédier 

•és,- |te fiirent d’avis que puis-qu’iîs sfi
"etoufer le mal,il ialîoit du-meiiis 

Farreller, julqu’à ce que le Roi d’Aragon fût ar
rive , & que cependant: l’Archeveque auroic foin 
de pacifier toutes choies félon fa prudence  ̂& 
par llavis du Connellable. -

Xîhienés le chargea de tout. Il envoia des 
Commiilaires à Ùbeda, qui firent prendre, les 
chefs de la fedition. Il fit de terribles mena
ces à Ceux de Tolède & d’Avila, s'ils ne vi- 
voient en repos. Il envoia pouvoir art Comte 
de Tciîdille de tirer de l’argent des Trclbriers 
de la Province , & le païer les Soldats. Pour 
l’attentât du Comte de Lemos , comme il étoit 
de cqnfequ-cnce,il donna des Troupes au Com
te de*Benevent,& au Duc d’Albe, pourfaifié- 
ger dans fa Placé,& le prendrepriionnierw Cé 
Comte qui fc fentoit trop foible pour fe main
tenir dans fa poifeHion , «  qui craignoit l’arri
vée du Roi d’Aragon , écrivit, à l’Archevêque 
qu’il pofoit les armes,& feremettoit de tout à 
Ferdinand quand il feroit fur les lieux:, que ce
pendant on trouvât bon qu’il fé tint à Pbnfer- 
rat,&  qu’il ne feroit pas inutile pour le fcrvice 
du Roi dans une Contrée toute difpofée à lare-’ 
volte. Mais ce Prélat lui m.auda que s’il n’en 
fortoit promptement -avec fa Garnifoii, il alfoît 
faire m.archer contre Inynon-ieulefnent le Com
te de Benevent & le Duc d’Albe , mais encore 
toutes les forces de Caftillc. Cètre ménace qui 
auroit bien-tbt été fuivie du chatiment, étonna: 
le Comte,& peu de jours apres on Iceut qu’il 
avoitobeï.

Parmi ces affaires publiques, il en fltrviat une 
à l ’Archevêque qui'le regardôif 'én particulier;

‘ .... ■ &

1T4
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& qui lui fit niiez de peine. U n Bénéfice con«'. . 
flderablc dtnnt venu à vaquer dans fon Dio-* 
cefe aux environs de Guadaiajara, il en en- 
voia les Provifions à Pierre Martyr d’Angleria 
dont le'mérité lui dtoit connu. Bern.ardm dc  ̂
Mendoza Irere du Duc de l’Infantade ,
& Archidiacre de ce quartier-Ià , en avoit, 
déjà pris pollèllion en verm des Lettres expe- 
âatives qu’il avoit autrefois obtenues du P.ape. 
Alexandre VI. & pretendoit s’y maintenir à 
main-armée. Ximenés fut piqué de ce procé
dé, d’autant plus qu’on.difoit qu’il avoit tort 
de diiputer aux autres, un droit qu’il avoit au
trefois ibutenu lui-même contre f o n  Archevê-. 
que. Il répondoit à cela que le Pape Alexaiir 
dre étoit m ort,&  que ces ibrtes de Privilèges 
n’avoient plus de lieu,quand le Poptitequi les 
avoit donnez n’étoit plus, & que fous ce pré
texte, on entreprenoit fur fes droits , & l’on 
fufoit violence à l’Eglife & à fes Minillresill 
s’en plaignit au Duc ̂ e  l’Infantade , & le pria 
de porter fon Frere a rentrer dans ion devoir 
& à ne pas donner occafion de procéder con
tre lui par les cenfures Ecclefiaftiqucs , ajofl- 
tant que fi les armes fpirituelles ne l’étonnoient, 
pas , il envoicroit des Troupes qui valoient 
mieux que ces Soldats qu’il avoir mis dans 
l’Eglife,comme dans une Place^d’armcspourla 
défendre.' 11 en écrivit à peu pl'és en ces ter
mes à rArchidiacre , qui jugea à propos , 
après y avoir bien pcnfé,de renoncer àfapre-' 
tention.

En ce tcms-là les Troubles recommence
ront , & la crainte qu’on avoit de Ferdinand 
croilîànt à incfurc qu’on étoit plus prés de fon ' 
arrivée, les Grands du Roïaume fe diviiércnt 
Les uns. follicitoicnt l’Empereur Maximiliqn,, 
de faire valoir les droits qu’il avoit iltr la C û-

llirie,
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tlillc. Ils ofÎToicwt d’entretenir à leurs dépens 
quatrc-mille Allcmans, qu’on croioit preûs de 
s’embarquer ; & l’on rapporte qu’un Rcligieuî ifoV.  ̂
alla ret'cler à l’Archevêque de Tôlede comme 
un iècret de Confefllon, qu’on avoir eu delîèin 
d’empoifonner la Reine Jeanne, parce-queiVIa- '̂*-'’- *• 
ximilicn par cette mortdcvenoitfanscontellatibn, ' ’ 
IcTuteur derArchiducCharlesfonpetit-fils.Les 
autres rcvcilloicnt les droits éteins, & les preten- 
iioiis imaginaires du Roi de Portugal,ôc s’en- 
gagcüient à le recevoir, qu’il venoit avec une 
Armée. QuelquesHins rccouroient au Roi de 
Navarre. Il y en avoit qui ne vouloicnt rc-- 
coniroître que l’Archiduc Charles , & preique 
tous convenofcnt de s’oppoièr à la Regencc 
& à. l’entrée du Roi Ferdinand. L ’admirante 
Icv'oit des Troupes. Le Duc de Najare vint ‘¡¡t. n,fp, 
à la Cour efeorté d’un grand nombre de Gen- 
tilshommes & de Soldats ;D. M.anuël arriva à 
Torquemada avec une compagnie de Gens- • 
d’;irmes. Le Marquis de Villene & le Con- 
ncltable,fous prétexte de groffir. leur train,cn- 
rôloient leurs Vaiîîiux.

Ximenés refol ut de fe fortifier contre tant 
de inaitv’aifes intentions. Il emploiâ les cin- 
quantc-mille ducats qu’il avoit autrefois pre- 
Itcv, au Roi Philippe, à païcr les Compagnies 
des Gardes , qu’il'retint par ce moicn dans le 
iêrvicc, ce qu; fot le falut de l’Etat. Auffi en . 
fut-il le înaître depuis ce tcms-!à, cn-lbrté-que 
les Officiers prellerciit ferment entre les mains. ĉ \
Il fit lever encore cinq-cens fantaffins,& deux «A, 
cens chevaux qu’il entretint à fes dépens
E ir là il retint tout le monde dans le refpeéi:.

e Marqins de Villcnc le vint trouver,& lui 
dit qu’il l’avoit toûjours regardé comme le 
Mpdiateur & le Pacificateur des Grands du 
Kà'aume ; mais que depuis qu’il menoit avec

lui
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Ini des Gens-de-gucrrc,ii >',e 

- que comme un _ Grand d’Efpagnc. L ’Archt- 
j. vêque lui répondit, Que n’étoit armé que pour 

 ̂ '■ maintenir la Paix dans l’Etat , pour faire 
rentrer dans l’Ordre & dans le Devoir ceux 

" qui auroient envie d’en ibrtir.
: ;. v On vit bien qu’il n’étoit pas poffible de l’é

pouvanter , on tâcha de donner des ibupçous 
* de D fidelité au Roi Catholique, qui tout de

fiant qu’il étoit naturellement'^ ne put douter 
d’une probité qui avoir fi fouvent éprouvée. 
O n fit entendre aux principaux du Confeil 
R bïal,que Xiineués attribuoit toute l’autorité, 

_ a u , lieu de la partager avec eux , & il fit voir 
qu’il s’en iervoit pour le bien de l’Etat,& non 
pas pour fes interdis particuliers. On voulut 
enfin irriter la Reine contre lui ; mais la foibklîè 
de foneiprit ne lui permettoit pas de prendre des 
impreffions vives & durables ; & comme elle iilé- 

. .toit pas capable de s’afFeâionner aux uns ̂ elleiic 
l’étoit pas auffi de nuire aux autres.

Cette Princeire ne voioit peribnne' Elle ne 
fortoit de. fa chambre que pour aller à l’Eglife ,

. où elle rendok de frequentes vilites au Corps de 
■ fou Mari. Toute la Cour alors la fuivoit,& le 
. Peuple accouroit en foule. C’étoit un fpeéfacle di

gne de pitié. Elle étoit vetuëd’un gros drap noir 
qui la ferroit autour du col, fur lequel debordoit 
un grand bonnet noir où lit têté' étoit enfoncée; 
fes manches lui cachoient les mains , &«un voile 
épais en forme de Mante,lui defeendoie depuis 
la téte'jufqu’aux picz. Elle paifoirles jours en- 
tiersdansunetriitefTe fombre, dont elle paroiffoit 
toute occupée, fons ie plaindre & fans répandre 

...ifevGo. yije larme dans fa plus grande afflidlion. Caron 
rapporte que daas le fort de Ci joloufie,aiautunc

t- 3 . fois furpris fou Mari avec Cl Maîtrcilè, elle en 
fut fi touchée , & pleura ii abondanînient, aae '

depuis
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d ep u is  e l l e  a e  p le u r a  y a m a is  p;us, c o m m e  fi la 
: :irce d e  l a  d o u le u r  e û t  f e c h é  la  f o u r c c  d e s  la r -  l ’a n  
m e s .  Q .

Dans les voiagcs qu’elle fit, elle ne mzr-Hn.Â^r-- 
choit que ,1a nuit , & comme on l’avcrxüroit 0̂  -
que c’étoit une incommodité pour elle & pour 
fa cour , elle repondoit Qu'me hmiejlc Femme 
eî rc’s avoir perdu fin Mari qui eîoit comme fin  
■Soleifi devait fuir ¡a lumiexe dta jour^l^ ne mar- 
cher que dam les Unebres. Ce qu’il y avoir de 
plus extraordinaire, c’eti qu’elle taiibit porter le 
Cercueil de fon Mari de Ville en Ville & de 
Bourg en Bourg , comme pour lui faire des fu
nérailles perpétuelles. Une longue fuite de gens 
à-pié & à-cheval avec des flambeaux allumez , 
environnoient ouaccorapagiioient ce Corps,fur 
lequel elle jettoit Iquvent les yeux, & de's qu’el
le étoit arrivée, on.alloit le remettre dans laPa- 
roiiTèduLicu,oùles Chapellains de la Cour lui 
faifüient'tbus les matins un fervicc aulB foleu- 
nel, que s’il ne fût mort que du jour d’aupara
vant.

On raconte fur ce fujet qu’une vieille femme 
pendant que l’Archiduc debarquoit dans la Ga
lice , avoir dit en le regardant : Allez, pauvre Prin- i,m>. 
ce, vous ne ferez pas long-tenis avec nous, vous iso .ee -oeit 
promenerezplusFans la Caftille  ̂apre's votre mort^qiie ”  j;.“' 
durant votre vie. Ceux qui gardoient le Cercueil 
dans rEgliiè, avoicnt ordre de veiller trés-exaclc- 
ment, & d’empefeher fur-tout qu’aucune femme 
nclctouchàt. C’étoitparcettebizaréjaloulic que 
les femmes étoient devenues infupportables à cet
te.Frincclîè. Elle n’.avoit pas voulu que Jeanne 
d’Aragon ni la Adarquife de Dénia la fuivifleiU . 
dans ce voïage , quoi-qu’eîk le plût d’ailleurs à 
leur entretien comme elle alloit de Torque-l'ea. Mat. 
mada à Hornillos, aiant appcrceu une -zVbbaïe -, '>’• v#- 
;!k.cûtenvie d’y loger,& fit urrciler le convoi;

\  I  . m a i s
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. inuis aiant fceu qiiec’étoit , ^ |  

les,elle aima mieux camper 
lendemain ia Pompe funebré en pleine campa
gne.

L ’Archevêque au milieu de tant d’Ennemis, 
pu  de Mecontens ne pouvoit tirer, aucun fecours 
de cette Princcllè. Les diviiîous qui aniverent 
cncctcms-làaufujet de l’Inquifition, ne luidon- 
noient pas moiciis d’embaras parce-qu’elles faii- 

, dalifoient les Peuples. Du tems de la Reine Illi- 
i belle on avoit arrête plulieursPeribiincs, par or
dre du Saint Office de I’lnquilition, pour crime 
d’herefie, d’impicté , ou d’ap>oftafie. Les Crimi
nels avoient été jugez ; ils avoient reeufé leurs 
Juges,les Sentences êtoient fuipendiiësmnpro- 
duiibit des témoins qui julîifioient les aceufez 
& d’autres qui accuibient une partie de la No- 
blcllê de Callille & d’Andalouiie, Le deffein 
étoit de mettre de la confiifion dans cette Ju- 
ilice , par le grand nombre des gens qu’on 
chargeoit,ou qu’on dechargeoit, de décrier les 
J Liges, de troubler l’ordre des attaires , & des 
procedures , & de rendre cette Juriidiâion 
odieufc- Le Roy Philippe qui n’avoit pas été 
élevé dans ces ufages , & qui ne failbit pas 
grand cas de ce Tribunal, avoit donné lieu à 
ces defordres. Ceux qui favorifoient les cou
pables, le fortifioient tous les jours,& comme 
ils étoieut riches & accréditez , ils conom- 
poient Grands ôc Petits par leur argent & pat 
leurs cabales.

De-là vinrent les plaintes qu’on fit contre 
l’Arciicvêquc de Seville qui exerçoit la char
ge de Grand-Inquifitcur. L.a ville de Cordoüe 
lui demanda jullicc contre L uzero,qu’il avoit 
fait Commiffiiire du Saint Office. Ce Prélat 
aiant voulu prendre du tems pour être informé 
de fil conduite, le Peuple s’émût, on enfonça,11/

pôrtes
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portes de rinquifitiou , oi\ mit ks PrifonnicrS’_ 
cn liberté , & toat le Roïuume prit parti pour 
les uns ou pour ks autres. Ximenés regarda 
cette affaire comme uire des plus importantes, 
& qui potirroit avoir de plus grandes fuites. Le 
Coimellable & le Duc d’Albe , fircirt inflan- 
ee auprès du Fapc^& auprès du R oi, pour faire 
révoquer la Goffiinilîiou de l’Archevêque de 
Seville ,&  popr La rcmettr«^entre les mains de 
rArchevêque de Toleüc.

La prelènce de Ferdinaird devenoit tous les 
jours plus neceilàiic. Les lettres prelfantes que 
Xirnents lui écrivoit, & plus encore la crainte 
qu’il eut d’être prévenu par Maximilieu , l’obli- 
gerent enfin de partir. Comme il (ioit habile & 
attentif à íes affaires, il mit ordre à tout avant 
fou départ, il envoia des AmbaffadeursauPîipe 
pour lui rendre hommage du Roíanme de Na
ples , & pour lui offrir tous ks iècours dont il 
pouvoir avoir befoin,pour iè maintenir dans la 
pollcffion des Etats de Boulogne, que Sa -Sain
teté venoit dé recouvrer. Par complailance pour 
Louis XII. il entra dans la Ligue contre les 
Vénitiens , il offrit fes fcrvices au Maréchal de 
Chaumont Gouverneur du Milanois, & parcc- 
que ks Génois avoient deplû au Roi Tres-Chre- 
ticn, il défendit dans tout le Roïaume de Naples 
& de Sicile, qu’on leur fournît ni ble?, ni autres 
commoditer. petur la vie. .11 prit meme des me- 
furcs de loin avec les Cardinaux, au cas que le 
Saint Siege vint à vaquer. Il ne lui reiloit qu’u
ne inquietude. Le Roi de France par un arti
cle, du dernier Traité fait avec lui avoir donné 
pour dot- à la Reine Germaine la Nièce la par
tie du Roiauinc de Naples qui lui appartenoit : 
l-'erdinand auroit bien voulu qu’il en eût-fait 
une ccffion & une renonciation entière à lui & 
.\*fcs Succeffeurs.
\  l a  II
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Il fit dire au Cardinal d’Amboife| 

iiiJlrc du Roi Trcs-Chrcdcu, Qu’il , 
rien tant que de pouvoir établir uàl 
une union perpétuelle & indiilblab 
France pour le repos des deux Coup 

/>7.c.4s. pour le bien general de la Chrétienté
n’y pouvoit tant contribuer que l’eîàlçâ^ud’ùn 
homme-de-bien comme lui au fouvérairi Ponti
ficat : mais qu’encore que fit grande paiEon fut 
de le voir dans la Chaire de Saint Fietre, il fc- 
roit difficile de l’y élever , fi l’on ne redreflbit 
certains articles,qui deplailbient aux Cardinaux s 
<es fiyets & fies amis. Qu’il fut connoîrre ail 
Roi fon Maître que le Roi'aume de Naples ap- 
partenoit p^r droit de fiicceffion & d’herirage à 
la Maiibn d’Aragon ; Que les partages &' les 
prétentions differentes étoient des. fourccs de 
difeorde pour l’avenir. Que les enfans qu’il ef- , 
peroit que Dieu lui donneroit de la Reine , au- 
roient l’honneur d’être de fon fang & par con- 
fequent éternellement attachez à la FranceiQuc 
François de Valois Duc d’Angoulefme qui de
voir fucceder à la Couronne, ii’auroit pas pour 
eux la meme confideration que L ou is, parce- 
qu’ils ne lui touchcroient pas de fi prés? Que ce 
feroit une œuvre digue d’uii RoiTres-Ciirêtien 
d’ôter toute occafion de guerre & de mefintelü- 
gence entre leurs Maifons , & d’affermir entt’- 
eux une bonne paix , qui pafsât^ même à leurs 
Defeendans; Il oifroit de conllitucr à la Reine,
& apres elle à lès enfans dix-mille fiorins de 
penlion , & de donner au Roi & les heritiers 
cinq-cens-mille ducats , outre ceux qui étoient 
portez par le Traité. A'Iais fes fbllicitationsfu- 
rent inutiles. Le Roi étoit eiitrce eu quelque 
défiance depuis-que dans les Etats tenus à Na
ples, Ferdinand avoir fait prefter le ferment à la . 
Reine Jcannc,& non pas à la Reine Gcnnamr-'^

Le
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Le dernier coup qu’il 'f it , fiu de dçpoiTcoër .  

le Grand-Capitaine. Il le foupçonnoitd’̂ ayoir 
eu deiTein de s’emparer du. Roïaume de Na
ples , ou de l’avoir voulu garder avec.le iè; 
cours de l’Empereur, comnae nne dependaiicé 
de la Couronne de;, GMÜIe , poiiî le rprnewe ; 
à rArchiduc C h ^ s ir i i  fe plaignoit de lâ diL 
fipation qu’il avditjfaité de fes. finances , de 
l’authorité fouveraine-avec laquelle ilavoitdiC- 
pofé des' Charges de l’Etat, foit dan-s la F!aix,.' 
Ibit dans la.ràcrre. Il refolut de le raineiier 
avec lui en Ëipagne, & de, couvrir, Î’iiîjhftice- 
qu’il lui fûiïbit de toutes les apparences d’hqn.-' . 
neur imaginables. , E 'f it - d re^ r pour celaimpt 
Adc publie qui çontçnoit lin Eloge 
que de ce grand-fiominej une j^oteCtatiqiiXo^ . 
lénnelle des obligations qu’il lui avoit , & lio 
témoignage authentique qu’il vouloir rendre 
de fa fidelité & deXa valeur, à tous lés Prin
ces & à tous les Peuples'’non-feulement ;du 
fieele preféntjitiaîs çncc^e de tous Îçs fieclésà^ 
venir. Avec toutes, ces' IqUàngés il lui Ata,lit 
Viçeroïauté, & imt'en fà place lÎÎ- Judn.tf 
ragon fon coufin ,Conite; de îübagorçà. X : L .

Après cela Ic-^oi .Cathoiiqtie; partit dcNa- 
ples avec fciïe Gâter« grand Bombrt  ̂
de Navires , ou il, ày^t ¿^ & q u é  fes Trou
pes. L ’heureux. Tdçè& qê-m^ , les
applaudilicnaeqs de toiité 'j’Italie , les. Nonces 
que Jules IL  lui avoit envoiez pour le felici- 
mr , l’alliance qu’il avoit .faite avec la France ; 
toute cette, gloire hii fiiifeit oublier Içs aftrorits 
qu’il avoir receus en'Eïpagne. Loüis Femer 
qui faiiôit les fonâions d’Ambaiïàdcur .auprès 
dé la Reine, reprefenta à cette Princeiîc.qu’il 
étoit à-propos d’ordonner des Procefiions & 
dej prières publiques poiu l’hèureufe arrivée 
duÂiRoi. Elle lui répondit : Je le veux hk».

I 3 M ais
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- Mais le Roi mon Pere quitte fes 

î-’an  P i h 1 pour venir gouverner lcs r^£f\ _
J en dejordre. C’eft une adim d'un gfU^ÿid^ 

rei/ Qfùecnqui a cette charité' n'a pas 
ryr.efifc, de frie  res. Dieu le prc/tegera itf le 
isi.i.io. Ce Prince s’arrêta quelque.tems à'ISavon- 

n e , où le Roi de l-’rarice iè-rendît feras pre-' 
texte de voir la Reine fa Niece. Çé fut-li 
que les deux Rois , qui n’avoient auparavant 
traité de leurs aftaires que par leurs Miniftres 
s’expliquèrent eux-mêmes dans cette celcbrC 
entrevue où ils n’eurent pour témoins que' le' 
Grand Capitaine , & Antoine Palavicin Légat; 
du Saint Siège. Les Rois ic Icparcrcnt fort 
fatisfaits l’un de l’autre , & Ferdinand s’étant 
rembarqué , arriva quelque tems après à Va- - 
lence. Pierre Navarre Compte "d’Olivct qui 
s’étoit aquis beaucoup de reputation dans les 
guerres d’Italie , avoit déjà débarqué dans le 
même Port l’armée qu’il ramenoit de Naples 
en qualité de Capitaine general,& le bruit de 
la venue du Roi s’étoit répandue dans toute 
rEl'pagne.

Tous les Seigneurs accoururent incontinent 
de ce côté-là, avec tant de témoignage dejoie 
& d’amitié , qu’on eût qu’ils ne croioient pas 
'éavoit otfeufé,& il les reccut avec tant de ci
vilité & de careires , qu’il eu,t dit , qu’il avoit 
oublié les injures qu’ils lui avoient faites. La 
joie de ic revoir le Maître daiys la Cailille 

Tst fio. l'es rciîcntimens ; le befoin qu’il avoit
des Cailillans pour aiFermir fa conquefte de 
Naples,tit qu’il les ménagea plus qu’il n’uvoit 
luit,& rcxpedcncc du paiïé lui fit prendre plus 
de precaïuion pour l’avenir. Il gagna les prin
cipaux, donna des charges qui vaqnoient à ceux 
.mêmes dont il n’étoit pas Satisfait , & leur pç/n-t 
fiada à tous,que non-ieuieraent il kurpardcn-

noit
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unit fincercmcnt, m-.iis qu’il nc fc ibuvenoit plus 
dc leurs fautes. Aufll les engagea-t-il fi . bien à 
les' réparer par leur attachement , & par leurs 
lervices, qu’il en devint plus abfctlu.,

I! nc refufoit pas meine de voir D. Manuel 
qui lui avoit lufeite tant de fiicheuiès affaires ,.
Sc fe contentoit que le Duc de Najare voulût 
lui répondre de fa conduite , mais Manuel qui 
connoillbit rhumeur de Ferdinand,& quid’aü- 
leur.s avoit fitjct de s’en dener, aima mieux fe 
retucr dans les Pais-bas , & vivre fans employ 
atipre's de l’Archiduc Charles, que de demeurer 
fous la puilfance d’un Maître qu’il avoit ou  ̂
tr.agé & qui avoit le tems Sc le pouvoir de 
s’en vanger. Ce fat en cette occafion que le 
Roi recevant les complimens & les exeufes 
des Grands-d’Eipagne , & difant à l’im deux 
qu’il avoit autrefois aimé & favorifé, Q»i an- 
roit jamais penfii que vous m’eufflez abandoisnc 
four prendre le paris de PhiHppe ? il lui répondit,
Îÿ qui aurait jamais penfe ajfsm Roi cljia 
f  âge comme vous , eût vécu plus lorsg-iems qsiun 
Ro: jeune comme luil

Dés <quc la Reine eût appris que le Roi fon 
Pere arrivoit, quoi-qu’elle n’eût donné aucune 
marque de joie , elle propofa d’aller au-devant 
ce lui jufqu’aux frontières de Caftille ; mais 
l’Archevêque l’empêcha félon les ordres qu’il 
avoit reccus de Ferdinand. Elle ne laifia pas de 
partir & d’aller J tifqu’au bourg de Tortolés où 
elle .s’arrefia. L’accident qui lui étoit arrivé la 
nuit d’auparavant l’avoit fort incommodée. Le zmt^n- 
feu s'étoit pri-- à la Chapelle où l’on avoir pofé »“i 
le Corps de (on Mari,& l’on avoit eu peine a 
le fauverdc ¡’incendie. Elle s’étoit levée, avoit 
fait porter le Cercueil dans fa maifou & l’a- 
\ oit gardé jufqu’au lendemain avec de gran- 
d-S inquietudes.

\ 1 4 ' Ferdi*

pie Vere* 
vii (k 
Curl, J.
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Ferdinand à ^ r  àrrïv:^' 

noilFible : il rerhbrai£jàv«î:ë^

Pt^-Ua

l-F-

■ r-

J -^1 & la pitië.s’ctant joime à;^!
 ̂ lés larmes lui vinrent aux j  

■ ■ té . parut un' pçu éineuë:&
;de jOie. Ils s’entretinrent Ipn^^ 
préiènce de Ximenés íeuleinénií^’í^^ííM ^i on 

; fit entrer les Çourtifans: Le E,ôf | ^ 1&l^iede 
lui marquer le Lieu ’, où elle vpuloitf iàkn#ëc 
la; Cour ,~elle‘lui répondit ,avec re ip e â :£ ^  j%';^i 
 ̂Jés. (^ivehi çheïr à leurs P,eres. Surquoi Letdi^/ 
nahd mant répliqué Qu'elle tftvit fy . F ilié, ñ i0  
jiSvJUééiúit proprietaire M ailr 'effi du Roiaimef ¡

_ ,,  dp 'déiermipâ ÿaller à Sainte Marie déi camp» ̂  
parce-qù’il y nyoif t^ondàpce de routes dioles,; -̂

' &qu’Qiis’étoitapperceuque cVttè Princefièavoiti'5 
■çjùelç^ ipçîinatiôn pour ce lieu-là. Le Roi par
f i t ^  ;raàtin> mais la Reine ne voulut marcher 

: que là nuit a % i ordinaire, avec ce trille appa- 
rei.Ù & ce Char lugubre qui.portoit le Corps de 
fôh Mari, Ferdinand de-peur de ta fatiguer al- j  
toit à petites journées, & quoi-qu’il fit un accueil 

: aggreable à la Nobleilè qui venoit de tous c6- 
tez au-devant de lui, il afFeéta dés quhl fut entré 
dans la Cailille,un air de vainqueur & de con-.:.! 
querant. Les Gardes à cheval, & les RcHS-d’af-f' 
mes "avec leurs Maiïès le precedoieut , de trois-;' ! 
mille foldats de vieilles Troupes que Navarre!;- 
conduifoit,marchoicnt à quelques licü'es de lui, j 

t', ó! dans une grande difcipline. Il recevoir avec une ' 
fiige fierté les ibûmiffions qu’on lui faiicMt fur 

■ fon. p<ifl;igc, voulant parles ceremonies & par la 
Majeiié de fon*entréerepârér la honte de fa for- 
tic, & fe fatis-faire lui-méme, en montrant qu’il 
venoif avec un pouvoir ibuverain, plutôt com
me R oi, que comme Gouverneur du Roïaume.

, Ce Prince pendant ion icjour en Italie a v o i^  
eu beaucoup de cortcfpoiidancc avec le Pape
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& lui aroit demandé avec inttance, le Chà- . 

peau de Cardinal pour Ximenés,lui foiilintcon- 
noître que c’étoit un Homme d’un mérité extra- lioé. 
ordinaire, que fes vertus avoient e'icvé àla pre- : ' ■ 
mierc dignité du Roïaume,& d’une grande au- ■- 
torité en qualité de Primat d’Efpagne ; aiFûrant 
de plus fa Sainteté qu’il téroit honneur à l’Egli- 
fe , & qu’il avoir un rcfpcdl tre's-lincere pour le 
S. Siège. Le Pape accorda volontiers le Ch;rpeau 
qu’on lui demandoit pour l’Archevêque, avec le 
titre de Cardinal d’Efpagne , que Dom Pedro 
Gonzales de Mendoza avoit déjà eu ; & le Roi 
étant arrivé, avoit une grande paifion de lui don
ner iblenncllemcnt les marques dé fa dignité
m.iis la Reine s’y était toujours oppofée ,difant.
Qu'l/ n'éloitJ>as feant dans /'état oh elle cîoit\ cfifon 
fit en faprcfince aucune ceremonie joteufe. Qf<̂  
le Roi avoit cela f i  fort à-cœur, ilfouvoit aller avec /.'j. 
la Cour dans quelque hour'll du voifina^^ifi faire . 
à f  Archevêque toutes les _̂ ites Ifi tous les honneurs 
qtfil nieritoit ; Qu'èlle Je charmait de fournir des i 
tappijferies d'orQ  ̂ de [oie^xfi tout ce quiferoii ne- 
cejfaire pour honorer la ceremonie.

Quoi-que le Rot eût regret que cette aÊlion. 
qu’il fe piquoit de rendre célébré, fe palîat dans;: , ¡.% 
un petit Lieu , il fallut s’accommoder a la fan- ' 
tailîe de la Reine. On fit venir dc Palentia le ; ; 
Nonce du Pape , qui fe rendit incontinent à la.
Cour. Il'arriva que le Roi étant allé rendre vifite. 
à l’Archevêque ’ & demeurant affez long-tems 
avec lui, on apporta à ce Prélat fon habit ronge, 
le Roi voulut le voir habiller , & le Qonduiiit enfui- j 
teàl’Egliiè. La civilité de l’un étoit fi grande,. . ;
& le mérité de l’autre fi, eftimé,qu’on nes’éton- . '
noit pas que Ferdinand rendît cét honneur à 
r  Arahevêque, ni que l’Archevêque, le reçût. La ■ 
Ceremonie fe fit à Mahamud où le Roi fe trou
va avec toute la Cour ; le Nonce y dit la Meilc, 

i  &
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& tout s’y palla avec' beaucoup de jci 
magnificence. Après quoi le nouveau <: 
eni'oia donner part au Chapitre de T< 
l’honneur que le Pape lui avoit fait  ̂& 
des Prières dans tout fou Diocefe , pour demander 
àD ieuquecefûtpour le bien de l’EIgife & pour 
ion propre faint.

Il recent aulïï en inême-tcms les Provifions de 
la Charge de Grand Inquifiteur , qui lui furent 
expédiées, ilir la demilTion qu’en avoit fait l’Ar
chevêque de Seville. Ce Tribunas du Saint Of
fice fut établi en Efpagne l’an 1477. les Rois 
Ferdinand & Ifabellc l’inftituérent & s’en décla
rèrent les Proteâeurs;& les Papes l’autoriiercnt. 
Cette Jurifdiélion fut appellee hqnijition 
que fil fin étoifla recherche & la punition des hcri- 
tiques,des Apôtats,& de tous ceux qui combatoientj 
ou oui corrompoient la Religion de Jefus-Chrill. ' 
FT'homas deTorqiiemada de l’Ordre de Saint 
Dominique, Prieur du Couvent de Sainte Croix ■' 
de Scgovic en fut l’auteur. Il avoit été Confelleur 
d’ilabelle dés ion enfance , & lui avoit fait pro- . 
mettre, que fi Dieu l’élevoit un jour fur le Thrô- 

' ne , elle feroit fa principale affaire du châtiment ; 
& de la dcllruClion des Hérétiques ; lui remon- :i 
trant que la pureté &la iimplicité delaFoiCa-^ 
fkolique, étoit le fondement & labaïed’un Rég
né Chrétien, & que le moien de maintenir la paix 
dans la Monarchie, c’étoit d’y établir la Religion 
&la Juilice.

Quand elle eût époufé Fcrdin.and,ce bon Re
ligieux leur reprefenta à l’un & à l’autre,que la 
licence des mœurs & le libertinage croiilbient tous 
les jours ; Que le mellange des Chrétiens avec 
les Juifs Æ les Maures , pcrvertiiloit la foi & la 
pieté dc.s Peuples ; Qu’il étoit ncccllàire de faire 
une e:-:a.;le rechercn.c des erreurs & des impietei 
du teins, & de remettre la difdpiine dans fii vi-

gufuf
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gûcur. Que les Evéaues, à qui par le droit an- _  
cien , cette ccafuic appartcnoit  ̂lîc'procedoient i .’an 
que par voie d’anathèmes & de punitions fpiri- 
tüclles ;,Quc pour arreller ces dercglemens ex
trêmes , il tUlUjit des remedes plus violens & plus 
Icüliblcs ; & que la plus grande & la plus impor
tante de toutes les affaires, qui e/î celle qui re
garde Dieu & la Religion , demandoit un Tri
bunal particulier plus Ibuverain plus fevere que 
les autres. Il allcguoit l’exemple de Saint Do-* 
minique, & de Saint Vincent Ferricr, qui avoient 
été grands perlecutcurs des Hérétiques. Les Rois 
furcrit touchez de ces remontrances que le Car
dinal de Mendoza appuia encore de les raifbns 
& de (cm credit; & peu de teins .apres Us obtin
rent du Pape une Cornniiiîîon Apoiîoliqued’In- 
qiii/îteiir general de Ca/îille & de Leon, pour le 
même F. Thomas de 7 orqnemada, avec pou
voir d’envoier, (è!on les occaiioiis, des CoinmiP ' 
faircs en divers lieux.

On fit la recherche de ceux qui jiidaVfoicnt, 
qui profciiciicnt ou qui enfeignoicnr des hcrelies, 
qui n’avoient point de Religion, ou qui avoient 
quitté la veritable. On les brûloir fi le crime & 
l; fcandalc étoient confiderablcs; finon,on les 
condamnuit aux prifons, aux amandes, à lacon- 
fifeation des biens. On offrit d’abord le pardon 
à tons ceux qui voudroient fe reconnoitre & re
cevoir rabfolutipn canonique ;& dans cette pre
miere Iiiquiiition,il y eût dix-fept mille peribn- 
ncs qui furent reconciliées à l’Eglife ; deux mille 
qui tiircnt brûlées, & le nombre des fugitifs jü t 
encore pins grand. Les Peuples eurent queique 
peine'à s’accoutumer à cette nouvelle forme de 
Droit A de procedures où les enfans étoient pu
nis pour les pcchcz de leurs pères , où l’accufii- 
tearne paroiflbit point,où les témoins n’étoient 
m déclarez m confrontez, & où la peine de mort 

1 6  étuit
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étoit trop Icgeremcnt 
fil entendre que les LoiX 'd‘e l | ^ ' ‘'‘ 
félon les tems ; que la liberté^# 
il étoit jufte que la ièvàité du;cl 
grande i& que ceux-là étoientíái 
qui yioîoient la Religion de -JeiU! 
faillies pratiques des anciens Pere&'
, :LeP8peApprouva ces regles yreve^uà losxiôinfJ| 
miflionS des Inquifiteurs établies dans le Ro&i|nieñ 
de Valenec, & envoia fes Lettres Apoftoliqii® àu;-j 
P.Thomas de Torquemada^ans vouloir pourt^lj 
s’obliger à ne prendre pour cëMiniftere quedes « 
Religieiix de .Saint Dominique. D ’abordton'F 
ayoititiré de grands avantages d’une iTiaintelnt^ 
ifimtion , mais on éprouva dans la fuite  ̂qijéij 
cbmme cette juriiciiéHon étoit très-importante & ‘ 
trésbibibiüe j il falloit commettre auffi poiirTex--;! 
creer , des: Peribnnes d’une vertu folide & d’u-; 
negrandcautorité, ce qui fit que Ferdinandjetta 
les yeux fur Ximenés.

' .On murmura dans le Roïaume de ce que le 
Roi le melloit de charger le GouvernementEc- 7 
clefiaftique, & de ce qu’il depouilloit l’Archevé-Í 
que de Seville qu’il devoir honorer à  caufe de fa 
pieté & de l’attachement qu’il avoit eu àfon ‘ 
ièrvicc , pour gagner l’Archevêque de Tolède ! 
dont il avoir beibin en cetems-là. Mais'cesdeux  ̂
Prélats veicurent toûjours dans une grande in* ' 
telligencc, l’un le démit de la Cl^argc pour mon
trer fa modération, & l’autre l’accepta pour fatis- 
faire fon zele.

Ximenés voulant s’aquiter dignement de cctem* ‘ 
ploljdiilribüa d’abord íes coinmifllons à des gens 
fans paillon & iànsintereil. il fit arrefter Lucero 
qui avoit été caufe par fes indiferetions & par fes 
violences, des-fedirionsde Cordoüe il envoia fur- 
tout dans toutes les Eglifes d’Eipagne des Inftru-, 
¿lions publiques de des Formules de la conduite .

qilë’
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CARDI NAL X I M E N É s.

L I V  R E T R O  I S  IE \ME .
E R T) IM A  N D après avoir pa(K ‘ 
un mois entier ,avec la Reine. 

■ fa F ille , refolut d’aller à Bur
gos pour s’y faire recevoir , &

, pour établir ili Rcgence. Il n’é- ; 
J toit pas de fa dignité, d’aller 
avec elle de village en village;, 

la Cour en étoit incommodée , & les aifaircs- 
ne fc faiibient point. Cette Princelïè aiant ap- ' 
pris la relblution du R oi, lui témoigna le de- 
plaiiîr qu’elle en avoir  ̂ & le pria de lui per-':

inettfé
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m fttrc au-tîîoiiis de demeurer à Arcos avec la 
bicrc de ibii M:iri,parce-qu’e]Ie ne pouvoir fc 
rcfbudre à rentrer dans la Ville où il droit 
inoit. L e Pcrc condefeendit à la foibldîè de

Fille , & mena le Cardinal Ximenes avec
à Burgos,où ils eoncerterent enicmble les 

moyens de remettre,;dans les affaires, l’ordre 
que le Rcgne de Philippe; avoir entièrement 
renverfé. Pour adoucir uh peu la folkude de P"*' 
la P«.cine , il fit venir auprès d’elle, la Reine 
Germaine Fon Epoufe qu’il avoir laiïféeà Va-* 
lence. Les idées qu’on avoir voulu donnerau- 
trefois à cette Prin^ceffè , de ià Belle-Mere , 
étant effacées, elle fouhaitta de la voir ; elle ic 
leva avec grand relpeâ à ion arrivée, lui de
manda fa main à baiier , & l’iionora depuis 
comme fa Merc.

Aprés-que le Roi eût été recoTmn à Burgos 
pour Regent & Adminiffratcur du Roïaume , 
avec une approbation univerfclle , il partit 
pour aller punir la Rébellion de D . Hernand 
de Cordoüe Marquis de Plicgo. C’étoit un 
Seigneur d’un naturel prompt & ardent, Chefs 
d’une des premières Maifons d’Efpagne , &. 
Neveu du Grand-Capitaine. Le Roi qui avoir 
recherché l’amitié des Grands de Caftille,n’a- 
voit ni écrit,ni fait parler à celui-ci. Ce mé
pris l’oftcnfa- , & fon orgueil le fiatant d’une 
puilFmce imaginaire , il crut être en état de 
faire fentir à ton Maître qu’il meritoit d’être 
ménagé comme les .antres, êr que n’étant pas 
regarde comme un Ami utile , il pouvoir de-. 
venir un Ennemi dangereux. Il ie ligua avec 
une partie de la Nobiefie d’Andalouiîe, &prit 
la première occaffon qui iè preienta pour faire 
éclater fon reflèiitiment.

U ne Troupe de fedirieux avant fait quelque 
defordre dans Cordoüe , le Magiftrat.ordonna

qu’on
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-  ■ -  qu’on arreflcilât les plùs^cOi^ablés. Ifs 
l’an  pris;& comme on les condïufcàVen priibn 
lyoS. gens de l’Evêque de Gordôuejèséiÿcvèr^ des' 

mains des Officiers de la Juiticev 
Xmt.An- fcàndalifa tout le voillnage & d|S pliantes en, 
'&‘z¡Í°z. ft’rçnt portées jufqu’au Roi^ pçndant'dtfiVêtôï^^ 
t. à. "  ' à Burgosc Roi envoia k  Prevpñ ^ iaésde, 

Herrera avec quelques Archers jxRir ’iiife^  
de là rebêlljôn ; & afin-que cette procedtfe fe lit 
avec, plus de liberté, il enjoignoit au Marquis dé, 
Pliego , & à D . F'rançois Pacheco ion Coufiqde 
fortir de la ville,dans le teins de rinilniâÎôn,v 
ôc du jugement de cette affaire. Le MarqqiL 
bien loin d’obeïr, commanda lui-même ad'Pré*-, 
voff de iè retirer , le --renferma la nuit dàns fa 
M ailbn,i^ le fitcoiiduire le lendemain dans le ' 
Château de Mantille, d’où il le chaña en-fuitei 
iguomifiieufernent. Apres cette démarche , il' 
leva des Gens-de-pié & dccheval dans toutes fes- . 
Terres,les fit entrer dans Cordoüe , pofa desi 
corps-degarde à toutes les portes fous pretexte' 
de certains bruits de pelle qui s’etoient répan
dus en ces quarticrs-là , & allarma il fort les 
habitans, que fe croïaut tous condamnez à mort, 
ils refolurent de défendre leur vie.

Cette révolte irrita le Roi. 11 ctoit ncceflîii- 
re dans ces.,commcncemens d’arreller le cours 
des mauvais’ exemples ; Hernand étoit retombé 
plufieurs fois dans la même faute , & il falloit 
lui ôter refpcrauce de l’impunité, il y avoitune 
Ligue entre luy , 6 c la Nobleilè du Païs qu’il 
étoit à-pr^pos de rompre, & l’on n’étoit pas fâ
ché de donner encore de nouveaux chagrins .au 
GrandAâapitaiuc. Ferdin.ind refolut d’aller en 
perfonne à Cordoüe,pour châtier ce Rebelle,S5 
maintenir l’autorité de la Juftice. Il coinman- 
da à tous les Seigneurs de le fnivre. Les Peu
ples d’Andaloufic, & les Chevaliers de Calatra-

vc
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v'c curent ordre de prendre les armes. Il alîèm- 
bla toute l’Infanterie & toute la Cavalerie qu’il 
avoir tiuprés de lui ; & pour marquer ion indi
gnation, il fit publier une Ordonnance au ttoin 
delà Reine, portant que les Peuples des envi
rons de Seville depuis l’âge de. vingt-ans jufqu’à 
foixante , euiîcnt à prendre les armes*, ou à 
monter à cheva!,pour fuivre le Rdi qui alloit châ
tier le Marquis de Pliégo.

Le Grand-Capitaine qui fuivit la Cour fiu 
fen liblcmcnt touche du malheur de fon Neveii.'
H lui confeilla de venir fe jetter au pieïduR oi,. 
pour implorer la demence,& lui écrivit ce peu 
de paroles:Ms» Neveu, tout ce aue. fa i  à vous 
aireJur la faute que vous avez commtje , j zp.c 
me vous veniez inceffammeut vous mettre 'entre 
les mains du Roi'.ji vous le faites ainfii, Vous ferez 7,unt 
châtie' ;Ji vous ne le faites pas yVOUS’ e'tesi perdu.’f'- yS'fi’ 
Il fuppiia Sa Majelié de faite grâce à ce^eune- 
homme,l’alièura pluiîeurs fois de ibn ôbetiFau- 
ce,‘& la fit relTouvenir de D., Aloni'ed’Aguilar, 
fon Pere , qui étoit mort comme un Héros en 
combatant contre les Maures, pour fon fervicet, 
Ferdinand s’exeufant fur la neceinté 'de fiiirenn . 
exemple,ce.Grand-Homme lui répondit, ’tout 
le monde.¡Scigheur,, efi refolu de vousfervir ., 
vôtre autorité fe trouve fi bien établie , que vous.., 
if avez bepjin ni de fatisfaéîion pour le pàfféni de 
remede pour P avenir Tous les Grands tachèrent 
d’appaiièr la colcre du Roi, le Duc d’AJbe mê
me lui envoia Ibn Fils pour cela ; mais ils fu
rent point écoutez.

Le Cardinal Ximenés fe trouvant alorsàTor- 
defillas, alla à VGlIadolid rendre vifitc, au Grand- 
Capitaine, qui le plaignit à lui de la icverité èx- 
ceffive de Ferdinand , & ilir-tout de cette con- 

. vocation inuiitée des Peuples deSevüle, d’dutant- 
plus. que le Marquis étoit preft de fe jetter aux

piez
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piez de S:î AîajelV;,quand elle pauci 
cala-de-Henares. Le Cardinal lui ; epoiìqu ■ ■ 
ce n’etoit pas-là nne iiitisfaéiion fi' .!;■ a. p, 
fallcit que fon Neveu remit toute': 
tre Ics tnains du Koi comme des '
lité &. de Ton obeïiïàncc , & quàl comprit qu’à 
moins de cela ni Grands ni petits ne pouvoieiit 
le garantir de la feverité des Loix,pai'ce-que ce 
n’étoir pas tant l’affaire du Roi, que ceile de la Rei
ne & du Roïaurne.

Le Marquis informé de la colere implacable 
de FertHnand , vint à l ’oiede faivant le confeit 
de fon Oncle, avec toute fa famille pour fe jet-, \  ̂
Kr aux pieds du R o i, mais ce Prince ne voulut ' 
pas le voir, & lui fit dire qu’il remit proriiptcmeiit 
fes Châteaux , & qu’il iè tins à cinq jieües de 
Cour. Alors le Grand-Capitaine en veia zVloiifo’- 
AP'ares au Roi avec un mémoire de tout le bien ' 1 
de fou Neveu, & ilir-tout des Places qu’il pofiè: 
doit , avec ordre de lui dire , Foil'i, Seignçr.rji 
fruit du mérite de ms Ayeux. C’eji leprtx dufait^y 
de ceux qui font morts ; car îsous »’oferirms vous': i 
prier de compter pour quelque chofe , les fervices% 
des vivans. Il fallut obéir , & remettre le 
teau de Pliego à Ruyz Fig’acroa ; & les autres P ^ '  ̂
ces aux perfonnes qui furent nommées pour fô j 
recevoir. ■
. Ferdinand pàrtitdeTokde avec fixeenshpnjî J 
mes-d’armes, quatre-cens chevaux, & trois-nff^i 
fantalnns,dccc nombre grofliiibit à meiarçqH|R-A 
avançoit dans le pais. Quand il fut arrivé à Corf 
doiie,il ralîèura d’abord le Peuple cfihiié. lift 
prendre le Marquis priibnnier (ans que perfon- 
ne ofàt parler , & commanda au (ioiifeil Ro'ûJ 
de lui fiirefon procès. O ji l’aceufâ de crimeds 
Leze-Majellé , & comtne pn rinterrogeoit fe 
ce point, il répondit modciIcmcnt;/c »i? 
pas me J  Ujlifier ̂  il ne rrse convient point de plaider }

- avec
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a v ic  mon M a ître  : je le ¡'Mite jeulcm ent de fefou-' 
fen ird esfcrv ices ¡le mon P e re - ,i^  de mes A yeu x , 
èsf cFagréer ceux que je fouhaite de lui rendre. J e  
n'iiy recoursqn\) fa bonté. Oil fit de grandes exe
cution dans la Ville , où plufieurs Gentilshom* 
mes furent condamnez à mort,& quelques-unes de 
leurs Maifons rafees.

z\vant-que le Roi fût à Tolede,le Connefta- 
blc l’envoia prier de pardonner au Marquis , 
mais comme il n’evit point de repon fe favorable,
& qu’il apprit enfuite que fans avoir égard aux 
foumiiïïonsde ce Seigneur,on lui faifoit encore 
fou procès, il écrivit au R o i que le M arquis à a n t Gtr.Uy 
rentré en fon d evo ir, on ne devait pas le tra iter J i  Ayj,
rigoureufement qi‘ tlfupp lio it Aa M a je jié  de f e  ¿ J it . '.“'

fouvenir coinmenî était mort le D uc  d ’A gu ilar Jon zz i .  s.
P  ere, ís f comment ava it vefçti le G rand-Capitaine  

fan Onde. Il lui fit dire mime qu’il s’étonnoit 
de cette rigueiu impitoïable, à quoi le Roi aiant 
répondu qu’il s’étonnoit bien davantage qu’il 
trouvât mauvais qu’on punît de rebelles, & qu’il 
preffât l’intereft d’un particulier à celui de laju- 
fticc , & du fervicc de la Reine. Le Connefta- 
ble, fut fl piqué de cette reponfe qu’il fut fur le 
point de ibrtir du Roïaume, difant Q pfH fervo it 
le R o i Par grace Çÿ par bienfennee , la Reine  
par raijon ^ ’par devoir. Mais le Due d’Albe ac
commoda ce différend.

Cependant le Confeil Roïal declara que le 
Marqui« ièlon les Loix avoir mérité la mort & 
la confifeation de fes biens, mais que le Roi 
confiderant qu’il avoit mis & fa perfonne & fes 
Places entre fes mains, &  voulant ufer de de- 
menee envers lui, & modérer la rigueur du Droit, 
lé content de le bannir de Cordone & de l’An- p,,, 
daloufic , de retenir tous fes Châteaux en fou yi epi,}.'" 

, pouvoir, & de faire razer pour l’exemple, le Châ- i .z i
tcaii de Montine , qui étoit la Maifon la plus

agréable
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agreable & la plus ornée de toute I’Efpagne. T oik 
les Grands trouvèrent de reKés\dans ce cfâ- 
timeiit & le Grand-Capitaine fe retira à Lœce, 
où le Roi fiit bien-aiifè de'le tenir comme exi
lé.

Lors-que' Ferdinand partit de Burgos pour 
Cordoüc , le Cardinal de ion côté pHt la route 
d’Alcala-de-Henarés pourviiîtcr iès Colleges, 
pour mettre en exercice cette Univeriîté’, où il 
avoit déjà envoie des Profeiïcurs celebres ,& où 
beaucoup de jeuneffe étoit accourue pour les étur 
des. Il vit avec une extrême plaiiir iesbâtimens 
aebevez. Il y établit incontinent trente trois jeu
nes hom m es, dont la plupart étoient venusJe 
Salamanque, auiqucis il ajouta douze Chapell¡iii)$ 
qu’il chargea de faire à certains jours desPriei 
res pour l u i , pour íes parens & íes amis, morts.; 

u ivo fC t. Il envoia dans toutes les Univeriîtez pour atti- 
Mix, lit rei-, rer les plus içavans hommes de l’Europe ' 
fifi, iim , comme il n’épargnoit ni ibin ni' dépeiiie ,

qu’on propofoit de bohsétabIiiremens,enmpi}g': 
de trois mois le nombre' des Profeflèurs fut.̂  
rempli, i r  leur drelîa lui-même des Reglestantjs 
pour leur forme de vivre,que pour rôrdr^'&j; 
la maniéré, d’enièigner ; añn-que le Proç&iij'ii 

. fiit édifié de leur conduite, & que la Jeiînc^ 
fût élevée dans les Lettres & dans la Pieté, 
en quoi il fuivit principalernsnt, les uftges.àej 
rUniveriité de Paris,qu’il regardoit cbmmçRf 
plus noble & la mieux policée de toutes. ■ 

Pour rendre cét étabüiîèmeut plus duf-iblp, 
il fonda plufieurs Pi.aces pour des ehfans en 
qui l’on rcconnoiiibir de l’ciprit , & que leur 
pauvreté empeichoit de páiiiTaivríi leurs àn-, 
des. Il attacha des revenus coniîderables à 
Colleges,il y unit plufieurs iîenefiçcs, & pro- 
pofa des prix & des rccompcnfes pour exciter- 
l’émulation des Ecoliers ; dé-fortc qu’en peu de •

tems
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nvAi ¡C-; Etudes y furent trcs-fioriíTantes.L’ou-. 
vcitiirc s'eii lit par une Proceñion íblenndie 
ou le Curdinál aüiüa ; & il voulut qu’on la 
rcvióuvelát tous les ans, pour prier Dieu qu’il 
bénit les bonnes intentions, & pour lui oflfir 
les fruits qui rc\ icndroien't de la bonne edu
cation de la Jeuncllè : & parcc-qiie dans la 
fuite il pouvoir arriver des affaires difficiles,& 
que les Gens de-Lettres ont befoin a’êtrelbû-' 
tenus-’, il leur nonniv.i pour protedeurs perpé
tue.s, le Roi d’Efpagne,le Cardinal de Sainte 
îja'i)ine,& l’Archevêque de Tolede. Le Roi 
d’Efpagne , parce-qu’il pouvoir non-ièulement 
maintenir; mais encore augmenter leurs Privi
leges , l’Archevêque de lolede , parcc-qu’ils 
ctüicnt tous fa juriididion ; & le Cardinal de 
Sainte Balbine , pour faire honneur au Ji’itre 
qu’il portoit.

Conrme fon principal dciïcin doit de for
mer de bons Théologiens capables deièryirl’E-- 
glue, ce fut auili fou princiqial foiad’entretenir de 
bons Profeffciirs, foit poqr l’ihterprctation des 
Saintes EcrituresjToit podríadifciplinc del’E-, 
g’ife , ou pour les opinions-difiçrcntçs.de la 
'Èheologie. Quoi-que ’es Chaires fnfient bien 
foi idées, & que íes Dçdcurs. euflent iüjcf d’être 
faiisfaits, il conffdcra. qn’aprcs ayomivieilli dans 
l’cxcrcice des Colleges, il leur fal’ojt du repos 
& dit plg^iirs-fcis q j l i l  à r m é  'à- ces hon~ 
nes-gens’̂ ^uoi dir.er larganent, ¡¡¡til àoit 

f^e^crd /iùcn:-:e tn(¡!¡tctude , de 
le u r  e n jp , e k f i ù i f i u p e r . Ce tnt pour cela 
qu’il obtifttdu Pape Leon Xfque l’Egliic Col
legiale dqj Saint biffe & Saint Paffeur , feroit • 
annexée í l ’Ünivcrffté,& que les dix-icpt Cha
noines feroient aiîectces ;atLX- aiicieniS Doilatrs.

. II fit rebâtir l’Eglife à̂ itA 'dépdus, & un 
fonds anuucj i-atr l’diitrcfien #  bâtiment, afin

" qu’ils
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qu’ils ne fiiflcnt pas charge'¿ des réparations ^il 
eut même la prcvoïance de deftiner un de ces. 
Bénéfices à un Profellcur di>Drôit Canonique, 
afin qu’il y eût un homme parmi eux qui fut 
entendu dans les affaires j & qui ibûtint leurs 
Procès, s’ils en avoient, fans que les autres fuf- 
iènt détournez de leurs études.

Afin qu’il ne manquât aucune commodité à 
plufieurs Pauvres Ecoliers qu’il failbit élever 
dans fcf Colleges,il fit bâtir une Infirmefic, où 
l’on avoir foin d’eux quand ils étoient malades. 
11 ordonna que cette Maifon fût grande; c.ar il' 
ne pouvoir ibuffrir ce qu’on voit ordinairement 
dans les Hoipitaux, qu’il y eût plufieurs mala
des dans une même chambre , qui le commu
niquent Ibuvent leurs maux , qui s’infeâeiu les 
uns ies autres de leurs haleines , qui s’affligent 
par leurs plaintes mutuelles, & qui font fouvent 
confternez par la veuë de ceux qui meurent au
près d’eux , mais les. z\rchiteâ;es ayant fait les 
falcs trop étroites,il y fit mettie de pauvresEc- 
ciefiafHqucs, & en fit bâtir d’autres pour les ma
lades. Comme il travaiîloit avec tant d’ardeur, 
à rendre cette Univeriité confiderable , celle de 
Siguença après la mort de Jean Lopés Archi
diacre d’Annaçan qui l’avoit fondée , demanda 
d’être transférée., & d’être incorporée avec celle 
d’Alcala ; mais le Cardinal qui avant fon éléva
tion avoir été des amis de cet Archidiacre, ré- 
fufi cette union qui auroit beaucoup contribué 
à l’agrandiilcment de fou ouvrage,& nevoulut 
pas qu’on fit ce tort à la mémoire d’un ho'ra- 
inc-dc-bien qu’il avoit .autrefois aimé.

Lors-que ce Cardinal paroiflbit amfi tout oc
cupé de fou Univeriité , il ne laiilbit pas de 
prendre des mefures pour Ibn Expédition d’A
frique. Il écrivoit fouvent au Roi Ferdinand.-il I 
avoir même auprès de lui des gens affidez , qui

truitoient
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roiort 'eciL'a’iTiCîH ccs inoicns , des préparatifs 

de i’ijrdre de cette guerre:car encore quel’e'- 
tat dc \ ic qu’il avoir ' embraílé , & la dignité 
do;::-;l croit revêtu J’cuirent porté à Ja' paix & 
à i'etude des feienccs hiiniaines &  des divines , 
il ne laiiiint pus d’etre capable des entrepriies 
inilir.iii LS. Ü avoit un eCprit v sñ c  & un courage 
inviiicidle ; il prciiüit iès rclblutions avec pru
dence, rien ne pouvoir l’eu détourner,quand 
il ics avoit une-fois prifes. Les diflicultc’z ne ie 
rceiiterciit jamais. Il étoit naturellement jufte& 
ardent , s’opiniâtrant à réduire les chofes au 
point où clics dévoient être. Une de íes Maxi
mes fut,Que les hommes ne s’aiîiijctiiîènt aux 
autres hommes que par contrainte ; & ü avoit 
accoutumé de dire, que jamais Prince ne s’étoit 
fait craindre des Etrangers, ou rclpcâcr de fes 
Sujets,que lors-qu’il avoit eu la force en-main. 
Ce fut auffi la premiere precaution qu’il prit , 
lors-qu’on le chargea du gouvernement de l’E
tat :& les vieux Soldats avoüoicnt, que jamais 
les (Icns-de-guerre u’avoiint été ni plus conli- 
derc'¿,ni mieux'paiei,qu’en ce tems-là.

Dés-qu’il fut pourveu de l’Archevêché de 
Tolède, & qu’il eût entrée dans les Confeils , 
conitne il étoit homme de grands defleins , 6c 
fort 7.elé pour la Religion, il peuOi aux moiens 
dc faire la guctTC aux Infideles. Il negocia une 
Ligue entre Ferdinand Roi d’Efpague, Manuel 
Roi de Portugal & Henri Roi d’Angleterre, qui 
fut fur le point d’être conclue , & dont la lia 
étoit la conquede de la Terre-Sainte. On voit 
cnco'c une Lettre par laquelle )c Roi de Por
tugal lui mande , Je joindrai volontiers mes fo r
ces avec celles du Roi' Ferdinand mon Tic ampere , 
efperent que Dieu bénira nos armes , cÿ qu 'il e x 
aucera les v œ u x  Ssin aq-and A rch evêq u e , qui r?a 
rien tant à cxmr que dêabolir la fe S e  de M ahom et^
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Chrtjl. Le t-clc ¿jue fá i remarqdd, en vous péttr 
cette expedition cjî ttne preteve qué Dieu la d^- 
re. Je compu plus fur vousjlui je ne firotí jur fin 
des plus'puijfans Rots de T Europe'.cad otdré l'ar
gent que vous offrez, genereufement de contribuer . cÿ l’autorite' que vous donne vôtre Caraâere 
plus encore vôtre vertu , le deffein que vàüpavez, 
d’aller en perfonne avec les Princes confederen 
doit les animer à cette entreprife parce-que vos 
confeils feront d'un grand fecours, iÿ que vôtrepre- 
fence eff comme un augure du bon f ucees de cetïe 
guerre. Ce ferait UKf^granâe joie pour les Rois • Chrétiens, // le Ciel les avait rendus vidîorieuxje 
recevoir de. vôtre main le Corps ésf ¡e Sang deje- 
fus-ChriJl fur le 'Tombeau de'Jefus-ChnJl même. 
On reconnoît par la fuite de cette lettre' que 
Xinicnés avoir dreile une InflrnéHon fort am
ple , des préparatifs qu’il falloir faire , & des 
inconvetiiens qu’il falloir (éviter; Qu’il avoir re
cueilli des Hiiîoircs palTées, tout ce qui pou
voir fervir ou nuire ¿  ces fortes d’expeditions ■ 
Qu’il avoir fait le plan de la -navigation, mar
quant jufqu’aux moindres rochers ; en forte qu’iV 
n’y avoir pas un Pilote qui parut mieux ,iiH. 
firuit que lui ; & que le Mémoire qu’il avoif’’ 
donné de la maniere de'conduirc cette guerre j 
étoit lî judicieux & ii conforme aux lieux , ^ux 
perfonnes & -aux regles militaircsi, qu’on eutdit 
qu’il n’avoit jamais fait que ce metier.Quoi-qu’il 
en l'oit on pouvoir beaucoup efperer de runion 
de ces trois Puifllinccs ; mais l’arrivée du Roi 
Philippe en Efpagne , & les dift'erens furvenus 
entre le Pape Jále II & le Roi de France , 
donnèrent d’autres penfees à Ferdinand.

Ximenés de fon côté connoillant les difficul
té?. qu’il y a de former & d’entretenir ces fortes 
de Ligues, £e retrancha fur les Expedition d’A-

ftiqiie,
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friqne, où les feules forces d’Eipagne pouvoichc »•" ■—» 
fuffire. Il croit fitouché des ravages que les Mau- l’a .s 
res f.ufoicnt impunenient fur les l'erres des Ciirc- i pol. 
tiens, qu’il dounoit tous les ans des foir.mes con- 
fidcrables pour racheter les Eiclavcs qu’ils avoient 
ernmcnc2. D ’ailleurs le zelc qu’il avoir pour la 
Religion, lui faifoit chercher les morens de liib- 
jugucr CCS Infidèles,afin de les convertir. Ence/M/;- hint 

, irtême terns Jerome Vianel,qui comioi(ibitrA-<<' 
frique fur toutes chofes, aiant compris par les j ” "' 
difeours de Ximenés, & par les qucilions qu’il ‘ , 
lui f i t , qu’il avoir quelque delTein de porter la 
guerre de ce côté-là, prit grand foin de l’inilrui- 
re des Ports,de la rade & de toutes les particu- 
laritez de cette Côte maritime qui regarde l’EE 
pagne. Il lui fit même naître l’envié d’attaquer 
le Grand-Port que les Maures appellent Maçar- 
quivir , en lui montrant les moieus de le con
quérir , & l’utilité de cette conquête. Cette pro- 
polition plût à Ximenés : car ce Port étoit coiît- 
mode , feur , & capable de contenir un grand 
nombre de Vailfeaux ; & les Efpagnols en étant 
une-fois les maîtres, rien ne pouvoir les empef- 

. cherde pafiêr auifi-avant qu’ils voudroiciU dans fw *
(f. l’Afrique. ' M

Vianel , après lui avoir expliqué la fiiuation 
des Lieux,lui en fit faire des Plans avec les de- r-a.,‘luv. 
feriptions cxaâes des Places, des hauteurs &de$ s.c. 17, 
Plaines des envirôns. Il lui reprefenta fur-tout 
Oran iur une éminence avec fes 
Tours & tous les avantages de fa iituation , ba- 
tüe de la Mer d’un côté & de l’autre environ
née de jardins & de fontaines qui les arroieiir.
C’étoit d’ailleurs une des plus célébrés Villes de 
la Adauritanie, riche par fes marchez & par fou 

’ commerce ; heurcuic par la fertilité de f(tn Ter- 
roir , & renommée par fon air faiu & tempéré.
On y comptoir plus de lix mille ixtaifons pro

ie premeat
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premcnt bâties. Les Molquccs, les Arfenaux , 
les Bains & plufieurs autres bâtiincns publicsem- 
bcliilbient encore la Ville. Les habitans yétoient 
libres & iudependans , & païoient feulement un 
tribut tous les ans auRoideTremefen.

Ximciiés fur ces plans & fur ces relations, 
prit refolution d’alfiéger cette Vaille , t.ant parce- 
que La conquête en ieroit honorable, que parcc- 
qu’ellc ôtoit aux Maures tout pouvoir de nuire 
aux Chrétiens ; mais il jugea bien qu’il n’envicu- 
droit jamais à-bout , li l’on ne fe rcudoit aupa
ravant maître du Grand Port. C’efl: pourquoi il 
crut qu’il falloit d’abord s’;ittacher-là. Il en écri
vit au Roi Ferdinand,& le pria de ibnger àcet- 
ce affaire, & de lui mander promptement ce qu’il 
auroit reiolu. Toute laNobleile fouhaitoit avec 
palîîon cette Guerre, & le Roi y étoit aile/, por
té par ion inclination ; cependant les depenfes 
qu’il avoit faites pour la conquefte de Grenade, 
& pour les guerres de Sicile, avoient épuife fes 
finances ; & il répondit, que quelque bonne in
tention qu’il eût,il n’avoit pas l’argent neceifai- 
repour füûtenir une fi grande entrcprife.Xime- 
nés qui craignoit qu’on ne perdît l’occafion de 
profiter de la prefence de Vianel, & que l’.ardeur 
des Jeunes-gens de la Cour, lie le rallantît pourj 
cette expedition, 1Î on la difteroit, offrit au Roi 
de lui prêter l’argent dont il avoit befoin , & 
d’entretenir pendant deux m ois,l’Armée quiaf- 
fiégeroit Maç.arquivir.

Incontinent on levé des Soldats, on aiîcmble 
la Jcuneiîe, on équippe des Vaiilèaux , on ftit 
marcher les Vieilles Froiipes qui étoient eiiEf- 
pagne. D . Fernand de Cordoüe eft nomme Ge
neral de l’Armée : on lui donne R.aymond de, 
Cardonne pour commander la F lo tc , D. Diego 
Vera pour Commilîairc General de l’ArtilleriCj 
Gonzales Aiora Capitaine des G ardes, & pht'

iieuts
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fleurs autres perfonnes de réputation & de me- 
rite pour Officiers generaux, & fur-tout V iancl, l’a n 
mti devoit être comme le Guide & le condu- 
èteur de l’Armée. Il s’embarquèrent à Malaga, 
le troilîéme jour de Septembre, & peu de jours 
après ils arrivèrent devant Maçarquivir. Les 
Maures qui étoient informez de l’Armement 
n’on lai fuit, & qui avoient mis des Seiitinclics 
ùr les T  ours & fiir les Montagnes, étant aver
tis que la Flote d’Eipagne avançoit , firent tous 
leurs efforts pour empefeher la defeente des Ef- 
pagnols, mais Voiant que leurs fléchés & leurs 
canons ne les étonnoient pas,ils allumèrent fur 
tous les lieux élevez plulîeurs leux , ièloii leur 
coûtume, qui fervoient comme de lignai, & en 
fort peu de tems toute la Mauritaine fut fous 
les armes. Dés-Ia pointe du jour on vit la cam- Cmitii. 
pagne couverte de Cavalerie & d’infanterie qui 
fe rafl'embloit,& les hauteurs des environs o c - '“'
cupées par des pelotons' qui groffiiïbicnt à tout 
moment.

Comme cette Multitude venoit en defordre 
vers le rivage , les Efpagnols le foûtinrent, & 
eurent le tems de fe retrancher. D ’autre côté la 

• Flote entra dans le P o rt, & l’on commença à 
bien efpcrcr de l’entreprife. Toute cette journée 
fe paffa à recomioître le Pais , à fortifier le 
Camp, à dlfpoier  ̂ les attaques & à s’fippoier aux 
fecours qui venoient d’Oran & de plulieurs au
tres endroits. Depuis leur embarquement ils 
avoient été regardez par le vent contraire ;& les 
Generaux n’avoient pas voulu dépêcher des (Üour- 
riers,jufqu’à ce qu’ils eullèntfait quelque chofe de 
remarquable. La Cour étoit dans de grandes in- 
quietudes,& l’ouécoutoitavecavidité,Ies bruits in
certains qui fe repandoient. L ’aft'aire eût beaucoup 

. de difficulté,& l’évenement en croit douteux à cau- 
fc des braves-gens qui defendoient la Place, & du 
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. Gouverneur qui par fa vigilance & par fon cou- 

l’a k  rage les animoit
lÿoS. L a Forterclfc où étoit cette Garnifon cft cn- 

toufée de la mer, il n’y a qu’une langue de ter
re vers le Midi ; iûr, laquelle règne une hau
teur necelïïtire aux uns pour confer^-er la Pla
ce , & aux autres pour l’attaquer & pour la 
prendre. Ce polie fut loug-tems difputé;&les 
Efpâgnols entin s’eu étant faitis, commencè
rent à battre la Ville de ce côté-là, pendant 
que les Vailfcaux la battoient du côté de la 
Mer. Cependant le Roi de Tremcfen avoit 
envoie des Troupes que les Eipagnols défi
rent en pluficurs rencontres,& le Gouverneur 
de la Place qui iè trouvoit par tout,aiant été 
tué , pendant qu’il travailloit à faire remettre 
une baterie fur les remparts,on vit d’abord la 

M mm. defenic fc ralentir. Les ennemis àgirent avec 
hii aiEfi. plus de précaution & moins de courage : & 
la t.c .is . t_'omme ils virent que tous les pafîàges étoient 

fermez , & qu’on ' ne pouvoir faire entrer ni 
Troupes ni provifions par M er,n i par Terre, 
ils propoferent une Trêve de quelques jours, 
au-bout defquels ils promirent de fc rendre,fi 
le Roi de, l ’rémefen n’envoioit une Armée à 
leur fecours.

Le tems de la Trêve paifé fans apparence 
de fccours, Fernand de Cordoüe aiant difpofé 

. fes Troupes comme pour donner l’aflàut, en
vola un Trompette aux Affiégez poirr les ibm- 
mer de leur parole. & pour Jeur dire qu’il des 
alloit forcer dans la Place ; fur-quoi les Oila- 
ges furent envolez de part & d’autre. Il ac
corda aux Maures la liberté de ' ibrtir avec 
leurs femmes & leurs enfans, d’emporter tout' . 
ce qu’ils pourroient cliarger fur eux ; & fit pu
blier en même tems dans ion Armée que ii , 
quelqu’un faifoit du deibrdre, il feroit fur-le

champ
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champ puni de mort. Il donna trois jours aux 
Affié^ez pour leur ibrtie , pendant lefquels il 
le tint lui-même à la porte de la Ville, pour 
empêcher qu’on ne les troublât. Ils palTcrent 
tous tranquillement avec leurs charges au mi
lieu de l’Armée ;& il n’y eût qu’un Soldat des 
derniers rangs, qui par avarice ou par brutali
té , aianc ofFenfé une de leurs femmes , fut in
continent palle par les armes pour la Citisfa- 
éiion des Maures , & ppur l’exemple des Ei^ 
pagnols. Ainlî Fernand fut maître de la Pla
ce cinquante jours après l’embarquement , & 
dépêcha d’abord des Courriers au Roi & à 
Ximenés , pour leur donner avis de l’heureux 
fuccés de cette entrepriiê.

Le General aiant livré à les Soldats les. vi
vres que les Maures avoientlaiiïèz , leur donna 
du repos durant quelques jours, puis il choifit les 
plus braves pour la garde de ce F o r t , & ren- 
voia l’Armée en Efpagne , parce-que l’argent 
étoit depenfé,& qu’il n’y avoir plus rien àeiî- 
treprendre. Oran par fa lîtuatioii,par le nom
bre de iès Habitans , & par les Troupes ré
glées qui le gardoient, étoit hors d’état d’être 
attaqué,& il n’avoit pas allez de force pour 
l’eiitrcpreudre. 11 refolut pourtant d’attendre les 
ordres du R oi, & ne ceilii cependant de 
reparer le Port, ja  Ville & la Fortercilê. Dés- 
qu’oa apprit cette viâoire, la Cour en eut d’au
tant plus de joie, qu’on avoit étéplus d’itnmois 
fans fçavoir aucuffe nouvelle de la Flote. On 
fit dans toute rEípíigne de grandes rcjoüiiraii- 
ces. On ordonna des Procefiions durant huit 
jours pour rendre graces à Dieu de la prife de 
ce Port,qui mettoit toute la Côte & le Roïau- 
me eu feureté,& qui ouvroir une entrée à la 
conquelle de toute l’Afrique. Peu de tems après, 
Diego Vera, & Gonzales A iora, arrivèrent pour 
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.......  rendre compte au Roi de tout ce qui s’étoitpaf-
I-’a k  apportèrent à Ximenés comme un hom-
I foS. & une portion du butin, un bâton d’Ebe-

A iiarG »  ne d’une poliiliire &  d’une noirceur admirable, 
Tnn.tki:h. qui avoit Icrvi à un des principaux Alfaquis des 
¿ î/ i. Xim .  jviauresT- Ce Prélat le garda quelques jours par 

bonneur, aprés-quoi il renvoia à Alcala pour y 
être confervé dans fou Univerfité , comme un 
monument de cette V iâoirc , & un gage de l’a
mitié que les j^hefs de l’Armée avoient eue 
pour lui.

Le Roi fit paiïèr en Afrique cent Chevaux 
& cinq-cens FantafTins,fous la conduite de Ro
drigue Diaz, homme elfimé pour fa nobleflè & 
pour fa valeur,à qui il donna la Lieutenance 
de Maçarquivir. Il fit venir Fernand à la Cour, 
le recent avec des marques particuliers d’eilime 
A de bien-veillance , & le fit Gouverneur de 
cette Place. Ximenés le loua en prefence du 
R o i, & dit , Que perfomse 7^était plus capable de 
défendre cette Fille, que celui qui l’avait conquife ;

les Maures qui avaient éprouve' fa valeur̂  la 
rcfpeéîeroieni , que PEJpagne pouvait fe pro
mettre de porter bien loin fes viéîoires dans un 
Pais , dont il venait de lui ouvrir le cbemi». 
Cette conquefie ne coûta que trois-mille ecus 
d’or , fomme confiderable pour le tems ; & on 
affigna tous les uns une pareillq fomme pour la 
conlérvcr.

I.es «Troubles furvenus en Eijsagne , inter
rompirent les dciTeins que Ferdinand & Xinie- 
nés avoient de pouüèr leurs conqueiks dans 
l’/lfrique D. Fernand de Cordoüe étant de
puis arrivé à Cm Gouvernement, commença à 
Elire des courfes : les Maures en firent de leur 
côté. C’étoit une -guerre continuelle , où ce 
Capitaine avoit C)uVent eu l’avantage. Mais en
fin les Infidèles ayant pris un Village fur la cô

te
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te .d’Elpagnc , & paffé femmes & enfans au fil- 
de-I’épcc y & menaçant d’en faire autant dans 
Maçarquivir., Fernand ne put .ibufffir cette in- 
iôlcnce,& s’avança vers Oran avec trois mille 
Hommes de pié

I, AH 
ifoS.
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& environ deux* mille Cite- üfi.atùf.

vaux, à delïein d’attirer l’Année des Maures en 
campagne & de la egmb-atre. Il s’engagea ii 
avant dans le Pais , qu’il donna le teins aux //r. 
Ennemis d’ailèmbler toutes leurs T roupes, en-, ¡ ¡ 
forte qu’il fut accablé par le nombre, & que fes 
Gens furent prefquc tons taillcï, en pièces. Ce 
malheur arriva l’an mil cinq-cens iêpt vers le 
quiiméme de Juillet,un peu avant que le Roi 
Catholique fut de retour de fyn voiage de Na- 
ples.

Ximenés qui gouvernoit alors l’Eipagne , fut 
fl touché de cette perte, qu’il auroit voulu inconti
nent marcher lui-même avec toutes les Troupes 
du Rbiaumc, pour aller taire la guerre en Afri
que ; mais l’indifpofition de la R eine,& la iitua- 
tion des. affaires l’arrefferent, & fur tout l’abfer.- 
ce du Roi Ferdinand, fans le confentement du 
qiiel, il ne croioit pas pouvoir entreprendre une 
Expédition de cette importance. /uiiTi-tôt qué 
le Roi fut arrivé, & que tout fut remis dans l’or
dre , le Cardinal traita avec ce Prince, & le prelia 
ou de palfer lui-même en Afrique avec une Ar
mée ou de lui en donner la Commiiîion;lLii rè- 
prefentant qu’un Prince Chrétien ne devoir pas 
demeurer oiiîf, pendant qu’on emmenoit fes Peu
ples efclaves, & qu’il falloir profiter d’une occa- 
iion que Dieu lui avoir donnée de conquérir 
frique.' .Le Roi lui aianr fait connoitre que l’E
tat n’étoit pas encore ailéz affermi , qu’il feroit 
difficile de lever une Armée dans un tems où le 
Roi Philippe venoit de donner jufqu’à fou Do
maine , & où lui-même avoir épaifé fes Finan
ces dans fou dernier, voiage de Naples , & qu’à 
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moins qu’on ne voulût l’affiiter pûiiïamment, il 
ne poiivoit tbürnir aux frais de cette Guerre. Le 
Cardinal qui «toit velé pour la Foi , touché de 
pitié de voir tant de Chrétiens efclavcs, toûjours 
preil à tout ce qui regardoit le fetvice de Dieu 
& la grandeur de la M onarchie, s’oftïit de faire 
tous les frais de cette guerre , & d’aller en per- 
ibnne combattre, 5t répandre ibniàng s’il lefal- 
loit pour la Foi de Jefus-Chrifi. Ferdinand qui 
cominençoit à aimer le repos, qui ne fçavoitpas 
fi les Grands du Roïaume étoient bien àttadia 
à lu i, & qui d’ailleurs avoir peine à ie charger 
d’une Expédition qui lui coûteroit beaucoup, 
quelque aiîiifancc qu’on lui d o n n ât, accepta la 
propoiition du Gardinal , & la fit agréer à fon 
ConfeiJ.

Dés-que le bruit en fut répandu , châcun rai- 
ibnna à la maniere. Quelques-uns difoicnt que 

^htr<Ce. c’éUiit u'r»e plaifanle ambition pour un Evêque de *“'■ . -in)uloir de^’enir General Armée ; Que tout étoit
renverfé en Efpàgne ; Que Gonpalés te Grand Cu~ 
pitaine ne faifoit phis que dire des ChapeletsàVal- 
liidolui^ .que i’Archevêque de Eolede ne fingeoii
plus qu'à faire la guerre en Afrique. En quoi on 
ne cônlideroit pas que les Archevêques de To
lède avoient toûjours iervi & de leur perfonnes, 
contre les Ennemis de l’Etat & de la Religion. 
Les autres dilbient que c'e'toit un Homme teme- 
Yinre isf funs jugement, qui entreprenait une chqfe 
au-dejfus de fa  capacité de fa  portée ; Qu'un Rai
puijj'iint êjf accoutumé à la guerre tel que Ferdi
nand , était À peine ajjèz bon pour une conquête Jt 
difficile'. Que c'était expafer les froupes que de les 
confier a un homme qui avait été élevé dam le 
CLître qui ne fçauroitni fe  faire craindre des
Ennemis , ni fe faire refpeéier des Soldats. Quel
ques-uns fiiifoient les Politiques, de croioient que 
le- Cardinal & le Roi s’étoient voulu tromper

Tuii
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ru '\  raiitre ; qae le Cardinal qui aimoit il com
mander , avoir eu deirein d’eui^ager le Roi & 
toute la Noblciïc à pailcr en rljtnqae, pour dc- 
mcLircr le maître CQEfpagnc;& que le Roi avoir 
accordé au Cardinal ce qu’il laiioit femblant de 
foah.riter,ou pour lecontumer par les fatigues, 
ou pour le rendre odieux par le mauv.iis i'uccés 
de cette guerre.

Mais le Roi qui conuoiiîbit la probité deXi- 
menés,&quiavoitété temoien eu pîuiieurs rcti- 
coutres du zele qu’il avoit pour detraire les En
nemis de la Foi dé Jeiiis-Chrifl; , loua fou def- 
féin , & dit pîuiieurs fois à tous les Seigneurs , 
que c’étoii un exemple de religion & de coura
ge; Que tout le Roïaume dcvoit rendre grace.s^ 
un Prélat de cet âge &  de ce mérité , qui apres 
avoir tant travaillé pour l’Etat, vouloir bien en
core s’expofer atix' travaux &  aux perils de la

‘ de la Re- 
les forces

du Roïaume,dans une iî fainte Entreprife. On Exjrf» 
'ordonna d’abord que toutes les Gakres &  tous ■>'« 
les Vaiilèaux fuiTent en é ta t, & fe ioigniiîent à 
Malaga , ou à Garthagene , felon l’ordre qu’en c. n T  
donneroit le Cardinal ; Qù’on achetât des vivres 
pour l’Armée dans les lieux voifins: Qu’on fit des 
Magafinsde poudre: Que les Commandeurs des 
Ordres Militaires viniîcnt en perfonne fervir à 
leurs dépens , comme c’étoit la coutume , lors
qu’il s’agilîbit de' défendre. l’Etat contre les Infi
dèles : Que toutes les Milices qui étoient païées 
pour marchpr dans ces occafions, s’alleinblalfent : 
Qu’on rendît au Cardinal toutes les proviiions 
que les Inrendans avoient faites pour !c Rci à 
Malaga ;& que les vivres que'fi Majcilé devoit 
fournir,fuiïènt portez juiqu’au Port oùXimeaés 
devoit s’embarquer.

L a perfonne d’uü xÀrchevêquc n’étant paspro- 
K f  pre

guerre pour la defenic & pour la gloire 
îigion; Qu’il falloir l’ailîfter de toiitcs
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prepour reprimer la licence des Soldats,on-en- 
voia deux Commiiîàires pour juger les caules 
criminelles , & pour regler fouverainement tout 
ce qui regardoit l’Armée. Ximcncs afliiloit à krr 
conicil, & faiibit tout de fon autorité ; mais il 
vouloit qu’on crut que les Miniñres du Roidif- 
pofoient de tout,afin de retenir plus facilement 
les ciprits dans le detoir par le refpeft de l’au
torité Roíale. Ferdinand lui donna même des 
blancs'-ièings pour expedier des Commiffions & 
pour créer àe nouveaux Juges, ièlon les befoins, 
parce-qu’il ne convenoit pas à un Archevêque 
de s’abailTèr à ces fortes de procedures & de châ- 
timeus.

Les choies étant ainfi réglées, le Cardima! fon- 
gea à lever des Tfoupes, & à faire ds Magazins, 
par le confcils du Grand Gonçalés. fl reiblut 
de fe fervir de Pierre Navarre Comte d’Olivet, 
qui s’etoit fingnalé dans les guerres d’Italie,& 
qui depuis peu de tems avoir pris fur les Maur, 
res le Fort de Peñón. Il lui communiqua fes 
deiîèins, lui demanda fes avis , & le nomma 
General de fou Armée avec l’agremcnt du Roi 
Catholique. Il lui ordonna d’ailèmbler les 
Troupes qui avoient fervi dans les guerres de 
Naples , & d’aller promptement à Malaga vi- 
litcr les munitions de bouche & de guerre , 
que le Couiciiler Vargas lui remettroit entre 
les mains^ pour les faire tranfpovter diligenv 
ment à Cartha^ene. Ccpendknt Ximenés fit 
des levées de Soldats dans Ion Diocefe , & 
dans tout le Roiaume , & eût bicn-tôt affem- 
Mé mie Armée d’environ feize mille hommes, 
fl nomma les Colonels, entre Icfquels étoient 
le Comte d’Altamire, Jean Spinofa, Gonzales 
Aiora,& Jean Villalva, & quelques autres' ca- 
p.iblcs de conduire en chef de pareilles guerre.Si

donna à Villarocl Gouverneur de Cuçoria , ,
Ull
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uri;porps de quatrc-mille Chcraux à comman
der ,•& tic Viand Marechd-dc-Camp , à caufe 
qa’il connoilîôit Ic Païs , & qu’ii fçavoit mieux

I. AN
ifcp.

qci’uii autre où il falloir camper , par où il tal- mr iut. 
loit attaquer,quelles garnifons il talloir ou rea- O’’ 
forcer ou diminuer. .2.

Mais parce qu’il voioit qu’en-vain' H faiioit 
tous ces préparatifs, fi l’argent venoit à manquer 
il avoir fait à ce deflein de grandes épargnes de
puis quelques années,& comme les évenemeus 
de kl guerre font incertains, & cgt’ü n’étoit ni de 
ia dignité,ni de fa prudence, de s’engager dans 
un Fais ennemi, fans avoir des reilources pour 
les befoins , & pour les accidens qui poiirroient 
arriver, il écrivit au Chapitre de Tolède , pour 
le prier de contribuer à une ii iàinte .eiUreprüc.
Il lui reprefenta qu’on avoir autrefois cniploié 
les revenus Ecclcnaftiqnes pOurchaller les Mau
res d’Efpague,qu’il n’étoit pas moins ncceiîr.i- 
re de les cmploier pour entpefeher ces Infide
les d’y revenir : Qu’il étoit juile qu’ils cutîènt 
part à cette bonne œuvre , & qu’ils laffiflafi'ent 
lui qui étoit leur Chef , & qui non-feulcmeut 
donuoit fes biens,mais encore expofoit fa vie, 
pour la defenle & pour raccroillcmcin de la 
Religion. C’étoit une choie hors d’ufage en .ee 
tems-là , que ces Contributions Ecckliaftiqncs.
On n’y avoir recours que dams les dangers évi- 
dens de la Religion , & il falloir une Ordon
nance du Saint ^iége : car ou regardbit comme 
une chofe injufle & odieufe de charger les Be- 
neticc.s.d’irnpoñs,& de fubiïdcs,& l’on obfer-¡■'r/f, xim. 
voit qu’il étoit toujours arrii é quelque malheur Ci-. 
à ceux qui avoienr ainfi attente contre i’Fgli- 
iè. Le Chapitre pourtant ne s’exeufa point,ne 
fit aucune plainte , n’allegua pas les immuni
té?.. Ils s’offrirent tous non-feulement de l’af- 
filter de leurs biens ; mais encore de le fuive

K ó • en -
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eu Afrique,& de combatre même fous fe^E~ 
tendais ; ce qui lui donna une grande joie , 
tant à caufe de l’amitié que lui temoignoit fon 
Clergé,qu’à caufe de l’exemple que ion Eglife doa- 
noit aux autres,dans une occafion conirac celle-là.

Toute cette année fe palîà à équipper la 
Flote, à araailèr l’argent, à lever les Troupes 
& à les allemblcr ; mais l’année d’après il eût 
de grands chagrins, & il tallut une conftance com
me la iîenne , pour furmonter les diificultcz 
qu’on lui fit. Car après qu’il eût fiiit de» le
vées de gens-dc-guerre par toute l’Eipagne , 
qu’il eût nommé les Offices, & que le bruit 
de cette Expedition eût paile juiqu’aux Enne
mis , il y eût des gens qui ébranlèrent l’clprit 
du R o i, & qui lui firent entendre que cette 
eiürepritè ne pouvoit reiiffir ; Que c’etoit une 
ciiofe dcraiibnnablc de confier une affiiire 
de cette importance , à un homme fins 
experience , & nourri dans la iblitude. Qu’il 
falluit que le Roi confiderât, les depenfes de 
cette guerre, auxquelles le Cardinal n’étoit pas 
en état de fournir:Que pour iàire plaifir à ce 
bon Prélat,on fentretenoit dans une fantaifie, 
qu’onvoioitqu’ilavoit mife dans fa tête;Q u’a
ptes qu’il auroit depenfé fes revenus,il revien- 
droit fins avoir rien fait, & laiiîcroit la Flote 
du Roi & la Jcuneire d’Efpagne,àla mercides 
Africains.

I*e Roi Catholique écouta tes difeours , & 
commença à craindre de s’être engagé mal-à- 
propos. il difiera de fournir les lecours qu’il 
avoir promis. Scs Iiitcndans qui dévoient met
tre la Flote en éiat,&  la donner au Cardinal 
avec tontes les munitions , lui fiiiibient perdre 
la laifon commode. Pour les vivres, bien-Ioiii 
de ies remettre fe lo n  l’accord qu’on avoit fait,

aloit les vendre bien cher à Xiincnés
&
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i \ l u i  tîiirc acheter le bctbiu qu’il cnavoit. Le ........-
C^mte Navarre lui-niêmc vo'iaiit ces difllcul- i.’an  
tc'¿ qu’il croioit iniurmontublcs , propofa une IJ09. 
autre Conquête plus aiiïe , & tâcha de s’attirer 
le commandement de la Flote indépendam
ment du Cardinal. On differoit de convoquer 
les Ordres militaires ; on ne prclioit point les 
Milices. Quand les Agens de Ximenés Olii- 
citoient le Conicil RoiaI,& Ie Roi même,on 
éludoit fous divers pretextes les remontrances 
qu’ils faifoient. Tantôt l’Hiver approchoit, & 
la' rade de Carthagene ou de Makiga , n’ùoit 
plus bonne pour les Vaiiièaux,tantôt les cha
leurs ctoient trop grandes, & les Troupes peri- 
roient en Afrique : tantôt il ctoit difficile de 
traniporter les jnunitions.

Le Cardinal étant averti de tous ces délais , 
ne laillà pas de pcriêverer. Il écrivit au Roi des 
Lettres, moitié prières, moitié plaintes. Il le 
prioit par la Religion qu’ils écoient obligez de de
tendré l’im & l’autre, par leur amitié , par rat
tachement qu’il avoir toûjôurs eu pour fa -Per- 
foune Roíale , par les ferviccs qu’il avoir juR 
ques-là rendus à l ’Etau, de ne point abandonner 
une entreprife li importante. 11 lui reprefentoit 
en-fuite , que fou honneur y étoit engagé , que 
l’affaire eu étoit venue à un point, qu’il n’y avoir 
plus moien de reculer,qu’on ncleveroit pas une 
autrefois des Troupes,fi l’on cougedioit celles- 
ci , & que les Soldats indignez iroiént chercher 
ailleurs d’autres Generaux & d’autres gi.ierrcs.
Qu’ou lui avoir fait dcpcnièr de rurgent,& qu’il 
n’étoit pas juile qu’on lui fit perdre encore fa 
reputation & Ion crédit ;& qu’enfin on ne trai- 
toit pas ainfi un Archevêque de Tolcde , & un 
Cardinal. Quant à ce qu’on difoit, qu’il étoit 
fans jugement & fins r,aifon;que c’etoit au Roi 
à le luilirier lui-même & à dclicndre l’dlime

qu’il
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qu’il lui avoit toiijours témoignée , il répon
dait après cela à toutes les dirticultev, qu’or/lui 
faiibit : Que .la iaifbii n’écoit pas mauvailè : 
Que D . l' crnand de Cordoüe avoit conquis le 
Grand-Port dans- ce mênie-tems , & que tou
tes fortes de Nayares abordoient tous les jours 
fans peril du Fort de Peñón à Malaga, pour y 
porter des proviiions ; Qu’on ne craignît pas 
que l’Armée manquât de rien, qu’il avoit des 
vivres pour les Troupes , & leur paie pour 
quatre mois,& que fi la guerre duroit davan
tage, outre fes propres revenus,il écoit alîêuré 
de recevoir des fecours de pluiieurs Eglifes,,& 
qu’ainli il ne falloit pas chercher tant de de- 
tours.

Qu’au refte il avoit appris que Navarre pro- 
pofoit une entreprife plus facile dont il vou- 
loit fe charger lui-jnême , qu’il falloit bien iè 
garder de l’écouter,qu’il n’y avoit point d’au
tre parti à prendre,que d’aller droit à Oran , 
dont la priie mettroit la côre d’Elpagne à cou
vert , & donneroit une entrée dans, toute l’A
frique; & qu’il valoir mieux gagner une Ville 
opulente & un bon P o r t , que d’attaquer une 
Fortereffe peu importante , d’où l’on ne tiie 
ordinairement aucun avantage , & où l’on ne 
perd gucres moins de monde. Qu’enfin fi l’on 
perfilloit à vouloir rompre cette Entreprife, il 
avoit dequoi s’occuper à Tolede & à Alcala, 
qu’il alloit licentier fes Troupe^ , de-peur que 
l’oifiVeté des Soldats ne causât du defordre 
dans le Roiaume,& que pour lui , il demeu- 
reroit en repos,content d’avoir fitisfait ihcon- 
icience , & d’avoir montré aux Peuples & à 
tous les Gens de-bien , le defir qu’il avoit de 
fervir l’Etat & la Religion.

Il écrivit à peu prés les ritêmes choies à íes 
Agens, & leur manda qu’il étoit non-pas pi

qué

    
 



nu C ar B. X imf.ne’s Liv.Ih. 131 
ou indigné , car il n’appartient pas à un ■■■ 

raJticulicr d’ctre piqué ni indigné contre # n  l ’a  h  
Roi-; mais étonné de ce changement : Qu’aprés ip 9 .  
tant de Troupes levées, tant de vivres amalîèz, 
tant de Canons qu’il avoir ou achetez , ou fait 
fondre, il étoit fâcheux de n’avoir rien avancé:
Qu’il falloir efperer qu’à l’avenir le Roi pren- 
droit mieux íes mefures, & le lailîèroit moins 
prevenir, & que le Confeiller Vergas, & les au
tres'feroient pénitence des calomnies qu’ils de- 
bitoient contre lui. Ces plaintes obligèrent le 
Roi à fonger ferieufement à ce qu’il faifoit. 11 
n’étoit pas honorable pour lui de manquer aux 
paroles qu’il avoir données. II o’étoit meme pas 
feur de rompre un DelÎdu que les Peuples 
avoient approuvé avec des marques de joie & 
de reconnoi/iànce extraordinaires. Les Grands 
d’Efpagne qu’il n’avoit pas encoïc entièrement 
appaifez, auroient eu peine à il* fier à lui , s’il 
eût ainli traité un Homme à qui il avoit de fi 
grandes obligations. Beaucoup de braves-Gêns 
qui s’étoient engagez à ce Prélat , & qui fe 
voioient à la tefte de fes Troupes , commen- 
çoient à murmurer. Les Soldats n’aimoient pas 
qu’on les eût trompez, & fi on les eût licentiez, 
ils euffent répandit par toute l’Efpagnç les- bon
nes intentions de Ximenés, & les mauvais con-, 
feiis de la Cour.

Le Roi écrivit donc au Cardinal qu’il retint 
l’ Armée pour le’Printems prochain ,& qu’il ne 
s’ennuiât point. 11 lui donna encore une fois 
fa parole, qu’il accompliroit exaélement toutes 
les conditions du Traité qu’il avoit fait avec lui.
Cette répnnfe Je confola;mais iifurvintdenou- ■ 
vellcs difficultez. On étoit convenu qu’on por- 
teroit toutes les munitions de Malaga àCartha- 
genc où Ximenés devoit s’embarquer. Quel
ques-uns remontrèrent au Roi qu’il ne- les fal-

loit

    
 



2 3 2  H i s t o i r e
loit remettre ni au Ct>mtc Navarre, ni au O r- 
dgial , parce-que les Ennemis pourroient l  eu 
faiiir. ou qu’on pourroit les contümcr à d’au
tres ulages ; ce qui cauferoit un grand domma
ge à la Flote : Qu’il do it à propos de -les met
tre en dépoit entre les mains du Gouverneurde 
Maçarquivir, qui auroit ibin deles dillribuër à 
l’A nnée, quand elle ièroit dans ce Port, Xime- 
nés rejetta cette propolition, & crût qu’il ii’étoit. 
pas prudent.de mener une Armée , & de’ n’a
voir par les vivres en fa puifîànce. De plus, il 
craignoit l’infolencc des Soldats de cette Ganii- 
fon , qui peu de tems auparavant avoient retüfé 
de rcconnoître leur Gouverneur,jufqu’à ce qu’il 
leur eût fait toucher la paie de quelques mois , 
qui leur étoit deuë.

Comme on ne lui donnoit fur cela aucune 
réponfc polîtive, & qu’on lui iriandoit de la Cour, 
que tout étoit prêt,& que c’étoit ià faute s’il ne ■ 
fe rendoit promptement à Carthagene , où l’on 
le fatisteroit fur tcjutes iès demandes, il répon
dit, que jufqu’à ce qu’on eût levé les obllacles,
& qu’on lui eût donne une entière iàtisfafilion, 
il étoit refolu de ne pas ibrtir d’Akala , Qu’il 
n’ircùt pas fe mettre à la tête de l’Armée , au 
hasard de- revenir honteufement fur fes pas, & 
de fervir de jouet par tout où il repaiferoit. On 
fut enfin contraint de regler les chofes comme 
il voulut. Alors quoi-que les Commandeurs des 
Ordres militaires, & quelques Corps de milices 
ne fulient pas encore arrivez , il fit venir les 
Oiïiciers Generaux & les Colonels ,&  leur mar
qua à chacun ce qu’ils avoient à faire. Navarre 
prit la route de Malaga, pour, conduire la Flo
te à Carthagene, & les autres ailcreiit chacun 
dans leurs Quartiers , pour taire marcher leurs 
Troupes au Lieu-d’allcmblée. Le Cardinal de 
fon côté partir pour Tolcdc , accompagné de

plulieurs '
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fieuB perfornies de qualité ; d’un grand nom-, 
brc de Domdlkques, & de vingt-quatre Gou
verneurs de places dépendantes de T Archevê
ché. 11 leur avoir fait des prefens à tous fé
lon leur dignité,& leur condition, ils étoient 
vêtus d’ccarlafc avec des armes Juiiàntez;inoii- 
tez fur des chevaux richement harnachez, fui- 
vis chacun de leur équipage ;& les-Peuples ra
vis de les voir palier, prioient Dieu qu’ils re- 
viiiiïènt victorieux.

Il alîêmbla fes Chanoines à Tolede,Ieur dé
clara les motifs & les cauiès de Ion £ntrcpriiê,
& les, remercia de l’aflèétion qu’ils avoient té
moignée pour l’interelf de la Religion.& pour 
l’honneur de fa dignité ; Il recottimanda ibn 
Diocele à Jean Velaico Evêque de Calahora; 
alla faire fes Prières dans toutes les Egiifesde 
la Ville , fur-tout dans la Cathédrale dediée à 
■la Sainte Vierge ; & partit pour aller joindre 
l’Armée à Carthagene. Plulicurs Chanoines /mu Fnu 
voulurent le fuivre,mais il loua leur dciîein ¡uuib

5.& ne voulut pas qu’ils l’exccutaifent. Il n’en prit f’'’” 
que deux pour l’accompagner jufqu’à Carthage- ' 
ne , & il les renvoia dc-Tà à f  olede avec tou
te leur fuite ; leur difant ; qu’il étoit important 
qu’ils demeurallént dans leur Eglife , pour l’ér 
difier & pour la fcrvir,& qu’ils fe confervàiTent 
pour être fa joie pu ta confolation,félon lefuc- 
cés que Dieu voudroit donnera fes Armes.L’un 
étoit Emnçois Alvares-Théologal du Chapitre ,
& Ximciiés prit grand plailîr dé le voir mar- j;,¡„ 
cher avec quatre-vingts Doiiieftiques, tous ma- ¡wi. 
gnifiquemént habillez. L ’autre étoit Charles 
IVlcnJoza Abbé de Sainte ,Leocadie,iliuflre 
fa nobldlè & par ta verm, qui' avoir toûjtrur» eu 
bmicoup de part aux confdls & aux deflèins de 
fon Archevêque. ■

Le Cardinal partit donc de Tolède k  premier
jour
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.jour de Carême,fur la fin du mois de FenTier ; 

& pailànc autant qu’il pouvoit ûir les lieux defa 
Juriitliélion ,il diltribuoit des aumônes aux pau
vres ; confoloit les femmes dont les maris s’é- 
toient enrôlez, & leur foitoit efpercr que le Ciel 
beniroit leur courage , & qu’elles le reverroient 
bien-tôt enrichis des depoiiillcs des Infideles. Il 
écrivit en chemin à D .Lopds  Aiala ion Agent, 
qu’il marchoit,& que dans peu on apprendroit 
que l’Armée ieroit embarquée; & parce-que fes 
ennemis ne cdîoient de faire entendre au Roi 
qu’il n’avoit pas de-quoi fournir aux trais de 
la guerre, il lui ordonne d’aller trouver la Ma- 
jeilé,& de lui dire qu’il a envoie tant d’argent 
monoié à Malaga rqu’aprés avoir abondamment 
pourveu à toutes les dépenics neceilâires , tout 
paie, il lui rcllcroir encore dix-mille cens d’or 
pour les pauvres , ou pour qiielqu’autre bonne 
œuvre. Des-qu’il fut arrivé à Carthagene , les 
Troupes fe ièntirent animées & la prefence fit 
que chacun à l’envi témoigna fon zelo. Na
varre vint aufll-tôt de Malaga , & lui annon
ça que la Flote écoit preñe,& qu’elle arriveroit 
au premier jour.

Alors il donna ordre à tout. Il fit tenir des 
jchevaux de pofte de diftance en diftance , afin
que le Roi fut promptement averti de tout ce 
qui fe paileroit en Afrique. 11 recommanda au 
Courrier Miranda de faire grande diligence, à  
lui affiglia pour gages vingtAeux écus par mois. 
Il eut une fi grande efperance de vaincre, qu’aiant 
appris qu’en ce même-tenrs le Roi euvoiüit 
quelque Infanterie en Italie , pour contenir la 
Ville de Naples dans le devoir : il lui écrivit 
qu’auffi-tôt qu’il auroit achevé fon expédition , 
il envoïeroit une partie de l’Armée en Italie , 
qu’il y pafleroit lui-même s’il en étoit bcfoiii 
& qu’il n’oublieroit rien de ce qui poiirroit

convenir
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convenir au bien de l’Etut , & à lu dignité 
Roiale.

M lis lors-qnc tout fut nifemblé , & qu’on 
preparoit à mettre à la voile, les Soldats qu’on 
ne vouloit paier qu’aprés qu’ils auroient abor
dé l’Afrique commencèrent à munniirer , & 
protefterent qu’ils ne s’embarqueroient jamais 
qu’on ne leur eût tenu ce que leur Capitaines 
leur avoient promis. Un Tailleur d’Alcala-de- 
Henarcs qui s’étoit enrôlé dans les Milices qué 
cette V’illc avoit fournies, excita cette icdition. 
Cofnme il étoit hardi & grand-parleur , il le a.WGs. 
mit à raif()iiner dans le Ca.mp ,^ ie  cetuGaer- 
rc ctoit dilliah ; que le Roi rdavoU ofé T e n t r e - ' 
f  rendre , isi qtttin Moine l^entreprcmit : Qu'ils 
«'avoient à ejpcrer d'un tel General ̂  fmon qu’il 
les menât n la boucherie’.Qu'ils idétoit pas pojji- 
hle qu’il pût fournir aux dépcfifes de la Tuerre.
Que s'ils les avoit fait paffer une-fois en Afrique, 
ils auroient plus k craindre la faim que l'enne- 
tni ; qu'en il n'ctoit m feur , ni honorable de fer- 
vir fous un Cordclier ,qui fe mêlait dun métier 
qu'il ne fçavoit pas, Çff qui vouloit les accoutu
mer à vivre daumônes , comme il y avoit au- • 
trefois obligé fes Religieux. Ï1 anima li-bicn fes 
compagnons par ces difeours, qu’une partie de 
l’Armée fe fepara , & fe polla fur une hau
teur , montrant Icprs piques & leurs épées;pour 
marquer qu’on ne les appaiferoit pas facile
ment.

Ce.te révolté toucha fenfiblement le Cardi- 
rtal ; mais ce qui le piqua le plus, ce fut d’ap
prendre q-je Vianel la favoriioit fous main, & 
que le Comte Navarre en étoit l’auteur. Xi- 

, menés n’avoit pas fujet d’être fatisfait de ce 
j General. Cétoit un foldat de fortune,lans re- 
.ligion, fans politelTe, toujours prêt à manquer 
de relpecl à ce Prélat. Il avoit pretendu jnom-

raer
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mer les Capitaines,& difpofcr des Charges de 
l’Armce fans fa participation. Il propofoittan
tôt d’attaquer Trem cfen, quelquefois d’aller à 
Alger ou à Tripoli , & le Cardinal apprehen- 
düit que s’il étoit ime-fois embarqué, il ne vou
lut être le maître & de la Flote & de l’entre- 

Zwi'i priiè. Navarre avoir auffi iès ioupçoiis, & crai- 
que le Cardinal n’eût un ordre fecret 

’ ' ’ ' pour l’envoier contre les Vénitiens , il prote- 
iloit qu’il iê jetteroit plûtôt dans la Mer,que 
de faire la guerre à des Gens de ia Religion. 
O n trouvoit ailèz plaifant que l’un aiant été 
toute ià vie Religieux & Prêtre, voulût com- 
xnander une Année , & que l’autre aiant été 
Soldat toute fa vie; fit fcrupulc d’aller taire la 
guerre aux Chrétiens.

11 en vinrent enfin à de Grands éclairciiîè- 
mens , apres Iciquels Navarre jura fidelité & 
obeïiTance au Cardinal entre les mains de D- 
Antoine de la Gueva, en prefence du Comte 
d’xûltamire ,& de quelques autres Officiers. U n  
des fujets de plainte contre ce Commandant, 
étoit,qu’ilavoitfait plufieurs prifes fur la Côte,
& qu’il n’avoit rien refervé du butin pour fervir 
aux frais de la guerre , comme il y étoit obligé 
p.ar un Traité: de-forte que le Cardinal connoif 
fant l’humeur avare & remuante de cét Honv 
me , appréhendant qu’il ne lui prît envie d’em
mener la Flote ailleurs, n’avoit voulu païcr ks 
Troupes qu’aprês qu’elles Teroient arrivées en 
Afrique. Pe-plus,il avoit ordonné que fesTre- 
foriers diliribiieroicnt eux-mêmes lu paie à cha
que Soldat, parce que les Capitaines en retenoient 
ibuvent une partie pour eux,ou difFeroientdela 
donner, &rempliiîoient les Compagnies de leurs-1. 
V’alcts, afin de profiter de leur iblde. ^

Navarre n’avoit ofc lui contredire-; mais il avoit. 
malicicufcment témoigné aux Officiers, fur-tout

à
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à ceux qui avoient fcrvi fous Uiv en Italie < & qu’il , 
avoir accoûtume'i au pillage,qve cette épargne 
ne venoit pas de lu i, qu’il fçavoit mieux vivre ij-cÿ, 
avec les Gens-dfc-gua~e , mais qu’ils avoient à 
faiie à un Homme auiicre, qui ne leur lailièroit 
rien gagner,& qui ne leur donncrcitpas même 
tout ce qui leur étoit dû. Les (Officiers avoient 
rcp.uidu CCS brait? dans leurs Compagnies , & ' 
de-là droit venue lainatinerie des Soldats , qui 
crloiciit iiifolcmmeut :Qn’tlpaie^quilfme le'Mot- 
Ke^ilelî ajjezrid’e.

Vianel cependant étoit afiidu auprès du Car
dinal , & pour mieux couvrir iiin intelligence avec 
Navarre , il t'aiibit prendre autant qu’il poiivoit 
de CCS .Soldats leditieux' qui avoient quitté le camp,
& ils étoient incontinent ou pendus ou pa/Icz 
par les armes. }(inienés trouva cotre juftice-un 
jeu trop fevere,& commanda à Vill.aroël Goii- 
tcrnciir de Caçorla, en qui i!-avoir une cnricrc 
confîauce, & à qui il avoit donné le-Comman- 
demeut de la Cavalerie , d’aller trouver Vianel 
de fa part,& de l’avertir quec’étoitafl'ez d’avoir 
fuit punir cjuelqu’un des coupables pour l’exem
ple, & qu’cncorc-quc ce fût l’ufage de la guerre, 
il n’etoit pas feant à une Ferfonne de Ibn cara- 
é.fere,de iaifler mourirtant de gens dont laplû- 
p>art tcoicut fes Valfaux , qu’il avoit lui-même 
tirez d’entre les br̂ is de leurs enfans & de leurs 
femmes pour les mènera cette guerre. Villaroel 
s’acquitta de fa commiiTion , peut-être un peu 
trop rudement, l’autre lui répondit avec peu de 

V refpeéf: pour lui & pour Ximenés, & Villaroel 
kroiant vqu’il devoit reprimer fon infolence , lui 
’fit mettre l’épée à la main,& le poufia fi vigou- 
ji-cafcmeutqu’illebleilâà la tête & le laifliicom- 
imc mort fur la place. I! craignit la'colere du 
'Cardinal, dés-qu’il fut un peu revenu de fa pre
miere chaleur, & le liiuva dans la Citadelle, où 

i cônunaiidoit un de fes Parens. - Com-
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. Comme ccs deux hommes étoient ncceifaires 

pour cette expédition , le G-.irdinal tut extrême
ment fâché de la blciliirc de l’un & de laiiiïtc 
de l’autre ; d’autauc-plus que le veut étoit bon , 
& qu’il falloir attendre que M attel, dont la plaie 
n’étoit pas mortelle, tût en état d’agir. Cepen
dant Alvarés'de Salazar qui conduitoit les Mili
ces de Tolède , homme d’une éloquence mili
taire, & fort acredité dans les Troupes, fut dé
puté d’un commnii conientement, pour haran
guer les ièditieux ; ce qu’il fit avec tant d’adrelfc 
& de bonheur, qu’ils commencèrent à parler d’ac- 
comntodement. Ximenés leur envoia d’abord 
un Trompeté pour leurdcdurer qu’on alloit pair 
l’Armée, & que châcim eût à venir dans les Vaif- 
feaiix, recevoir la dilîribution.

Cette nouvelle les appaiia ; & lors-qit’il vi- 
.cnc des Sacs remplis d’or, couronnez de fêlions 
^de fleurs, qu’on portoit dans les Galcres au bruit 
des tambours & des trompetes , & les treforiers 
affis à la Poupe , qui fe dilpoibient à donner à 
chacun la paie qui lui convenoit, ce fpcdtacle les 
réjouit. Ils vinrent en foule ;& comme s’ils euf- 
fent oublié tout ce qu’ils avoient fait ou dit 
dans leurs révolte; ils entrèrent dans les Gale- 
fês & dans Iss Vai/îeaiix. I^e Cardinal ravi de 
voir cette gaieté, s’embarqua avec eux un Di
manche au ibir treiziéme de- Mai , & refolut 
de faire incontinent partir la Flote. Mais le 
tems aiant changé, on fut obligé de demeurer 
quatre jours à l’ancre, pendant lcfquels,il par
loir à tous les Officiers ; & leur ordonuoit ce , 
qu’ils avoient à faire ,, avec tant de bonté & ■ 
d’intelligence, qu’ils lui obeïflbient avec plailir, 
& reconnoiObient que par la force de fon ge-. 
nie , il fçavoit leur métier aufli-bien que ceux ji 
qui l’avoient étudié & exercé toute leur vie.

Tout étant ainli difoofe -, & Viancl ér.ant
guéri
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gucrr de iii bleffure , la J'iotc fc mit en IVler 
coinpofée de dix Galeres,de quatre-vingt gros 
Navires,ic de quantité de barques & de cha
loupes. Elie portoit dix-mille Fantaflins , qua
tre mille Ches-aux , huit-cens Volontaires, qui 
avoient voulu fuivre le Cardinal avec des Mi
lices que quelques-uns de les Amis particuliers rSi-u 
lui avoient amenées, & le vent étant 
b le , elle aborda le lendemain dix-feptiéme 
Mai jour de l’Afceniioa de nôtre Seigneur,au 
port de jMaçarquivir , à foleil couchant. Les 
Sentinelles Maures appcrccurcnt l’Armée Chrê-' 
tienne dés le midi, & l’on vit aufli-tôt l'umer 
tous les fommets de leurs montagnes ; lignai 
qui marquoit que l’Ennemi arrivoit, & qu’il 
falloir cou)-ir aux armes. Le Gouverneur du 
Grand-Port vint recevoir le Cardinal ilrr le ri
vage, & quelques heures apres on l’avertit que 
toute la Flore éroit dans le Port fins qu’au
cun Bâtiment eût été ni perdu ni endom- 
mai;é.

Aimenés paffa toute cette nuit fans dormir,
& donna lés ordres pour le lendemain. Il fit 
venir le Comte Navarre, & lui dit devant tout 
le monde,que cette afiaire rouloit fur lui , & 
qu’il travailloit pour fi propre gloire ; Qu’à 
fou égard il ne pretendoit autre avantage que 
de tburnir aux friais de la guerre , d’exhorter 
les Troupes à bien faire & d’informer le Roi de 
tout ce qui fe palîôit. Il parla aux autres Offi
ciers & ¡es anima teUement, qu’ils étoient d’a
vis d’aller aux Ennemis cette nuit-la même. Le 
Cardinal qui jugeoit que le fnccés de cette en- 
treprife dependoit de la diligence , conclut aulîi 
qu’il n’y avoit pas de tems à perdre. Aufli-tôt 
que le jour commença à paroître on connut 
tjii’il falloir fc failir d’une hauteur qui cil entre 
Oran & Maçarquivir ; Qu’il étoit important

d’attaquer
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d’attaquer ce polie que les Maures garioiçnt- 
encore negligeinnient ; Qu’autrement il lèroit 
ditficile de le gagner , parcc-qn’il leur viendroit ' 
du lecours de toutes parts , fur le lignai qu’ils, 
â ’oient donné ; Q u’il étoit à propos ¿p 
faire avancer les Galères & les gros Navir^ , 
vers Oran, afin-qu’on battît la VilléTivec k  ca
non, au mêuie tems qu’on attaqueroit cePotte; 
& que les Ennemis ne fçaehant à quoi s’en te
nir, abandotmaiïènt l’un ou l’autre.

L ’infanterie fortit des VaiÜeaux le même 
jour , & Navarre coiloiant le Rivage avec la 
l'io te , s’approcha d’O ran , fins fc mertre en pei
ne de faire débarquer les Chevaux. Il n’avoit 
jamais approuvé qu’on menât un fî grand corps 
de Cavalerie , en im l’aïs où il diibit qu’il n’y 
avoir que des lieux difficiles & raboteux. Xime- 
nés aiant feeu cela , fortit indigné de la Cfta- 
dcllc, où il étoit allé prendre un peu de refraî- 
chilièmeut , & commanda qu’oii fit prompte
ment mettre à terre la Cavalerie. Gomme il 
s’etoit cx'adlement informé de la fituation des 

lowi. lieux , & qu’il fçavok que la Nation Punique eft 
fourbe & artificieufe , il fit poler de Grandes 
Gardes du côté de la Mer , & dans les détroits 
des valons qui font au pié de la Colline qu’on 
avoir deflèin d’attaquer. Cette precaution con
tribua plus que tout le relie à ja confervation des 
Troupes, bi à la victoire qu’on remporta. Car ' 
les Maures qui y étoient en embufeade ; n’ofe- 
rent rien entreprendre ,& fi le General felonies 
ordres,eût mis à-terre les quatre-milleChevaux 
de l’Arm ée,to’js les lecours qu’on envoioit de 
toutes parts aux Infidèles, auroient été fins dou
te taille?, en pieces. ,

Lg prefence du Cardinal donna ce jour-là I 
/T.”'! '30. beaucoup de courage à l’Armée. Il fortit de la 
t s! ’ ’ Citaddlc de Maçarquivir , revêtu de les habits

Pou-
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Poniificaux, monté fur une Mule, entourné d’u
ne troupe de Prêtres & de Religieux , à qui il 
avoir commandé dé prendre les armes , & qui 
chaatoient l’Hymne de la Croix de Jeiiis-Chriiî 
avec beaucoup de dévotion. Fr. Fernand de 
l’Ordre de Saint François,monté fur un cheval 
blanc ̂  avec le baudrier & l’épée iiir l’habit de 
Cordelicr alloit devant, & portoit la Croix Ar- 
c’niepifcopale comme l’Etendard fous lequel 
l’Armée devoit combatte. U n ipeiiacle fi nou
veau frappa les Soldats & les Officiers d’un cer
tain étonnement, qui redoubla leur ardeur & 
leur religion. On fit mettre l’Infanterie en ba
taille dans une grande Plaine qui cil devant la 
Forterefiè; & parce-que dans cette précipitation 
les Sojdats n’avoient pas eu le tems de manger, 
& que c’éfoit un Vendredy , ce Prélat leur per
mit de manger de la viande; apres cela montanc 
fur un lieu un peu élevé, il leur parla de la 
forte: * .

St de braves Gens comme vous^avoia^’efoin 
d'être animez, par des d i f c o t i r s p a r  îles Per- 
fonnes de profejjion militaire ; je n"entreprendrais 
pas de vous parler-,moi qui n'ai ni éloquence,nt 
habitude au métier des Armes, Je laijferois ce. 
foin à quelqdun de ces vaillans Capitaines qui 
vous ont fouvent exhortez, à vedtnere, U  qui ont 
accoutumé de combattre avec vous. Mais dans 
une Expédition <m il s'agit de l'Etat de la 
cqufe de Dieu y j'-ay cru qUe vous m'écouteriez- , 
fÿ  f a i  voulu, fur le point du combat, être ici 
le témoin de vôtre refolution ê f  de vôtre coura- 

\ ge. Vous vous plaigniez, depuis iong-tems que les 
Maures ravageaient nos Côtes , qu'ils traînoicfit 

i vos en fans en ferviîude, qu'ils des-homroient z>os 
j files isf vos femmes , que nous étions fnr̂  le 
j pxiinî de devenir tons leurs efclavcs. Fous fou- 
' hattiez, qiîon vous conduijit fur ces Rivages pour 

j j  van^ef
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H I 8 T  P  I R  E  * /. '■—» Vanner tant de pertes £ÿ tant d’affronts.. Je Fay ̂l’an fou-vent demandé au nom de toute rEJpagne,iÎ^ ' 
xyop. refilu traffemlder des Gens choijis tek \

que -vous êtes. Les Mer es de familles quimm.'-, 
ont veu paffer dans les Villes , àm .fàk -des. 
pour nôtre retour, elle s s'attendent à. nodslreffoi^ 
viélorieux croient déjà que nous rompons; jêM 
cachots, que nous metons leurs enfans en Jiherté^ 
ij f  qdelles vont les embraffer. Vosss -avez-.def^^ 
ré ce Jour. Votez cette- Regton barbare, voila de- 
vant vos yeux les Ennemis qui vous ixfultent 
encore, qui ont fo if de vôtre fang. Que cette 
veu'é excite vôtre valeur. Faites voir' à tout 
rUnivers qu’il ne vous manquait jufqu’ici qu’u
ne occafiou de vous Jîgnaler en cettéguerre.Je veux . bien rdexpofer le premier aux dangers, pour avoiti. 
part à vôtre viéioire. J ’ai encore- ajfez. de force 
de %ele pour aller planter cette Croix , Etendard- 
Rotai des Chrétiens .̂ que vous voiez porter devant, 
moi,a^ milieu des Bataillons ennemis, heureux de ; 
combattre tÿ de mourir même avec vousUnEvè-^ 
que ne peut -mieux emploier J  a vie qtéa la defen- 
fe de fa  Religion. Plu jieurs de mes Predeccffenrs -. - 
ont eu cette gloire , i f  j ’aurai l’honneur de les ; 
imiter.

A CCS mots il voulut iê mettre à la tête de 
l’Armée. Ricit n’etoit plus touchant que de 
voir un Archevêque fcptuageuaisc , fatigué 'de 
foins & de veilles t’animer la vieillefié par un 
ïelc de Religion. L a vénération, la pieté, 1’̂ - 
tonnemeiit laifirent les Troupes ; & tout cela * 
enièmble réveilla leur courage. Les Soldats fi
rent un grand cri pour marquer l’intercii qu’ils 
prenoient à fa confervation, & les Officiers fc 
jetterent autour de lui , & le conjurèrent de 
leur ôter l’inquictudc qu’ils auroiciit pour f.l 
Perfonne,de les lailTcr com batrc,&  de croire 
que r  Affaire ctoit eu état, qu’il ne iè repenti-

roit
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roit pas de l’avoir entrepriiê. Il céda enfin "y  
aux inftances qn’on lui fit ; & confiderant fort I-’an 
âge & la dignité,il laiiTa tout le foin divcom' 
bat à Navarre. Alors toutes .Ies Trouf^s 
tarit proilcrnécs,il leur donna là benediélion , ¿g 
& fe retira dans la Cita.delle. de'Maçarquivir. ». «.
Il le renferma dans une Chapelle dediéé à Saint 
Michel, & les mains levées au Ciel, on enten
dit qu’il faiibit cette Yx\tîç.\SeigHeur  ̂aiez,pitiéh.v,. p,ut 
de vôtre Peuple , isf abandonnez point vôtre he~ dcteiip 
ritage a des Barbares qui vous meconnoiÿènt.°'"‘'"'̂ ' 
AJJ^ez-nous puis-que nous ne mettons nôtre conji- 
ance qu'en vous  ̂ fÿ  que nous n'adorons que vous,
Qtioique nous si ayons,, mon Dieu , d ’autre pcnUe , 
n i dautre d’ejjèin que d'¿tendre vôtre fdinte to i ,
^  de faire honorer vôtre faint Nord: nous ne pou- ' 
vons rien toutefois f i  vous ne nous prefiez la forte 
de vôtre Bras tout puijfant. Qu'eji-te que peut la 
fragilité humaine fans vôtre fccours ? La Puijfan- 
ce,l'Empire , la Vertu n'appartiennent qu'dvous.
Faites connoitre à ceux qui vous haijfint que vous 
nous protégez ils feront confondus. Envoiez le
fecours d  en-haut ; hrifez la force de vos Ennemis, 
hfi dijjîpez-lès afin-qu'ib fpachent qu'il dy  a que 
vous qui ¿tes nôtre Dieu , qui combattez poser 
mus.

Cependant le Comte'de Navafre voiant qu’u
ne grande multitude de Maures & de Numi- ■ 
des- avoient occupé les Collines , craignit que 
les Troupes nouvellement débarquées & fati
guées du travail de cette journée , né fulîcnt 

^pas en état de foûtenir une grande aétion ; &
Iqu’iin mauvais fuccés dans les commencemens 
;ne les rebutât, & ne relevât le cœur des Infi
dèles. Daillcurs le jour ctoit déjà bien av.ancé,
;Bt la nuit iurvenant au milieu du combat, l’af
faire aiiroit peut-être changé de face. , .Il déli
béra un peu de teins s’il remettroit l’attaque 
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au lendemain, ou s’il profiteroit de la gaieté' 
qu’il voioit dans toute l’Armée : & dans cette ir- 
refolution, il alla promptement demander à Xi- 
menés ce qu’il trouvoit le plus à-propos. Le 
Cardinal ne l’écouta prefque pas ; & s’étant un 
peu recueilli Comte, lui dit-il , y  cornb<à‘
teL'y JefiisChriJî Filsdu P e rc ,i^  le fedudteurMà:: 
homet vont donner bataille ; tout retardement ejl 
wn-feiilement deÇavantageux, mais encore injiirieux 
à la Religion. Attaquez l'ennemi , 1̂  aiez eonfian- 
f e  que vous vaincrez. O n reconnut depuis que 
ce coitléil lui avoit été infpiré de Dieu : car le 
Mejfuar de Tremezen , c’cîl ainii qu’on appelle 
la première dignité du Roïaume , trois heures 
apréslapriiedcla Ville,arriva avec une puiiraii- 
te Armée ;& voiant qu’il n’avoit plus rien à fai
re , s’en retourna porter chez lui la nouvelle 
de la V idoire des Eipagnols.

Navarre étant donc retourné à l’Armée, qu’il 
avoit divifée en quatre bataillons,de deux-mille 
cinq-cens hommes chacun, fit avancer l’artillerie 
que Ximenés avoit fait defeendre eu diligence ; 
& laiiïii un petit Corps de referve , où il mit la 
Cavalerie pour s’en fervir lèlon les beibins. A- 
prés cela toutes les trompetes ibnnerent la char
ge, & tous les i()ldats criant S. Jacques, S. J  (ti
ques , comme c’eft la coûtume de la Nation ; il 

> commanda d’attaquer lesenn,emis,&deleschaf 
fer des hauteurs qu’ils avoient occupées. Les 
Troupes marchèrent incontinent par des endroits 
rudes & efearpez, avec beaucoup de fierté. Les 
Maures de leur côté defendoient la montée à 
coups-de-fleches, & de pierres qu’ils jettoicntd’cn-i 1 
haut. Comme ils étoient aiTcurez de leur retrai- 1 
te,les plus hardis fedetachoient detemsentemsjlf 
pour venir eicarmoucher avec les Chrétiens. Lcs\| 
Capitaines avoient ordonné fur toutes chofes aux 
Eipagnols de ne point quitter leurs bataillons

jnfqu’à-
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jufqu’à-ce qu’ilsfulTen't maîtres de ce polle:mais 
quelques braves de Guadalajara ne pouvant fouf- 
frir Pinfolcnce de ces Infidèles, & voulant fedi- 
ilingucr par quelque action de valeur, s’avancè
rent & furent bien-tôt punis de leur temerité- 
Loüis Contreras fut tué en cette rencontre ; & les 
Maures lui aiant coupé la tête l’envoierent dans 
la Vaille. Tout le peuple s’emprefibit pour la 
voir , & les enfans s’en joüoient & la rouloiént 
dans les rués. Cet homme avoit autrefois perdu 
un œil par une bleiTûre;ce que quelques vieilles 
Devinereiîès aiant apperccu pelles s’écrièrent ^harGe- 
toni étott perdu , puis-que le premier homme qui 
«.■uoit été tué était borgne. On fit fi grand bruit 
de cette tête coupée, qu’on difoit être la tête de ' 
r Alfaqui des Chrétiens,c’efi-à-dire,de l’Arche-' 
vêque ; que les p.auvrcs Efclaves dans leurs ca-' 
chots ibûterrains en furent extrêmement affligez.
Ils demandèrent par grace qu’on leur morifrât 
cette têt-e ; & ils reconnurent avec beaucoup de 

joie que ce n’étoit pas celle du Cardinal.
Cependant les Erp.ignols faifoient tous leurs 

efforts pour fe rendre maîtres de la Montagne.
Ils grimpoient à la favetîr d’un brouillard épais 
qui s’éleva vers le fom m et, & qui les colivroit 
aux e n n e m i s & ils parvinrent enfin à  une' 
Fontaine d’e'au claire que Iĉ s Maures deffen- 
doient avec beaucoup d’opimâtretc, & d’où ils 
fuient enfin obligez de fe retirer. Cette Foil- *** J"*  
taine fut d’un grand fecours aux Soldats , qui oratlw. 
après un allez long combat avoîent befoindece 19. 
refraichiiîèinent. Navarre fit amener quatre 
Coulcuvrines que le Cardinal lui avait envoiées; En̂ tn.dt 
& aiant fait dreilêr une batterie entre des jar- 
dins & des maifons de Campagne, il incommo- 
da fort les Ennemis,& les chargea fi vigoureu- c.zz. 
fanent avec quelques Soldats choifis, qu’il les 
cijaiîà de cette Montagne, après en avoir fait un 

' L  ^ grand
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j.;r;ind crirnagc. Les Troupes voimit fuïr ess 
’undcle^, ]cs pourluivirent llins ordre , & fc ré
pandirent dans toute la Plaine qui ellau-defibus 
d’Oran. Cette confufiou qui pouvoit leur être 
ilincik , leur fut avantageufe ; parce-que ks 
Maures crurent l’Armée plus nombreuie qu’elle 
ïi’é to it, & voulurent iè retirer dans la Ville ; 
mais la Cavalerie les fuivit de lî prés, qu’on ii’o- 
f j  leur ouvrir les Portes : ainiî la plus grande 
partie de la Garnifon fut dilperfek.

En ce même-tenis la l'iotc battit la Ville de 
pluiicurs pieces de canon, & les ennemis y ré- 
pondoient par une batterie aiïêz bien fervic : 
Mais un Caiionicr Lfpagnol aiant démonte leur 
principale piece , ils ne tirèrent plus que molle
m ent, & les Troupes de Aier eurent nioicn de 
iè joindre à celles de Terre. Alors les uns gar- 
doient les avenues de la Ville , afln-que lés 

. , . fuyards n’y puiiènt entrer : les autres don- 
noient ralîlmt & grimpoient le long de leurs 
piques avec une le'gcreté incroiable. De-ibrte 

imz.it! rtk qu’en moins d’une •demie-heure , on vit ii.x' 
j f l  ^'’“'Drapeaux Chrétiens fur les inurail!e*s,&peudc 

tems après il en ptirut fur toutes les Tours ; 
Feu. Mat- Ceux mctues qui croient ainfi montez, nepou- 
ijrepiii. voient le croire,quand ils furent deiangfroid., 

tentèrent plulicurs fois en-viande de remon
ter. Sofa qui conimandoit la Compagnie des 
Gardes du Cardinal, aiant gagné le premier la 
muraille, cria Saiyd Jacques ^Ximc»és\b.nvya- 
traiu ton Eufeigue où étoit vni Crucifix d’un 
cc)té, & les Armes de Cifneros de l’autre, il 
donna le premier lignai de la viéloirc. Plu- 
ficurs Cuuerent dans la Ville, & ouvrirent les 
portes aux 'Eroupes Clirctienncs.

La place iè trouvant prile Cans Içavoir com
ment , & la Garniibn niant été taillée eu pie
ces , les Habitons tâcheront de fe lanvcr cum-

îne
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me ils purent. Les uns fe rcfuçièréht âàds' l(s 
Mofquées , Jes autres fc retraridiérent'dans 'les 
principales maifons ;'quclques-utïs Îê’ tnirent en 
bataille dans les grandes rues pour vciidre chè
rement leur vie- Mais comme toute l’Armée 
entroit confùfement dans la Ville, il Goururent 
aux portes,pour voir fi daijs cette corifulîon , 
ils trouveroient quelque moien de s’échapper. 
Villaroé'l jugeant ^ ’ijs ne pouvoient tuïr que 
par le chemin de Tremeien,fc polla avec deüjc 
cens Chevaux en cet endroit-là , refolu de les 
paiïèr tous au -fil de l’épée. Mais quelque îlar 
valerie Arábe qui s’étoit iftife èn embufcade 
dans des jardins pour piller amis & ennemis 
indifféremment,aianr tiré quelques coups, les 
Cavaliers Chrétiens prirent tous la fuïte,croiant 
que c’étoit l’Armée de Tremezen, A Villaroé’l 
lui-même n’eût pas plus de iérmeté que les 
autres. Cependant la Ville étoit au 
on n’épargtîcir,
comme c’étoit des Ennemis de la Religion , 
on croioit , qu’on pouvoit perdre toute forte 
d’humanité. La nuit interrompit un pcuje car
nage, & les Chefs aiant fait Ibjuner la retraite, 
chacun eût orcre d’aller à fou polie ; mais il 
ne ñu pas polTible de contenir les Soldats. Ils 
retournèrent tous au pillage, tncrenttout eeqm 
fe prefenta à eux, mangèrent ce que les Mau
res avoient preparé pour Icurfonper.&lcfbm- 
mcil & le viu les aiant accablez,ou les trour 
va la pl upart couchez Aendormisfur des corps 
morts dans les places d’Oran, jufqu’à ce qu’il 
fut grand jour.

Navarre qui étoit bon Capitaine, A qui crai- 
gnoit les embufehes des Maures , ne donnoit 
point , pofi des Corps-dc-garde dans tous les 
quartiers, A dés le point du jour vifita la-Ville, 
& donna ̂  ordres neceiîiüres pour la garder.
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...___ _ Les Soldats s’ctant éveille2 & voiant de tous
•ï .’a  n  ^Ote'/, tant de morts étendus & percez de coups, 
jjG o. curent honte des cruautez qu’ils avoient exer

cées dans la chaleur du combat. La piété fuc-, 
céda à la fureur,& ils oirrirent quartier à ceux.- 
qui s’étoient fauvez dans les Mofquécs ; Navar-i. 
re les ibmma de fe rendre , & fit forcer ceuiÎ^ 
qui voulurent refiiîer,il vifita même tous les de-1 
hors, afin-que le Cardinal arrivant, trouvât la |  
Ville non-feuleincnt rendue,mais encore tran-| 

jtv " ' quille. 11 y eût du côté des Maures quatre- i 
vu. 'dti mille m orts,& huit-mille prifonniers.LesChré- ' 
c»td.Xna. tiens ne perdirent que trentehomuÆs, touspref- 
i. il. qjie ^ l’attaque de la Mont.igne. Le butin fut 

cfiimé cinq-cens-milîe écus d’or. Tous les Sol
dats s’enrichirent , & l’on rapporte qu’un Offi- ' 
cier ieul eut pour Ci part dix-mille ducats.

Gardas de Villaroël fut incontinent député, 
pour porter la nouvelle de la vicî:oirc_ au Card&^ 

■  ̂ pal, qui la receut avec une joie modcîîe, & paf t
ia toute la nuit à reeiter des Hymnes, & à ren-,, _ 
dre à Dieu des aâions de grâces. Le lendemain' 
il fc rendit à Oran par  ̂M er , pour éviter les'

V mauvais chemins. Il voioit avec plailîr fur ces.
titn frhi murailles, ces tours, ces baîçons qui régnent le 
¿tBcU> jQ^g rivage,& qui marquent la grandeur & 

la richeiïe de la Ville. Etant mis à terre , il fit 
porter dei'aiit lui ia Croix Archiepifcopale , & 

./uvnCs- chanta le T i Deum, a.vcc les Piètres & les Rc- 
q*-!' l’uccompagnoient.Les Soldats étoient 

jü venus eu foule pour le recevoir, & il leur don
na des marques d’approbation , qui leur firent 
plus de plaifir,que leur vidloire. Pendant qu’iîs 
le conduilciient en criant c ej} vous qui aveî,

, vaincu ces Nations barbares^ il leur donnoit là 
bcnediâion. & repetoit tout le long du chemin 

tf .iii-  paroles de David ; Ce n’ejî pas a nous.. Seig
neur, ce ■fi’cf: pas À nous;c’ç/l èi vôire*Jaiat Nom

qn'ii
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an'il en faut donner la gloire. . Il alla droit à 

, c’eft-à-dire , a la grande Fortercilc , 
le Gouverneur qui avoit proteflé qu’il neferen- 
droit qu’au Cardinal, vint le recevoir à la por
te, lui remit les clefs de la Place, & celles des 
Cachots foûterrains, où il y avoit trois-cens en
claves Ch rétiens, que Ximenés eut le plaiiîr de 
mettre lui-même en liberté.

On lui prefenta le butin comme au premier 
Chef de l’Armée, & quoi-qu’il y eut des chofes 
riches & curieufes, qui eulîént pû tenter un 
homme moins definterefi'é ; il les fit referverpour 
le R oi,ou pour l’entretien des Troupes, félon 
l’accord fait avec Navarre , & ne voulut rien 
prendre pour lui. Il fit eijiliite .appeller les Offi
ciers de l’Année, & après avoir fait publique
ment l’éloge de leur valeur, il les remercia trés- 
obligeamment des fervices qu’ils avoient ren
dus , de leur fit, félon le mérité de chacun , des 
prefens de colliers d’o r, de bagues, ou de houf- 
iès en broderie. On trouva dans la Ville ibi- 
xante gros Canons ,& grand nombre d’autres in- 
ftrumens de guerre à tirer des fleches ou des 
pierres ; & l’on fut étonné que cette Place iî 
bien munie , où l’on fe difpofoit à faire un 
fiége de pluficurs mois, eût été prife en quel
ques heures. Cela donna lieu de croire ce que 
dirent depuis quelques Efclavcs, que le Cardi
nal avoit eu des intelligences dans Oran , & 
que la Ville avoit été trahie par fes propres 
Citoiens, qui en avoient fermé les portes aux 
Arabes, ibtis pretexte qu’ils auroient pû la pil
ler, & la fubjuguer après l’avoir défendue.

Ces .ùrabes avoient été appeliez par les 
Maures , & c'étoient eux principalement qui 
avoient foûtenu les prerrtiers efforts de. F er
mée Chrétienne. C’efi une Nation d’Afrique 
qui campe toûjoars, & qui vit dans des lieux 

L  s  deferts,
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dcferts 1 fous des T  entes, fans loix , fans mat* 
Tons , & fans aucune regie de politefle ou ua 
focictdw Les Romains leur donnoient le nom 
de Numides , parce-qu’ils fc font établis dans, 
la Numidie qui cil une partie de l’xVfriquedes 
EipagnoIs;& les Maures mêmes les.nomment--i 
Alarbes ou Arabes , parce-qu’ils font fortis 
originairement de l’Arabie deiêrte,& que paf, 
faut par l’Egypte, ils vinrent en Afrique &on 
conquirent plulieurs Proviuees. Toute Icuroc-r 

• cupation eft de nourrir du bétail , ils n’ont ni 
fidelité ni iufiiee & ne vivent que de larcins. 

CmWv. Endurcis de jeunelîé au travail , & accoûtu- 
,^rid.di ' mez à une vie dure & ruftique , ils font 

om«. fort propres pour la guerre. O n les voit con- 
«rt.il, tinucllemcnt aux prifes avec leursvoilins.LorS' 

que les Chrétiens entrent dans le Païs, ils font 
d’abord la paix avec les Maures , & fous pré
texté de défendre leur commune Patrie; & leur 
commune Religion,ils fc joignent à eux. On : 
les paie & Ou les tient en campagne; mais on 

. ne les reçoit jamais dans les Villes , parcc- 
qu’ils volent impunément,& qu’il, n’y a nire^ 
proche ni peine qui puiilè arrefter leurs bri
gandages. Si les affaires des Maures profpe- 
rent , ils les aifllent comme Amis & comme 
Freres ; s’il leur arrive d’être battus , ils les 
cliargent, & deviennent leurs plus cruels enne
mis. Ce fut pour cette raifon que le Gouver
neur d’Oran ordonna à ceux qui gardoicntles 
portes, de ne pas ouvrir aux Cavaliers Arabes 
que le Roi de Tremezen avoir envolez , les 
prenant plutôt pour des Brigansqui venoicntles 
pilier,que pour des Soldats aftééfionnez à les 
fecourir.

Mais plufieurs ont prétendu que ce fut un ar
tifice de ceux qui trahiifoient la Ville. Ce qu’il 
y a de certain, c’efi que le Cardinal y avoit eu

des
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.des intelligences, & qü’il-y •ehKetéjâSpit;idfeŝ ^̂
^ons ; Que dans la.detaite de D, ,.
dc7. Gouverneur de Maçarqùivit,iiS’Màdiià̂ ^̂ ^̂  
rent grand nombre de prifonHÌèrs,éritrelefqncls 
fivcnt Alonle Maitos ,&  Martin ArgòrO , *& >
que Ces deux Capitaines aiant é té  donnei engar- . ■ 
de à Hamet Acanix un des'Ptincipaux dc. li»“'' V; . 
Ville ijufqu’à ce qu’ils enflent paid leur rançon,.; 
traîtcreut fecretement■ at̂ èc kii. QuclqUës^ns ,, ‘ "
ont crû que pehditrt NavaiTedeliberòit,s’À;dé- 
voit menep: au éombât les Troupes- itoùVÊÎÎ .̂ ; T 
ruent debarqudeC, il vint .Un avis fecrçt altCât- ' 
dinal, qu’il n’y âvoif point de tems à perdre ,i&; , 
que le fccoars alloit arriver.' - '■  ■

Quoi-qn’il en io it , XimeneS'.îe.jQüi:dlaPt^' , 
fon entrée, monta à cheval, fit le totir de'î»y'il- 
le ,confiderà ih  fituation, donna leŝ  ordrésrdc“-: 
celj&ires pour réparer les andennes fbrtificàtidjhs. :
& pour en faire de nouvel les. Apr,és-qüoi 'iïak' 
la vifiter les Molquées, & en COnfâçra l’hnevà’ 
l’honneur de k ‘Vierge fous le titre de Sii&fe - . 
Alarie de la Viâoire ; l’autre à' l’honnéur de

fie de Saint Bernardin autrefois Religieux de 
l’Ordre de Saint François  ̂fort xelé pOurlefou- 
lagement des pauvres &’ des peftiferex, il luidé
dia l’Hôpital qu’il fonda ptour les rnaladés. Ou
tre les Prêtres qu’il établit pour l ’exeroce delà 
Religion pour la converfioil'des Infidèles, il 
fit bâtir encore deux Couvents de Religieux,rünf(wiB</«s 
de Saint François, & l’autre de Saint Domini- «  
que ; & afin-que rien ne manquât à fes ibins , p .  
aiant appris qu’il y rfvoif parmi- les priibnniers "  '■ 
beaucoup de Juifs , il craignit que ceux qui s’é- 
toierit nouvellement convertis en Eipagneg ne 
vinfient iè mêler avec ceux d’Oran, poor évi-
ter les peines de l’Inquifition 

• 'L  6
& il nomma de 
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fon autorité , en verm de fa Charge, nn Inqvú; 
liteur pour y prendre garde. Il n’y eut rien 'â 
quoi il ne pourvût, ibit pour la lèureté de la 
Place comme General, foie pour l’augmentation 
de la Religion comme Evêque.

Après la prife de la Ville il dépêcha Fernan
dez i ’era fils du Commiiîàirc general de l’i\.rtil- 
lerie , vers le Roi F'erdinand , avec des Lettres 
qui contenoient toute la fuite & toutes les cir- 
conflances de cette Affaire. Cet Officier avoit 
demandé cette deputation avec grande inftancet 
car outre le plaiiir qu’il y a de porter Une nou-._ 
velie qui doit être agre.abic,on ic fait connoî-’ 
tre à la Cour ; & les Rois ont accoutumé de 
faire des preiens en ces rencontres. Fernandez 
partit avec les Dépêchés du Cardinal ; & com
me c’étoit un jeune-homme adonné à iès plai- 
iirs,qui vouloir faire le voïage commodément, 
il dormoit la nuit fins inquietude , paffbit nne 
partie de l’aprcfdinée à joüer aux dez, & jettoit 
fou Paquet négligemment fur un lit ou fqr une 
table. U n Soldat qui connoiiïc)it fon humeur ,■ 
s’avifa de le fuivre , & prit comme par hazard 
la même route que lui. Aiant trouvé l’occaiion" 
de lui voler íes Depeches au fécond giffe , il 
partit en diligence, les prefenta au Roi, & reçût 
le preiènt & la recompeniè de f i courié. Xime- 
nés en fut averti, & iè refibuvenant de ce Nègre 
de Grenade qui lui avoit prefqq.e fait perdre les 
bonnes graces du R oi, il dit à fes amis en foû- 
riant, Fous voiez, que je ne fuis fa s  heuretix en 
Courriers. Il envoia cótte fois-ci comme l’autre, 
le P. François Riiyz à iâ Majefté, pourluiren- 
dre compte de tout.

Cependant Ceux de Tremezen aiant appris le 
pillage & la captivité de la ville d’Oran , dont 
a peine quatre-vingts Habitans avoient pu fc fau- 
''er.maliàcrereiit tous les Marchands Chrêtietis

• qui
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.qui trafiquoient dans leur V il le, & même" tous 
15s Juifs , comme étant plus unis avec les 
Chrétiens qu’avec eux. La fureur du Paiplc 
alla li loin, que le Roi fe tint dans la Forte- 
reiî'e, n’oüi fo itir, quoi qu’il eût grand re
gret de voir égorger des gens innocens qui 
étoient fous fa protecîion , & qui ncgocioient 
fur la foi publique. Aprés-que cette premiere 
émotion fut appaifée , une fraicur fubite les 
Îâifit;& la plupart croiant déjà voir les Efpa- 
gnols à leurs portes, fe retirèrent jufqucs dans 
le Roïaume de Fe?..

Le Cardinal délibéra quelque tems,s’il pro- 
iitcroit de fa viéloire, & s’il avanceroit dans 
l’Afrique avec ion Armée;ou fi en confidera- 
tion de ion âge & de ion peu de fanté,illaiF 
fjroit le relie à faire au Comte Navarre , & 
•r^palicroit en Efpagne. Quoi-qu’il connût les 
difficLiltcz de ces fortes de conqueiies , & que 
ce genre de vie militaire ne convint pas à fa 
profdTion , fon genic neanmoins le portoit à 
toutes les grandes choies ; & quand il penfoit 
qu’il alloit abandonner la gloire de fervir l’E
tat, & fur tout ÿéteirdre la Religion, aux foins 
& à la fortune d’nn autre, il fe fentoit animé 
à pourfuivre fon entreprife. Mais il fut oblige 
contre l’opinion de pluficurs, & contre fa pro
pre inclin.ation , d’en dcmeurer-là. Il fit refle
xion qu’il paroîtrpit trop ambitieux s’il portoit 
fes armes plus loin ; Que fa vdlleilè ni fa di
gnité ne lui pennettoient pas de vivre plus long- 
tems dans la guerre r Qu’il étoit venu pour 
prendre Oran , qu’il l’avoir fait fans perte des 
fiais : Qu’il n’étoit pas de fa qmtdeiice de s’ex- 
poièr .au hazard de perdre fii réputation , & 
qu’il lui feroit même glorieux de fe nommer 
un Succefleur de fa propre autorité, pour une 
expedition laboriciifc,& de. plus, incertaine.

ïfAN
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11 y ei t̂ encore des raifons- particulières, \  

le déterminèrent à repalTer la Mér. Le Gdi 
te Navarre jaloux de l’honneur qu’on'rendoi 

.à Ximenés , difoit ouvertement qu’il n’a u t^  
jamais crû qu’un vieux Capitaine comriic 
dût être réduit à recevoir l’ordre d’unMoine'| 
& qu’un Evêque lui dût être prefeté pour '* 
Commandement d’une Armée. II arriva qu’ai; 
ioldat de Navarre tiia un des valets dU '"' ' 
dinal dans un demeflé qu’ils eurent enfëi 
Le Cardinal en fit de grandes plaintes au .^ i 
& celui-cydans la colere lui déchargea Ibtt- 
& lui dit Q u e s 'i l  n'c'tuiipas't>m^^
tre  de f i s  Soldats f i l  f i a v o i t  b ien  à a n i i l f i h i t d ’A ïi  

p re n d re  : Q u 'i l  n 'a v o i t  q u 'à  lu i  lalffer k s  fiiiisikd]^ 
la  g uerre  1 i f i  q sü il e n  ren d ra it bon comte au R iifi  
Lf à  l'E fp a g n é  ; Q ue f a  p re fin ce  gaflo ii 

j a m a is  d e u x  'G en era u x  f ia v o ie n t  bien  eondHil-uit^ 
Armée i  Q u 'i l  s 'en  re to u rn â t^  p o u r  reçu

' f  m Digcefi les louanges de fa Viâ jire. Qifiiuiâ&f 
qtéil eût encore envie de demeurer dans vAdmÎtffii 
Un y pouvait plus être que comme particulier. Quéfi 
tout ce qui s'y ferait a l'avenir ,fc ferait aûpoipil 
du Roi Catholique Ç3' non pas ÿujicn : 'Qu'on uèf 
lui a voit donné commißhn que de prendre Oran, j 
CP que fa commifiion étant finie j il id avait plus de' 
droit ̂  ni de Commandement. Qu'il cejfit enfin de' 
faire le Roi , Çÿ qtéil allât reprendre fi» metiir 
dé Evêque , ffi laijfît faire la guerre aux Soldats’. 
Après ccd il fortir brulqucment dt fiins ref- ' 
pcci , menaçant d’aller publier à la tête des 
Troupes ce qu’il venoit de lui dire en f.ice. .

Le Cardijial ne s’émeut peint dçccdiicours: 
il diiTimiila, & ne s’oppofii point à tout ce que 
Navarre voulut faire. Il le fit appcller , le len
demain, & lui donna Tes ordres comme aupa
ravant avec douceur, & avec autorité, ne vou
lant pas lui reproclicr fon ejnporteinent,& fe

conten-
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foutentant que fa propre confciqqee ilm' 
faii;naître la honte , & le^ rep e itó -ì 'S ^ 'iS p ^ v ìp ^  
l’affligea & le determina à;partifc;j:Cçfiit!nnéi]fô
tre du Roi qui lui tomba entrèdia mpins^^par'i’ 
laquelle ce Prince écriyoitáKaváfr¿p£?)^í/í'¿& 
k  bon-homme de repajfer ep. 'Efpa^êdIl,fa^ riiei,dtTei, f
*ifer y fa Perfonne fohjvrgent; 
pourra. AmHfe%,-kJivoUfpomM'd^‘j&r4» f(^^^^¡i_^^  ̂
fongex à quelque nouvelle, entreprife. ;LeS/liáiíÓnS’ W .
d’cllime , d’amitié qn’entretenoit qe-Prâât’aVec'-^’ « î'®*, 
le Grand-Gapkaine, & la cbnfiânéd qtffi’la .. -
part des Seigneurs lui temoignCHetit; ayoieiit jet- _ '
te dans l’cfprit de Ferdinand desjaloute ’&.deS ‘: ’ . 
foupçons qu’il n’.avoitpû vaincre. :y.., ' > -f a-: ;

Ximenés aiant reconnu le s  mauvaiiès '
ons du R o i par ià lettre , conlîderant .auin̂ ’qué' 
les grandes chaleurs approchoient, & qu’il.érok: 
un peu abatu des tatigucsjpafiécs^ il fit venir Na- 

' varrc,Villaroél,Diego Vera,tous ies Colonels 
& les princip.iux'Officiers,pour leur déclarer le 
dcllèin qu’il avoit pris de fe retirer dans Ion Dio- 
cefe. Il leur dit. 'qu’il laiilbit au CornteNayarfe; 
le Commandément de J ’Armée ,& qu’il eiperoft 
qu’un li bon Capitaine fé  rendroit. bieri- tot . 
maître de toute l’̂ Arique : Qu’il connoilfoit bien 
que la prefence d’un homme lent âc-àkiTd com
me lui, n’étoit pas de grand ufiige, & que la guer
re demandoit des efprits vifs ,& un âge plus vi
goureux ; Qu’il etpit même de confcquencepour 
ics Troupes qu’il allât auprès du Roi ibilicitcr ' 
tout ce qui leur ièroit necellairc pour leur en- 
ti cricn , & qu’il les prioit de croire que s’il les 
quitrot, ce n’etoit pas pour épargner là peine , 
mais pour pourvoira leurs commodité?:.

î! leur fit eniiiire le detail des vivres & des 
munitions de guerre qu’il leur lai/iôir, & leur 
marqua l’argent qu’on devoit emploier à réparer 

, les murailles, & la maniere de le lever fans être
à
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à charge au Public. Il leur donna des avis fur 
les couriês qu’ils avoient à faire dans le Païs eft- 
nem i, fur les avantages qu’ils {louvoient tirer de 
la F lo te ,fur ladifciplinc qu’il falloir faire obfer- 
ver aux l ’roupes , & fur toute la conduite de 
l’Armee. Apres cela il donna le Gouvernement 
de la Citadelle à Vallarocl , qui demanda pour 
ion Lieutenant Alphonie Caililla un des princi
paux Citoiens d’Aléala. Tous ces Officiers fu
rent fi touchez de la bonté qu’il leur temoignoit, 
qu’ils le prièrent inftamment de ne les pas aban
donner dans cette Région ennemie. Ils étoient 
partis fous fes aufpices, rien ne leur avoit man
qué, tout leur avoit réüili,& il craiguoient qu’il 
n’arrivât quelque révolution en ion abicnce. Na
varre , ibir qu’il voulût reparer la faute qu’il avoit 
faitte, {bit qu’il craignît que le Cardinal ne s’eii 
plaignît au R oi,s’il ne l’appaiibit, lui témoigna 
plus de refpeél pour iàPerlcnne,&  plus de regret 
de fon départ, qu’aucun autre.

Enfin le vingt-troilîcme de’Mai il s’embarqua, 
de il eût le vent fi favorable, qu’il arriva le m i
me jour à Carthagenc. 11 avoit-laiüé la Com
pagnie de fes Gardes , & la plupart de fes Gens 
au Gouverneur de Caçorla,& ne ramenoitavec 
lui qu’une partie de iès Domeftiques dans le 
Vai/lèau qui le portoit, fans appareil & fans ef- 
cortc, voulant jouir le premier de la feureté qu’il 
avoit procurée à toute la Cotq.. Il fejourna une 
femaineà Carthagenc,& l’on na peut s’imaginer 
tous les ordres qu’il donna, & tous les amas qu’il 
fit des chofes neceffiiires pour la flibfiitance de 
l’Armée. Aprés-quoi craignant les grandes cha
leurs, il partit pour AIcala-de-Hcnarés. Comme 
il vit que le teins de la récolte approchoit, il or
donna qu’on congédiât promptement & qu’on 
renvoiât dans leurs mailbns tous les Laboureux 
qu’il avoit menez à la guerre, de peur-qu’on ne.

man-
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manquât de Gens pour la MoilTon , & que les 
gtaias ne fe pcrdilTcnt, car il eût toujours beau
coup de tciidreire pour les Peuples & fur-tout 
pour ceux qui croient de fa dépendance. Cequ’il 
fit coiitioître peu de tems apres ; nommant 
deux Chanoines de l’Eglife de Tolede pour 
vifiter tout fon Diocefe^ avec ordre de s’arre- 
fter dans tous les lieux où l’on avoir levé des 
Soldats,& où les Troupes avoient paffé ; de’ 
s’informer des dommages qui en pouvoient 
être arrivez,& de les païcr argent comptant : 
ce qu’il aima'mieux executer pendant fa vie , 
que de l’ordonner par fonTeftament.

Son Univerfîté députa deux des principaux 
Doéleurs de ion Corps,qui allèrent unejour- 
nde au-devant de lui. Il les reccut comme un 
Pere reçoit fes enfans , apres avoir c'ré long- 
tems fans les voir- ' 11 leur demanda en quel 
crar cment les Lerrres nans icnrs Cr^iieqes , ii 
on avoir achevé les Bâtimens , fl les Loix. 
éîoient obicrvécs , s'il y avoir eiperance de 
bien difciplincr la jeunellè, s’il iè formoit de 
bons ei}3rits,fi les études de Théologie fleurif- 
Ibient, & s’il s’élevoit des Ecclciîailiqnes fç.a- 
vuns & de bonnes-mœurs , capables de fervir 
le Diocefe. Cés bonnes-Gens qui s’attendoient 
qu’il ne leur parîeroit 'que de la priiè d’Oran, 
& des affaires d’y\frique, ctoient ravis de voir 
l’affèiSion qu’il w oit pour l’avanoement des 
Lettres,& admiroient fit modeftie. Il ne leur 
dit pas un fciil mot de fa V iiloirejuiqii’à-cc 
que Heniand de Balbas célébré Théologien 
qu’il aimoit particuliereniénr , & qui s’ctoit 
joint aux Députez , lui dit avec beaucoup de 
naïveté ;LiZ fâleur /æ maigreur de vôtre vi
dage .̂ Monseigneur .¡marquent bien les fatigues que 
vous avez euês.  ̂fÿ apres la grande Conquefle 
que vôtre Seigneurie llluflriJSme vient de faire ■

elle
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, elle a raifoH de venir fe repofer à T ombre de [et : 

lauriers. Alors, comtfie fi on lui eût rcproiirhé 
fa parclfe on fi lâcheté,il lui échapa de diré': 
Vous ne conmiijez peisHernand., la viguetir 
le courage que Dieu m'a donné., Si la Providence 
eût permis que j'eujfe eu une Armée fidele, totale^ 
iA  tout pâle que vous me voiesL ; [aurois été d i/^  
la conjonélure prefente, planter là  Croix de Jeff^d 

■Chrijl dans les principales Ville.! cTAfrique.,
L e lendemain il fit fon Entrée dans 

où il fut rcccu avec des acclamations extràt 
dinaires. Les Efclavcs Maures marchoiçnt, 
vaut !ui,& conduifoient des Chameaux ChÎ 
gex de pièces d’or & d’argent qu’il avoitiè] 
rées du butin , & dçftinées pour le -Roi;., i 
portoit enfiiite des Livres Arabes d’Ailrolo 
ou de Medecine , dont il orna ili Bifalibi 
que,les clefs des Portes de la Ville & dé"S

J-... /-AJ___ c,
C l C i C o  3  S.A. C ts .0

fins dont les" Maures ie ièrvoicnt dans Iidll5 
moufquées des Drapeaux qu’on leur avoit 
& plufieurs autres choies qu’il fit peiiOTé 
à la voûte de l’Eglifc de Saint Ildefonfe. 
envoia à Talavera la Chef d’une Porte àcM 
Bernardin de M inefés,qui commandoitlesSc^^ 
dats de cette Ville-là,s’étoit faifi,avecunEtctir-; 
dard rouge, au milieu duquel étoit u nCroiilàijEi 
d’avur, qu’on mit dans une Chapelle de la Vicrg#| 

On lui avoit preparé dans 5ilcala un eipeic|": 
de triomphe. Les Habitans étoient ibus les 
mes. TOu's les Corps de la Ville étoient alî^f 
âu-devant de lui;ils avoiéntfaitabbarreun 
tier de'Icprs murailles pour le recevoir ; mail^^ 
voulut entrer par la Pórte ordinaire mepn-’ 
iànt les honneurs , & rapportant toujours'- 
les louanges qu’on lui donnoit,à l’aiîïïlanéé dij,. 
Dieu des-Armées. Il de.meura quelques rnois - 
dans'cétté Ville pour y rétablir iàfantéj&quoî-,

qu’il
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^n’il eût envie d’aller à Tolcde pour y rendre ' 
foleunelleinenc íes Aâions-de-graces à Dieu 
dans fa Cathédrale;il eu tut rebute parles hon
neurs extraordinaires qu’on lui preparoit,& par 
les complimens que tous les Grands du Roiau- 
ine avoient defiein de lui aller faire cii ce lieu- 
là. Il ne voulut pas même pailèr à Valladolid 
où étoit la Cotir,Z)i />f«r,aiibit-il, d’être acca- .̂ harCo. 
blé de CCS civilitez, frivoles- qui fervent damufe- 
ment à des gens oijifŝ lif qui font h charge à ceux 
qui font point de tenes h perdre , ou qui par leur 
âge y  par leur Profefion doivent être ferieux Çÿ 
graves. Cependant il donna part à ion Ch.api-- 
tre de lôn heureux retour, & le chargea d’ordon
ner des Prières publiques, afin-que comme il lui 
avoienr attiré par leurs v œ u x  k s  graces que Dieu 
lui avoit faites, il lui aidallènt auffi à l’en remer
cier.

Ce fut alors qu’il receut de grandes plaintes 
de tout ce qui fe pad’oit dans Oran depuis fon 
départ. Un des Juges qu’il avoit établi pour les 
affaires de la Guerre, & pour regler les differens 
qui arriveroient dans la Ville , venoit de lui 
mander que Navarre & Vianel perdoient tout 
par leur avarice ; Qu’ils faifoient porter tous les 
blcz dans leurs Greniers ; Que rien ne le diftri- 
buoit que par leur ordre;Qu’ils achetoient à vil 
prix des farines gâtées, & les vendoient au pau
vre Peuple , ce qu’ils vouloicnt ; Que Viauel 
avoir tait défciifc aux villages voilins d’appor- 
ter des vivres à Oran , & que quelques provi- 
fions qu’on y  e û t laiiîees, la difette étoit déjà 
parmi les Troupes; Qu’cn-vaiiv i l  s’oppofoit à 
ces deibrdres , qu’on ne l’écoutoit point & que 
même on le menaçoit; Qu’il avoit rciblit de fç . 
démettre de fon Office, & de repaiTcr en Efpa- 
ne,mais qu’on ne lui-eu donnoit pas la liberté, 
depeur-que le Roi ne fut touché de les remou-
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trances, Qu’il étoit vrai que Navarre étoit utt 
bon homme de guerre, mais qu’il n’avoit aútit- 
nc ouverture d’e'fprit pour les affaires civiles; & 
qu’enûn fi l’on n’y'reincdioit , cette Ville g!o* 
rieufeineut conquife , retorhberoit bien-tôt ibos 
la FuiHImce des Infideles.

Ximcr.és informa le Roi de tous ce? defof* 
dres. I! lui conièilla de lailler au Comte Na- ¡j 
varre le Commandement de l’Armée , & de, 
nommer un autre pour le Gouvernement poli-Â  
tique ;de ne- mettre qu’un même Gouverneur 
Oran & à Maçarc[uivir , afin-que tout fat uni ÿ  
fous un Chef, & que la différence des avis ou yâ 
la jaloufie de l’autoriré ne traversât pas les de ’̂M 
feius qu’on pourroit aVoir. Il lui rcprcièntà qû -q 
D. Fernand de Cordoüe,qui com.mandoifdans,  ̂
Maçarquivir , étoit capable d’exercer avec ’noh-;' 
neur ces deux emplois. Que cependant fa Ma-;> 
jeflé pouvoit commander à Navarre de fortft.';̂ ;̂  
d’Oran, & de faire des conrfes dans les païs en
nemi , Qu’il étoit neceiîaire d’envoier en garUif 
ion dans cette Ville deux-mille Fantaffins ; ik 
trois cens Chevaux. Il lui marquoit eufuite les; 
ordonnances qu’il falloir faire pour ce qui 
gardoit ia Religion & le culte Divin , la di&iî < 
DUtion des biens, la culture des champs,& l’ad-; 
miniiîration de la Juffice. Il finifioit par latí 
propofition qu’il lui'avoit déjafaicc plufieursfoiSv 
d’enveier dans Oran'des Chcwliers de queiquêô̂ ji 
Ordre militaire qui s’y établiroient , commco 
ceux de Saint Jean de Jegafaîem s’etoient éra- ' 
blis dans Rhodes, pour s’oppofer aux efforts dqs 
Turcs ;& ceux de Calatravc ftir les confins dc_ 
Grenade , quand la Caftille étoit expofee âuX'- 
courfes des Maures. Le  Roi fit tout Ce quel?,; 
Cardinal lui conièilloit ; il n’y eut que la demie-, 
te propofition qu’il difiera , & qt¿il éluda enfin 
fous divers pfetextes, parce-qu’il craignit que les

Ar-
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Archevêques de Tolede ne pretendilfent le 
droit de nommer à cette Commanderie.

Les chofes étant ainfi réglées , Ximeiiés ne 
celTu d’exhorter le Roi de pourfuiyre les con- 
quelles d’Afrique ; & ce fut par fes prellantes 
folücitations qu’on envoia ordre à Navarre 
d’attaquer la Ville de Bugie. Ce Peuple étoit 
plus nohrbrcux & plus riche que celui d’Oran 
mais il étoit moins belliqueux,il ne lailPa pas
g mrtant dq iè défendre vigoureufement. Leur 

oi s’étoit campé fous la Ville avec fes Trou
pes , & faifoit tirer plus de cent pieces de ca
non , avec lefquelles il croioit fibudroier l’Ar
mée Eipagno!e,mais cette Artillerie fut i1 mal 
ièrvic: qu’elle devint preique inutile. Les Chré
tiens apre's avoir fait un grand feu iûr IcsEn- 
nfimis, les chargèrent avec tant de refolution , 
qu’ils entrèrent pefle-melïe avec eux dans la 
Ville,dont ils fc rendirent les maîtres. Le Roi 
prit la fuite avec une partie de fa Cavalerie ,
& il n’y eût que la mort du Comte d’AIta- 
mirc qui diminua la joie de cette viâoire. Ce 
jeune Seigneur combatoit à la tête des Trou- fut Mar. 
pes , & pouflbit les Infidèles avec une ardeur 
incroiab!c,lcrs-qu’ilfut bleiîe malheureuilment 
d’une fieché par un de fes gens, dont l’arbalê- «<j. 
te-iè débanda. Dés-qu’il eut lènti le coup, 
leva les yeux au, C iel,& rendit graces à Dieu *' ’ 
de ce qu’il mourroit les armes à la main pour 
la Religion de Jefus-Chriil ; & après avoir arrellé 
fon fang comme il pût,il dit à ceux quictoient 
autour de lui , Ç«’;7 monnit content, puis-qû'il 
avait encore ¡e tems de-vaincre^ isf emploie
rait fl  bien ce qui lui refait de vie ̂  au'an le regre- 
teroit apre's f i  mort. A ces paroles il marcha aux 
Ennemis,& combatit vaillamment, jnfqu’à ce 
qu’afToibli par la perte de ion fang & par les 
efforts qu’il avoit faits, il tomba fur un tas de

Maures
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I———. M:iurcs qu’il vciioit de tuer. On conyint que 

t’a N' c’eioit à lui principalement qu’on droit redeva- 
1)11. bic de la viétoirc. Toute l’Armée le pleura,éc 

Navarre en lui laiiant rendre les honneurs tu- 
nebres , fit ton éloge publiquement. Ximenés 
eut un extrême dcplailîr de cette m ort, parce- 
qu’il avoit reconnu en ce jeune-homme pendant 
l’expedition d’Oran beaucoup de valeur«: defa- 
geilé;auliî l’avoit-il fait Lieutenant General de 
l’Armée,dont il avoit deiléin, dans la fuite, de 
lui procurer le Commandement.

Le Nom de Navarre devint redoutable dans 
toute l’Afrique. Le Roi de Bugie étant ret enu 
fix mois après avec une puillànte Armée , pour 
reprendre fa Ville Roialc;ce General,<à qui les 

■ fuccés pallèz avoient enflé le courage , alla au- 
devant de lui,& le défit.entièrement, cn-fôrte 
qu’il ne put fe relever,& qu’il mena depuis,fans 
couronne & fans honneur une vie obfeure & 

uHivitC» privée. Pierre Arias furnommé \c-JouJieur , un 
des Colonds que le Cardinal avoit fait pailcreii 

gefl XiM. Afrique  ̂ rendit de grands fervices dans cette 
Guerre. x\u fiége de Bugie, il monta des pre
miers fur les murailles, & aiant jette en bas un 
M aure, qui gardoit un piollc avec un Drapeau , 
il y planta le iien , & facilita la prtfc delà Ville. 
Lors même que le Roi y revint, aiant été char
gé de defendre un petit Fort apec peu de Gar- 
nifon , il y fut attaqué & foûtint avec lix Sol
dats qui lui reftoient, un .aiîàut de plus de trois 
heures.

C ’eft ce même Arias dont on rapporte qu’é
tant tombé dans une maladie, de langueur que 
les Médecins ju.gcoient incurable , il alloit tous 
les jours à l’Egliic où il devoir être enterré , & 
s’étendant tout de fon long dans Ion Tombeau 
après avoir allîilé à la Mcilc , il ic faifoit jetter 
de l’eau benitc,&-réciter les Fricres des Morts,
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ji-i:. . .n;!(,'■ it-,'! , de dsucjür.íüKCf à cette de':r.ec¿re 
í:;P¡{ Mv-.i! hntnter Ji ’lehg-tcrus , iff de s'exciter 

i c!te ú cqiicntc ret» ejfutaii'in de ¡es fance.:;!- 
t/7 'i/rcir cif-ctn/hiê ncKtquand Dieu t'uqepcd 

íerest de ce dd.ytie. 'Frois mois aprcs, Navarre 
s'empara -.i ; Tripoli. & ciivoia !c Uouverncur . ’ 
de corte \ ’i!lc prifonr.ier .à Mcílinc ; avec toare 
la Ciarailon. Le Roi Cuthoiiqac, & Xuactics Zv>it..An, 
par ic coiildil de qui toutes ces conqucíícs l e r a i - esa-, 
luient, curent beaucoup de joie de la priic de^^7.‘'^ ’ - 
ccuv '■'iaec , qui ai!ciireroic tout le Coaimtrcc * j b
•d’Jv;p;ie,nc : & ces iioio elles étant arrivées à Ro- *  
m e . !c idtpe en tut (1 idtisfuit, qu’il aiîêmbla le 
Conliiloire, où il lit l’éloge de Ferdinand, de Xi- 
î'neiiés,& de toute la Nobleilc d’Eipagne, & or- ve/r. lU;. 
donna les Frieres de qiiarante-heurcs , pour ob- 'à’ ‘f d- 
tenir de Dieu la continuation de ces bons fuc- 
cés, qui lurent interrompus par la mort deplo
rable dc'Viaiiel, qui arriva de la forte.

Nasarre aiant poulîé , comme nous avons 
dit , fes Concjuclles par terre , fe mit en mer 
avec la Flote, dans le deflein. de vifiter la Cô
te d’.Afrique vers l’Orient. Après une longue 
navig;ation,ii aborda l’Ifle deQuerquernes, tant 
pour fc fournir d’eau dont il commençoit àî'^s/ 
’manquer, que pour reconnoitre le Pais, & voir 
s’il y avoir quelque chofe à entreprendre. Via- 
nel fut chargé d’aller faire la provilion d’eau ,
& s’étant un peu avancé dans l’Illc pour en 
(>bf-Tvcr la liuuatiiHi, il découvrit trois puis qui 
croient d-dcnii comblez , & que les Maures 
avoieit abanJouiiez, parce qu’üs en aveientfait 
ü’auîrcs plus é'oÇiiez de la Xlcr. Comme il 
ne rencontra lur ton chemin que quelquesPa- 

¡..fleurs qui nourriluiient des l'roupc.uix,&quel
ques Laboureurs qui cultivoient la terre,il crût 
qu’il ifavoit pas beaucoup à craindre. Ilrcvi'tt 
à la F lote, & demunaa qu’on lui donnât le

leude-
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lendemain quelques Soldats pour nettoier a  
creufcr les puïs,ce qu’on lui accorda ai (èment. 
il prit quatre-cens-hommcs, & les fit travailler 
li diligemment, que lur le midi l’ouvrage fiit 
achevé, ü n  tira par fon ordre un grand re
tranchement, & l’on planta des palilladcs tout 
autour , pour s’empeicher d’être forcé par les 
Ennemis. Navarre étant arrivé pour voir ,cc 
travail,tut trés-content de le trouver déjafait,
& Vianel l’aiant prié de lui en laillèr la gaf̂ x j 
de, il y Gonfentit avec peine ;&  dit en refou^à' 
nant à la Flote , Viofiel veut defendre 
homme ̂  ce qu'il a fa it en homme experimei^ "  
mus fallait prendre de l'eau dans cette terre, 
mie en courant, comme les chiens en prennent 
le Nil. Eu effet,les Barbares alarmez del 
cçntc des Efpagnols, s’attroupèrent tumuli , 
ment pour défendre leur païs;mais ils n’a v p ^  
ni du monde pour attaquer , ni des arises pc‘ 
com’oatre, & tous leurs efforts auroient été y 
tiles, li un Officier Eipagnol ne ièfût misà)i 
tête,êc ne leur eût livré par dcfcfpoir les Ti 
pes de fa Nation, >

Pendant-qu’on travailloit à nettoier ces pnïs^ 
un Enfeigne n’executa pas allez promptemeirt 
les ordres qu’il avoit reccus. Vianel naturelle
ment fier & colere , le maltraita de paroles ;& 
fur quelques mauvaifes excuÇts que lui fit l’En- 
feigne , il s’échaufa tellement qu’il le frapa , & 
pour comble de des-honneur , lui arracha le poil 
de la barbe. Cét homme vivement piqué d’un 
fi grand affront, diffimula ion reflentirncnt, & 
dés-que la nuit fut venue, il alla trouver les Mau
res , & lair promit de leur livrer les Efpagnols.
Il écoutèrent cette propofition avec plaifir ; & . 
après s’être allèurez par leurs cfpions, que toute 
là Garde étoit endormie,ils entferent iânspciçe , 
dans le Camp , & firent un li grand malïacre,

qu’i
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qu’à peine en échapa-t-il trois Soldats. Iis en 
cnvoierciit un au Roi de Tunis, l’autre au Gou
verneur de rifle de Gejvcspour leur porter cette 
nouvelle ; le troilicme qui avoit receu plufieurs 
blclleurcs, demeura parmi les morts, & c’cll de 
celui-ci qu’on apprit dans la iiiite la violence de 
Vianel la trahiibn de l’Enfeignc, l’irruption des 
Maures.

Navarre envoia D. Diego Pachcco pour rc- 
connoître la vérité de cette avanturc ; & faifant 
mettre à la voile, il prit le deflèin de ravager le 
Roiaume de Tripoli & l’Ifle de Gelves,alin'de 
délivrer les Côtes de Siqjle des courPes & des 
brigandages de qes Côiiàires , & de leur ôter le 
moien d’incommoder les Galeres que Ferdinand 
y «toit laiflees. Ce General auroit fubjugé cette 
Ifle fans beaucoup de peine , fi D.- Garfias de 
Tolede fils aîné du Duc d’Albe n’en eût préci
pité l’cutrcprife. C’étoit iùr la fin du mois 
d’Août,dans le fort des chaleurs ; que ce jeune 
Seigneur par une impatience indifcrcte malgré 
les remontrances de Navarre , voulut faire cette 
dciccnte, & l’Armée qui manquoit d’eau & qui 
fouffroit déjà de la foif, fut de même avis. Les 
Maures qui icavoient fétat de la Flote , firent t, Ÿ , ‘ 
mettre autour de leurs puis, des iceaiix, des cru
ches & toutes fortes de vafes d’airain , qui pen- 
deient à des corde^,nc doutant pas que les Chré
tiens ne cherchaiîènt à iè rafraîchir, à-caufe de 
la fatigue du debarquement,de la ch.aleur excci- 
fivcdeccpaïsfab!onneux,&deladifettedleau où 
ils croient.

La chofe arriva comme ces Infidèlesl’avoient 
preveüe. Les Troupes après ime marche dp deux 
heures, commencèrent à fc débander, & fe jet-^^ji. 
terent autour des puis. Les uns buvoient avec 
avidité , les autres tiroient de l’eau avec peine , 
tous fongeoient uniquement à éteindre leur foif,

M  lui'S-
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— lors-que la Cavalerie , que les Maures avoient ' 

C a n  mile eu embafeade dans des bois de palmiers & 
ly i i .  d’oliviers , vint les charger dè routes parts. Ils 

ie lailîbient tuer i;ms défcníe, & tout blciièz 
qu’ils etoiciit, à peine quittôtént-ils -leurs cru
ches. D. Garci.as & quelqúes-Officíers voulu-, 
rent reíiíler à ces Barbares,mais ils iforctít ,acca
blez par le nombre,6t percez de inilîèi:côiip..bH 
mourut ce jour-là environ quatre-mille Soldats 
ou Officiers Efpagnols , les uns de leurs bielîèu- 
rçs, & plufieurs de ibif. Ceux qui eurentle tcriis 
dé . gagner la Flote .ne furent pas plus heureux : 
car les femmes & Içs valets qui étoient dans les 
Vaiilèaux ne'doutant pas qu’on ne ravageât céite 
Ifle,avoienternploié le peu d’eau, quileurréiloit 
à laver les linges & les vaies de l’Armée, ^ a -  . ■ 
yarre- fe retira avec uu extrêrrie chagrin, ce fut- 
là le commeocemènt de iès diigraces. On crut ' 
que cette perte étoit arrivée par ffi f^ute : le Duc 
d’Albe fut irrité contre lui,&  le Rôi Ferdinand 
trois ans apres l’.abandonna , lors qu’il fut pris 
par les François à-la bataille deRavcmie.'.Ainlî 
pour des haines particulières & pour des caufes 
apparemment faillies, ce Capitaine, qui avoir ren
du de il grands femees, & qui étoit encore ca
pable d’eu rendre , fut oublié dans fa prifon. II 
s’engagea depuis au fcrvicc de la France, &aiant 
etc repris p.ar les Eipagnols dans les guerres d’I
talie ;eniiuié de tant dé trilles avanturcs ,il fefit 
mourir lui-même dans le Château de Naples , 
où ¡1 avoit été renfermé.

Pour revenir à Ximenés,après-que lebruitde 
la priic d’O ran, & que le tems d’en recevoir les 
complimens furent paiïèz , il ie rendit à Tolc- 
de, pour iâtisfairé au delir que ion Chapitrc.avoit -, 
de le v'oir, & principalement pour s’aqniter des 
vœux qu’il avoit fiiits , & des aciioiis de graces ' 
qu’il vouloir rendre à Dieu dans ià Cathédrale.

Outre .

    
 



D ü C ard. X î m e n e’s. Liv. III. 267 
Outre les Frieres qu’il y fit alors, il fonda deux 
Mcifes folennelles tous les ans en mémoire de 
cette Vidoire,i& quelque tems après il fit pre- 
fent de vingt-mille écris à cette Egliiè , pour 
jrenouveller l’argenterie & les ornemcns qui fcr- 
voient dans les faiates Offices, 
i II fembloit que le Cardinal devoir jouiV en re
pos de la; gloire qu’il's’étoit Squiiè. 11 venpitde 
rendre à l’Etat un ièrvice important ■, ' & il ne 
fongeoit plus qu’à reprendre le cours des Vifites 
de fon Dioccfe,mais il lui iurràit, au fui et mê
me de la prife d’Oran, deux affaires qmluicau- 
ièrent beaucoup de chagrin. L’une regaidoit les 
frais de la guerre que le Roi refiifa de. lui rem- 
bourier ; l’autre, la juriidiâîon Ipiiituelle de cet- 
i&riiouvelle conqueffe j dont'un Evêque Titu
laire voulut s’emparer. H eft à-propos de rap
porter ici les difficultez qu’il rencontra-dans l’u
ne & dans ràucrc,&la fermeté avec laquelle il 
en vint à-bout.
" Ayaht-que d’entreprendre la .Querre d’Afri 
que, il avoit reprefeuté au Roi Ferdinand qu’il 
vouloit bien lever des Troupes & les entretenir 
à fes depens, tout le teins qu’il feroit iiecciïàire 
mais qu’encore-qu’il crût fes revenus bien em- 
ploiez dans une affiiire de Religion , il confide- 
roit que c’étoit.le p.atrimoine de fon Eglifc, de 
ftiué particulierenjent pour ks ireceflitez de .(on 
Dioceiè jqu’ainfi il efperoitquc fa Majeffé,après 
avoir mis ordre à les Finances, lui rendroit l’ar- îLj-.’ 
gent qu’il auroit-avancé. : Le É.oii V: cor4èntit O ' - f  
&: s’y qbligca de bonne foi; mais depuis: îc rc- 
tour du Cardinal, il parut aigri, contre lui & rc- 
fufa de le fatisfaire. Quelques Seigneurs de-'la • ■ ;
Cour s’étoient prévalus de ion abiènee. Ceux . .1 p 
qu’il avoit reprimez durant le= tems de fon . Ad- Q 
ininiflration en avoient encore du reflcmiment, 

cberchoieut tous les moiens de fe vangcr; les,
att-
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autres jaloux de fa gloire avoierit reiblu de l’a- 
batre, & tous enfeoÆlc prevoiant qu’ils feroient 
aifujetis , taut-que Ferdinand & Ximenés fe
roient tinis d’atibaion & d’interell, eiîàicrent de 
les diviièr. Ils ie perfuadoient que s’ils pou- 
voient üne-fois perdre Xirneues , ilsviendroient ' 
facilement à bout de Ferdinand , & fe tircroient 
de l’obeïlîance d’un Maître qu’ils haïfibient. iè- 
cretement, parce qu’ils l’avoient ofcnfc,& qu’ils 
le voioient en état de s’eu reiTentir.

Auffi-tôt qu’ils curent reconnu par les aâions 
& par les difeours du.-Roi , quelque refroidiilè- 
ment pour Ximenés , à-caufe des différends 
qu’ils avoient eus touchant les préparatifs de la 
guerre,ils ne celîèrent de l’animer. Ils travcrlè- 
rent en toute rencontre les deiîèins du Cardinal,
& c« ne fut que par la grandeur de ion coura
ge & par la force de la juftice , qu’il furmonta 
les difficultez qu’on lui fit. Après qu’il cûtreüG-
11 dans fon entreprife d’Oran , ils l’aceuferent 

” d’avoir ouvert le^ Lettres que le Roi écrivoit
l̂vat.Cc~ au (Domtc Navarre contre le droit commun &

12 refpccl quiétoit dû à la puiiTance Roíale. Il
jt/i, Xim. qu’ennuié de toutes les oppofitions

qu’il trouvoit à la C our,&  des mauvais offices 
qu’on lui rendoit , il avoit ordonné en paiTant 
en Afrique à tous les Gouverneurs des Ports , 
de lui adreiTer tous les Paquets & toutes les Let
tres qui viendroient d’Efpagne, & qu’il avoit été 
fidèlement averti, foit par les correfpondances 
qu’ik avoir à laC our ,ib it par les confidens du 
Comte Navarre,de tout ce que les Minillreséc 
le Roi même lui écrivoient de plusiècret. Auffi 
ne fe juftifioit-il pas ilir ce p o in t, & le conten- 
toit de dire qu’il avoit rendu les Lettres fans les 
ouvrir , faiiant entendre pourtant qu’il avoit eu. 
des avis de tout , & l’ailïànt aller fur cela leurs 
conjeélures.

Ils
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Ils le chargèrent eniliite d’avoir créé des Ot- 

ficiers à fa tantailie, & d’avoir aft'eâé d’être in
dépendant, mais il montroit les pouvoirs qu’il 
avoir du Roi, & prouvoit qu’il n’avoir rien fait 
contre l’ordre. Comme ces calomnies & plu- 
iieurs autres, ne laiflbient pas de iiiirc imprcflion 
fur l’efprit de Ferdinand, on lui perfnada facile
ment de ne point rendre à ^imenés ce qu’il 
avoir depenfé pour lui. Les Treforiers lui dé
clarèrent au nom de iàM ajefté^u’il n’avoir au
cun droit de demander fon rembourièment,q_uc 
Iç butin d’Oran avoir excedé les dépeufes qu’il 
avoir faites,& qli’il n’étoit ni iufte ni honneltc 

'à  lui,qui revenoit comblé de gloire , & chargé 
de dépouillés de prétendre encore des recom- 
peniès. Il répondit à cela qu’il n’avoit pas pro
fité du butin , & qu’il n’avoit rapporté de ion 
voiagé d’Afrique que quelques livres Arabes, & 
quelques autres curiofitei qu’il avoir mis dans fa 
Bibliothèque comme des marques de la vidtoire 
que Dieu avoir donnée aux Ctoêtiens.

Mais voiant qu’on ne lui ne faifoit aucune 
raifon fur fa demande,il écrivit au Roi qu’il le 
prioit de fe rellôuvenir de fai parole , & de lui 
faire paier l’argent qu’il avoir avancé ; Que s’é- 
toit un bien dont il devoir rendre compte à fon 
Eglife: Qu’il appelloit a fajufticcdurcfusqu’on 
lui faifoit en fon »nom : Qu’en des occalions 
prelfantcs, il potirroit avoir befoiii de pareils iê- 
cours,& qu’il auroit peine à les retrouver , s’il 
ne s’effbrcoit de reconnoître : Que d’autres 
après un tel icrvice auroieut demandé des re- 
com penièsque pour lui il fe qontentoit qu’on 
lui paiât une dette: Que fi l’état de fes aliâircs 
ne lui permettoit pas de tirer cette fomme de fes 
finances,il cédât aux Archevêques de Tolède 
le domaine de la vil le d’Oraii,&  que luy & fes 
Succeilcurs le tiendroient quitte de tout le relie.

M  3 é ŝrtte
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' ;;;Çette propofitioiî fW examinée dans leCOï^î 
iql. ’ Quelques-uns furent d’avis de l’accepteij|f 
& ireprdentçfent "que le Cardinal prévenu ;d©f 
i’amour de ill' Gonqviede , nè eonOderoit par 
les foins & les-depenfes où ir eqgageoirles/frf ; 
cheveques de .Tolede , e n , lés chargeant de là 
pbiîéffion d’une Ville , :qui ne leur^apportcfoit"’; 
pas grand revenu, J t  qui étant dans une Région. 
ennemie coûterait beaucoup à - entreteni r-, & à-; 
deleridre,Î!Velie étûît attaquée, ils  adjoiitoienf; ! 
que rEglife de Toledo n’étoit pas capable de.:; 
foutenir long-tems ce fardeau , & qu’elle feroiti- 
bien-tô't redni.te à implorer faiiiilançe du RoiVi; 
& T  ltü.‘ engager,'. cette Placé: pour peu de;*’ 
sliofc. t; V- ff
■ Les‘."aütre.é diÎQÎeiJt au ç'oatrâire qu’il ne fal- 

loit pas pour une petite épargne jetter le R oi; 
dans un afiaire dont if pqurroit fe repentir;Qu’iI 
étoit dangereux de confier à des particuliers les 
Villes frontières P & dêdçur mettre , pour aiuii 
dire., entre lés mginSri,lés, "clefs du RoiaumeQue ; 

, rEfpagnè devoit fé foüvenir dit' Comte Julien ; 
qui ert-avoit ouvert l’entrée aux Maures ;Quefi 

: l’on donnôit :Oran, le inême ,lé malheur pour- '; 
roit arrii'cr un jou r, fur-tout depuis-qu’à la loi- ■

. licitation de Xiinenés, on avoit uni le Gouver-;; 
nemént de:cette Place avec celui de Maçarqtii-,.; 
vit : Qu’à, la vérité il n’y;àvQ-’t pas d’apparence ; 

J^qüe-des Evêques fuifent capables de ces perfi-f 
dies, niais quepouitànt Oppa Archevêque com--, 

^,pmt. /«»-■'me.ïuîvavoit favonfé ja  tràhifon de J.i}lien:Que 
.c’étoit une, maxiftîc d’Eipagnej dont les Rois i e . 

.„,1.1, *. nae loi depuis long-tems, de ne Jaiflèf
. , à'auçun Seigneur , tiGS::FôrtereiIès,ou des Villes

I froutieres^en p'xraprieté : Qüe pour cette raifon
'0 .é.c JJ, OU: a voit ütc aux Comtes de Montagud la ville-. 

mm. I. d’Agrédafur les confins de l’Aragon , & qû’on 
leur avoit donné'celle d’Almaçan: Qu’on avoit 

-> ' rerniCI

i.i‘- ■
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remis U ïeta aux Archevêqlres àe Toiede à ‘ la' ^ 
place de Baça, ville maritime vis-à-vis l’ Afrique: i ,’a  
Qu’Alphonfe,furnommé le Sagej.en avoa lifé i f i i l ,  
ainfi à l’égard de D-. Garfias Pantuffa Gouver
neur de Toiede,à qui il avoir doimé en.échaa- 
ge deux Villes dans le cœur du Païs ,pourdeu5,i 
Forts voifins de la Côte-: Ils diibient enfin, que’;; 
s’il y avoit quelques exemples-contraires , ilsj’ 
étoienr établis depuis iong-tems:, qu’on n’avoi^: 
pû les abolir, & qu’ils ne dévoient point tirer âv 
confequence. .
/ Le Roi-, après plufieurs conteftations, ic ren-l 
gea de cet avis, & l’on prit" des mefures pourji 
rembourfèr le Cardinal. Cependant on lui donV 
na tous les chagrins imaginables. iO n envoia! 
chez lui un Comrniiîâire Roial pour vifiter: iês.. 
meubies, & voir ce qu’il avoir retenu du butin ■ 
d’Oran. .Quelques Particuliers qui l’avoicat ac- uivar Gi- 

_ compagne eurent le ■ même -ibrt.. On alla par nHz,dtteh, 
tous les .lieux ds :fon Diocére., outil , avoit levé <|'A 
des Trpiipes, & l’on fit rèprefenter 16$ Efcl-ayes ' ’ P 
que les Soldats . avoient anienfez , dt mettre" en, :< -, 
monce-au’les tapis , les bandést de fd|e ^Iss rnar-: ; 
ehandifes, & tout ce qu’ilg ayoient r-appOrté des 
dep-ouillcs d’Afiique, Rit-précieux,foitvil,pour 
les repartager & pour en donner'iiii cinquième 
an Roi. Ximenés fut .fenlîbîement touché, de ' 
l’injudice qu’on failbit à de pauvres.lArtifiins ,,à 
qui-il n’étGit écheu que, peu de çhofe , & .qui 
avoient plus perdu par l’interruption de leurtra-.

. vail,qu’ils n’.-.ivoieiit g.igné p.ar les profits de la 
guerre.  ̂Ils les confbla & les dedôinm.agea , li- ,. 
ber.alement. ■ -On tiR même de tàîit de rigueur „  1 
contre lui  ̂ qu’on fit produire par Tes intçqdans ' 
les Livres de. fes comptes. de fes.dépeniè» , ,
qu’on fuppütà jufqu’à un denier. ■

Le Roi le ilillicita pilufieurs-fois de ceder fon 
Archevêché à D.-.Alonfe d’’Âragon fon Fils ,

O. M 4  ,
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......... de pafièr à l’Archevéché de Saragofiè. Mais -il
1 >j déclara, Qu'il ne changerait point a^Epoufe ; Qt̂ il: 
• ifii. retournerait plutôt à fa premiere Vocation ; Qu’il.

reprendrait fans peine ta pauvreté la retraiter'̂  
di Pulsar. Religieux, mais qu'il ne laiffèroit la joüifjan- 
(iulxim. revemis^qtéà fin  Eglifc, ^ aux Pauvres'

"  ’ Aiqui, finis ils appartenaient. Ce réfiis lai attira 
de nouvelles pcrfecutions, qu’il fupportàavecun -, 
courage invincible. Il ,nc lui échapa jamais une 
phainte lïi une parole d’impatience, .& ibû  ̂
tint par' le témoignage de fa confcience jl&.par 
l’excinpie du ^and Çapit.aine , à qui on vâioit; 
de faire lé mêîrtepiràittment fans avoir égard ̂ 
aux ferviçcs^àli^5«^oit rendus;:. Peu. de tems ; 
apres on i f  remercia le Roi, & oubliant
tous les aftroirts qu’ifavoit reccUs,iÎ^ féipcâa 
<k le iérvit comme auparavant, en toute ren
contre.

La féconde affaire qu’il eut touchant la Ju- 
riitiiélion ipirituelle d’Ôran ne lui donna guere 
moins de peine. Quelques années avant qu’on 
pensât à conquérir cette PlaceyFr.Louis Guil--. 
laume Religieux de l’Ordre de Saint François 
avoir obtenu du Pape un de ces Evêchezfans 
tbnétion, qui n’ont que le titre de quelque,«i-- 
cienne Eglifc d.ins les terres des Infidèles. Ce> 
lui-ci avoit été facré ibus le nom d’Evéque 
a’z\uran,& il prenoit cette qualité. On lè rq- 
ccnnoilfoit communément pour tel; &il_ctoioit 
de bonne foi être pourveu de cette Ëglifiii 
Aufij-tôt que la ville fut prife , il voulut fe. 
mettre en poflèlîlon de ion Hioceic fans fai
re aucune civilité au Cardinal , s’imaginant 
qu’il pouvoit entrer de plein droit d.;ins un bien 
qui lui étoit écbcft naturelléhient,d’âutaut-plus 
qu’il avoit obrenû de Rome une nouvelle Èuî- 
ie,en vertu de laquelle il pretendoit s’éfàblir>v 
iâns croire qu’il pût, y avoir de conteflatiou ou

d’oppoil-
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d’oppofition. - Ximcîiés avoit pris de ion côté 
d’autres njefures. II étoit convenu avec le Roi 
dans k  Tiaité qu’ils avoient fuit eniêmble, que 
cette Egliiè l'cleveroit de l’Archevêché de. l ’o- 
M e;par^qu’elle auroit été aquife parfesfcins 

les travaux, & que cette acquilîtion pour- 
roll un-iouï exciter les Succeiieurs à en faire de 
jSi^blables. ■•Le dcllèiii étoit d’y fonder uneE- 
gUfê Coll^iale où il y auroit une Abbaie , des 
dignitet & uji.fiertaiu nombre de Ghanoinies- 
oui fcÈpien|.^cs avec la Cathédrale de To|e--. 
de , eu forte que l’x\bbé y auroit lin des pre î 
iniers rang. Le Roi s’étoit refetvé aiperpetartéS 
la nomination de ces Benefices,ôc Jes Areh^ér- 

’ ques étoient obligez de la confirmer. ’ .
Ximenés s’oppoù donc aux pretentions de ; 

l’Evêque;mais comme il ne craignoit rien tant 
• que dé faire que injufiiee , il fit aliémbler plu- 

fieurs Periôiiifies conibmmécs dans l’étude desr 
Antiqui^zEcelcíiaftiqucs & Séculières,leur 
ordonna d^ïaminer,fi la ville d’Oran étoit an
cienne, & s’il y. avoit jamais .eu de Siège Epif- 
ç^al. Ces DoSeurs :, après avoir confuhé les 
Livres des divifions des Provinces,, les Conci
les d’Afrique , les'.Titres des Evêehez& ks 
Souferiptions des Evêques ; apres avoir cdslervé 
la fituation des lieux, & comparé les Villes an 
cicnnes avec les nouvelles, prononcèrent qu’O 
ran étoit une ville moderne ; Que dans les an
ciens Cofmographcs on ne trouvoit auprès du 
Graud-Port appcllé ;Maçarquivir, aucune habi
tation confiderabté; Qu’on i^aÿoitpar les Anna
les des Maures,qn’Oran étoit une Colonie de 
Tremezen,bâtie par les Numides, il n’y avoit 

. meres plus d’un fiecle ; Que cét Evêque preten- 
du montrât's’il, pouvoir, le nom ancien de cet- 
itCiVillé; Qu’il nede trouveroit pas dans le Me- 

.Í KaOire-t̂ s aniáens Díoceícs, & qu’i l , étoit ridi- 
hh ' ' -M  yC-'C cule
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, cule dc pretcndie qu’on-eôiSI 

depuis f  irruption deis Éàrb^t 
ils ajoûtoient que P 

vinccs, & par les. ¿jolie 
Métropoles 
la CartaginQj%ÿ&;

»les EiiêEhei ;d4; la ' i j  
dùûéiineliiiqnid^^ 
.ccëi:3è;eàitqfri$ÿj^^^  ̂ elle eil
■de T  auger' l a j  
nommé dos,pg  ̂
la;l?ro^llc|i^| 

î'^xHçs E}^ÇQpaii 
'lé'étoit él,c^iée;i^< 
plus de vip^' 
iniuiq.: 
étâiitd 
deiT agï^'l 
t'oiiÆà? vr^^l

-■•'Tî ,-2L̂

fdle au

ûâêàt i i  isli

:t?re•f„p|v<3ar^àieôW____
à ;3py^'^uç 4o’Ui pbaJSGhlt •

dt'pé/irart
ÂcepstSi-iliôMuom^^
;Cqt0iè^adn$ 'd^t qud  dygiî ;^

;Î1 Y avoir pôüftarit un pmj^.:'^ï|^ 
:4wf :|rçjud!cioit-i^ fa cauÎe ; c’qfti qû.̂ - îe^Fft.,, 
-dqïj^oii:; donné des Bulles 4  fÈi'éqdéd’Osriij 
d^ns exaininer les d r o i t s i d p p p ' i j t l ^  4 e,

1. prod}jij^,i 
l’autre eirla.^ 

. fJa .Cüur , dtVfl fçavoit que Xi-,^ 
,tnenés avait ffrajtequp d’cnnàaiis, fe plaignit au"ÿ 

' ' CouH'il''̂
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;)2 onfeil Roial & au Rôi même , Qu’on l’em- 
pcfchoit-<!è jouir de l'on bies contre toutefor- 

:.Êe, de juftice ; Qu’on fe mequoit des Brefs & 
îiiès Ordonnances- du Saint- Siège ; QuUl n’étôit 
pas vaincu , mais qu’it étoit opprimé par ù|i 
ï^dveriaire puifliint, fi la. jufticé du Roi ne le 
-'|rotegeoit. Comme .nl he cdîôit de crier ; le 
iRoi importuné de fes plaintes, écrivit; au Car- 
-■pinal qu’il Ibrtît promptement de cette affaire, 

produifît les Bulles du Pape s’il en avoit, 
,^our rétabliircment de fa Collegiale d’O ran, 
lilc; les envolât an Gonfeil ;Roial-afin-qu’on' 
Iferminât. ce différend avec connoiirançedecaitT 
|^ , q n ’autrement fins avoir aiicunégardauxper- 
ifennes, il jugeait félon la juffice.

I.’AN
IJU,.

îriSuver honnefîes pouf un bómme qui n’avôit 
_ accoutumé de-relâcher :dé icsdroits.- îiot- 

0 <Mt de le faire élire Abbé d’Oran , de lui 
donner une Place honorable parmi les -Digni-
Ê  de fon'Chapitre,& de lui çonfererunedes 
_ __̂ iüeures. Prebendes dé f.i Cathédrale , pour 

aider à foiitenir fa digmté.,;LlEvcque-qui 
.wôit avare & qui croioit tkcf d’autres avanta- 
âges du Cardinal, qu’il ne jugeoit pis-cap.able 
igé faire-des avances ̂  s’il, ne (e fôt defië de fa 
^anfe, ne’voulut pas accepter les offres qu’pn 
ilui faifoit, (St plus qu’auparavant- iê ju- 
jg^ment de . fon procès. Alors le Cardinal re
prenant fon aufterité naturelle, fit fçavoir au 
IRçi les droits.qu’il avoir & lescondition.squ’il 
ÿehoit d’offir a.là Partie,& le fit Ibuvenirdu 
¿íSTraité qu’il avoir fait-avec lui avant l’expaf- 
>fi©n d’Oran. Ainfi íes: pourfuites fltrenr arre^ 
;Mps , & le Roi , ibit à 'caiiie des rèvokitions- 
j t̂vi arrivèrent emît:|liè,foit à caufc de fes in- 
'firïnitcx, ne‘ voulut plus entendre parler de ce 
jdiiFerend. : ' Lors-,
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Lors-qu’aprés la morti^ç Ferdhmnd ilfl 

' dinal fot devenu Regent dvr,^oiaume- i 'd ì^  
que trop intereffé, reconnut que dans;3S^ 
faire douteufe , il auroit mieux Valu'sTà^® 
moder que de il* roidir contre up, 
qui n’avoit pas acçoûtumè de ce<î<^ï^!^ 
lie ^lloit pas méprifer Jes graces. 
cofé dòng-tems avec le repentir dî'S'l^'iç 
ee qu’on lui, oiFroit , & le deplaifir7®e;i^ 
négligé du . Cardinal qui ne reveDO®;-,̂  ‘ 
quand on àvoit une fois encouru ibàvili 
tion, Aprés-que les affaires. d’Oran eqiC 
térrtlifl'ées dê  là forte, Jüjpenés iè àôàyÿ 
repos , iù acifeyet tôut ce'qu’il avoir; épdi _ 
d’établit à; Alcala ,:dE' vi^a ,ptiê. paMdè^.^^ 
Diocefe, par; toiiï; desfiferques
piété & dè̂  ia  .«^trifidencC;-.îl fifobârif 't 
Eglifô;.m i’bonaeur de la Vierge à IlkfcasJ 
une aji^eà ..Tôrdçlàg^^  ̂ lieu dé ia naiilàrf^ 
qu’ildlwdAaux.R^ligieuxvde Saint Françbi^:^
. (Se'dif alor̂  ̂ commença à foriger adS^ 

riàge iddi|eanik dç Cifnerôs iir Nieee-, dlï'SlS 
moiç; l^ticùlierement à-eauiè de fon 
faragèm,quoi-qa’elle n’eût.encore qu’ônïéaM 
II' n^Vavpit. point de Grand d’Efp^ne qui’iisiî  
tint hpn'pré de fonulbancc ; mais il voùloitr*’̂  
péribnné de miajité, &,iî çberehojt beauçèûpp. 
l’honiiêteté & la vertu , que les richeiîèS.5 -S 
amis lui; proROÎèrent les Aifiiej,des principal'^ 
Familles dtï Roiaume : mais il tepprîdit 
gens-là etQteHiordinairemefit glorièax'^ ft'Oiii t̂t .̂s æM 
richejfes qii-ils ri avaient pas eu 
qu'ils' deriandaient beaucoup de Isms, de leurs
fv^op l/»p n/mJti3^< t l A m i ~ f »  \dt1Iiae **» T/disimÀ

f i ts  d ’.bsi neùr a dijitper celui de:fEglife ;
- SefcBoit piunfa Îiÿeçf quelqtim. de ces Cadetpdéifi
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iome m'aifoftfiiui fçnt firvir ¡cur naijfance ^  leur 
vertu à leur fortune cfui étant ĉ ue médiocre
ment riches , fe contentent aujfi à'une dot medto- 
çre.
;;viSur cda on lui propofa Gonzales de Mendo
za neveu du Duc de l’idintade. Ç’étoit an jeu- 
:;Se Seigneur en qui l’on voioit déjà des qualitcz 
'Signes de fes Anceïîrcs, & qui donna dans la fiii' 
%.;des preuves /îgnalécs de D valeur dans les 
'guerres d’Italie. I). Alvards fon perc étoitmort 
-depuis quelque tems , & le Duc ion oncle qui 
étoit demeuré fon Tuteur,fouhaittoit eeMaria- 
gC' avec paffion, efperaat que s’il pouvoir être, 
dni avec Ximenés par cette'alliance, rien ne 
pourroit plus s’oppoier à ion ambition & à ion 
crédit. Le C.ardtnal de ion côte était content 

idc là Peribnne qu’on lui preientoif,& fut peut • 
être d’abord daté de l’.honneür qu’on faifoit à fa 

/femil-le. Il convint avec le Duc , on drelîâ les 
articles, les Fiançailles furent çelebrées avec beau
coup de joie & de folcntiité. Mais peu de tems 
après l’affaire fe raîlantiffans qu’onfeatt larai-, 
io n  de ce changement. .Quelques-uns crurent que 
ce Prélat examinant lébien de Gonzalés ̂  en avoir 
trouvé beaucoup moins, qu’on ne lui en. avoir 

- promis, & qu’il ne voulut pas qu’on s’irriaginât 
. qu’il achetoit cette alliance &, qu’il la faifoit par 
'ambition. D’autres.peuferent qit’après avoirfait 
¿e  ferieiifes reflenions fur ce Mariage,il craignît 

i^ .̂ëtre engagé à foûtenir où du'-moins à foufl'rir 
i'îés pretentions quelquefois deraifonnables du Duc. 
‘.:de l’Utfantade , & de plufieurs autres Maiibns 
>düi lui étoit alliées.
f ’ 'Ge qu’il y eut de vrai-icmbl.abîe , c’eiî que 
■.'déliant p.as voulu conclure l’affaire iàns l’.igre- 
'’|rtent du Roi Gatholiquc j ce Prince étoit entré 
Oàhs de" grandes jalOuffes,. & lui avoir reproché, 

■'gulenfin il vouiolt fé liguer; avec la haute N o f 
■■ ' belleii

%
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lie ,& fortifier de fes biens & de fon cr'eSîi'.!,' '■ 
des gens toujours prêts à troubler l’Etat, ir  rftîy 
gardoit en effet les Grands du ïloiaume coifti’'; 
me des ennemis réconciliez que laiifeule’'
crainte de fa puilTiince retenoit dans le déi'oiiiii', 
¿k il fe defioit d’autant plus du Cardinal, qi^É, 
venoit de lui donner de grands chagrins. 
conliderations arrefferent Xiinenés , & il'aitàitî 
mieux rompre avec le Duc de l’Infanterie, 
donner fujet au Roi de_ foupçonner fa 
Il s’exeufa donc honneftement, & remerqiiilé’'; 
Duc de l’honneur qu’il avoir voulu lui" faireij’i  
avec des termes fi obligeans , que s’il n’en-JiJei-J: 
meura pas iittisfait, du-moins il n’eut pas injétq 
de s’en plaindre, -

Ahnr.Go. Peiidant-que ces affaires retenaient le Cardi^"' 
tMiderc/-. nal à z^-lcaîa, Villaroël Gouverneur de Caç’éĤ -; 
£eiJ. Xm . revint d’ü ran  pour mener fans fon G o u v e r^ . 

ment une vie d o u c e tra n q u ille  ;mais aiant^j. 
quelque démêlé avec un C itoiende bonne'ifa-i- 
mille,il fut un .jour fi offenfé de quelques-&  
cours & de quelques procédez irréguliers de cèt; 
homme , qu’il le menaça de le perdre. En cfFétj; 
la nuit d’après il fin trouvé m o rt, & l’on vit S  ' 
maifon rafée de fond-en-cômble. La fémn|e i 
& les enfans du défunt,dans l’état pitoiable <3ç ' 
ils étoient, allèrent iè jetter aux piez du Roi- 
pour demander juftice contre le Gouverneur,& 
le Roi nomma un Commiifaiae pouf aller in
former fur les lieux; . 'i»;

Dés-que Ximenés en fut averti , il eut horr 
rcur qu’un homme dépendant de lui & fon ah; 
lie, eût commis une aétion fi noire. Il lui man
da qu’il ferpif le premier à le châtier & à lui 
faire fon procès : & comme il appartenoit dès : 
raiibns pour fii-/ufti fi cation , il lui enjoignit de 
fe preienter devant les Juges ordinaires avrait-, 
que le Commiiïàife fut arrivé , & de fc juftiffer

s’il

    
 



B  U Ç  A R P.  X  I F N f ’S. Liv. II!. î ,79  
s’il pouvoiÈ. Gepéndant il fit donner, à, la ven .̂ 
ve ,& aux entans tout l’a ien t qu’ils.demands- 
re n t,, pour leur c6nfolation,& pour kur de’ 
dqmmagement ; fi bien que n’y aiant plus de 
Partie qui pourfiüvît le coupable , il, tut r&nr. 
voie abfous fur les raifons qu’il allégua pour 

.fa-défcnfe. Le Cardinal n’en faiibitplus tant 
de cas depuis, le voiage d’Afrique :car dans, le 
tems de la. priiè d’Oran^aiant étéqjjlMecs.une 
porte de. la Ville-avec quelques EÎ&affirins de 
.Cavalerie qu’il cômmandoit , pour pourfuivre 
.les fi.iiards,il avoit abandonné lâchement  ̂foa 
polie iiir le bruit que. firent, quelques. Cavaliers 
Arabes. •' Mais cette derniore action acheva de 
le perdre dans refprit de fcn.Patron. ii. nevouT- 
lut plus le voir & comme on ¡e preflôit de luî  
pardonner, il répondit Vdlar<âl doii faire -femr 
tence de fin crme. Peur moi-je ne veux plus de 
(ommerce avec un homme qùt. fmt de vant les -En- 
nemis.,^ 6jHi répand le fimg des Citotens. .. , u 
■ En ce même tems le Roi fe preparoit à paf- 
fer en Aragon,où il avoit convoqué les Etats 
du Pais ;& quelque refto.idilTement qu’il y eût 
entre lui & le Cardinal, il Is pria de' fe rendre a 
Madrid,& de fe charger pendant fôn abfence 

■de la conduite en ibn=.,,perit-fils Ferdinand., & 
du Gouvernement du Roiaume. Il obéît, mais 
au'ffi-tôt que le Roi fet.revenu en Gaftillc, il ie 
retira dans fon JpiQcefe. 'Là il apprit que l’E-; 
vâque de-Salamanque venait de mourir & 
comme dans les' di&ours Ikiniliers on parloit 
des Sujets qui pouvoient; renipjir çétte, place,?| 
quelqu’un fe.haiiirde de nolnnicr Fr, FrançoII:i 
R ü y a  fon atidîe.n Gotepagnon de Rfligipn,Sus 
pfçr pourtant i.nlifter. , p%'-œ-qu’giV;connpiiÎbit 
ion humeur'ièvere-j&dè mépris qu’il-avoir pour 
ceux,qui par êiix-mémcs on par leurs,amis bri- 
güoient les. Benefices & fur-tout les -Elêchetij

Ü i i
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— —  O a lui avoit même íbuvent oüi dire qu’il ai* 
1,’a n  moit trop le repos & le iiilut de fcs amis,oudeS;<;. 
i j - t i  Perfonnes dont la Providence divine ravoit,;¿  ̂

chargé, pour leur procurer des Dignitez Ecck- “ 
fiaftiques ,bù  il connoili|ft par fa projwe «cper' -;; 
rience qu’il y avoit de grands dangers & degfan.-: jV 
des difficultez à eiTuier.

Cependant, il avoit toujours remarqué tantx.i': 
de prudiçlc* & d’humilité en ce bon Religiettx^fe 
qui s’étoit aquité de plufieurs comniiíTioiu.att'íiJi 
prés du R o i, & qui ne s’en étoit pas prévalu 
qu’il, envoia demander pour lui l’Evêché de , 
lamanque. Le Roi répondit obligeamment qu’iÎ;t. 
ne pouvoir rien refulcr au Cardinal, & qulilii ; 
connoiiîbit le mérité du Pcre Ruyz ; mais qoeif 
le jour d’auparavant il avoit doniié rEvechiVe 
qu’on lui demandoit , an fils du Marquis de-s' 
M oia,en  confideration des ièrvices'quc la me-d- 
rc avoit rendus à la Reine liabellc, & depuis, à 
la Reine Jeanne. Que s’il vouloir fe contenter . 
de l’Evéché de Ciudi.l-Ri^rigo,jafqu’à ce qu’il 
en vaquât un plus grandjiî lui enferoitexpedier . 
le Brevet ; ce qu’il fit fur le champ. Quelques,* 
années après l’Evêque d’Avila étant mort , &v* 
Ayala Agent de Ximenés , & ami de Riiyr^Q 
aiant fait ibuvenir le Roi de fà promeiïè , cc‘f  
Prince lui répondit:Ava/a^prefiez, foin ieulement 
de faire venir les Huiles de Rome. ' Quant h la - 
nomination., je n'ai pas heßin qc'on me fajjè ref- 
fouvenir de ce que je promets n Rüyi, ou plutôt 
au Cardinal fon Maître , à qui fa i  de Ji gran
des obligations. Ximenés n’approuva pas lade?, ' 
marche que ion 4 gcnt avoit faite , À; plaignit 
fon Ami à qui il avo't conièilié pluficurs-tbis- 
de nourrir en repos ion petit 7 ’roupeau, & dCi j 
fe convaincre par fon exemple, que les grandsV; 
honneurs ibnt toujours accompagnez de rrà-' 
vail,de chagrin & d’inquietnde.vaufli il ne té~ -

moigna ■
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inoigiia aucune joie de fa tranllation , & ne 
voulut pas même eu remercier le Roi.

Comme il commcnçoit à jouir du repos 
<)u’il avoir li fort fouhaite',il fe retrouva tout 
d’un coup dans le mouvement & dans lés af
faires. Ferdinand fâché du maJiicur qui ve-¿^_____
lioit d’arriver à fa Flote dans l’iile de Gelves nâï’̂raT- 
où il avoir perdu iès meilleures Troupes ,en^s•««J,í, 
faiibit équiper une plus nombreufe. & plus 
puiiïïinfe que la premiere, & publioit qu’il al- 
loit paiîcr la Mer en perlbnne , & vanger, la 
mort de D. Garfias en rar ageant toute I’x\fri- 
quc. ïl partit pour cela de M adrid,& s’arre- 
11a quelque rems à Seville : mais ces prépara
tifs fe faiibient eti eftét contre la France en 

' faveur du Pape Jule II, qui pour dés mecon- 
tentemens particuliers, ne craignoît pas d’allu
mer la guerre entre les Princes Chrétiens. Le 
Roi Catholique qui n’entreprenoit rien fans le 
communiquer au Cardinal , & qui fuipendoit 
fes froideurs & lès jalouues quand il avoit be- 
foiu de fon eonlèU ou de fon credit,lui écri
vit, de veuir le joindre à Seville. Il partit au 
mois de janvier par une laifon extrêmement 
rudc,& le bruit de l’expeditinn d’Afrique s’é
tant répandu en méme-tems, il fe fit un grand 
concours de fous les Ordres du Roiaume.Non 
feulement les Seigyeurs,mais les Evêques mêmes,
& les principaux Ecclefiafiiqncs alloicnc en 
fouie trouver le R oi, & s’oft'roient de l’accom
pagner dans une fi jiiiie guerre.

Ximenés encourageoit ceux qu’il trouvoit 
fur fon chemin, & marchoit à-caule du mau
vais tems &'de ion âge à fort petites journées.
Il falloir qu’il pafsât necellàircment àTorrijos,
& Therefe Enriques l’y attendort pour le te- 
ceimir dans.lbn Château, & pour profiter 
entretiens d’un Prélat qu’elle bonoroit depuis i.j.

long-
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lohg-tcms. Cette Dame dans fa jcurteüej|^; 
voit clioifi pour io n  Confeflcur,lors-^qidil:é,OTÍ 
Religieux de l’Ordre de Saiiit Françoi^gôi^i 
avoit pour ainiî dire. , quitté Je .Monde M 
fes mains, renonçant par íes .coiiieils'Faufi; 
vertiílcmcns & aux vànitex du fiecle.Éííe^ 
depuis , fait de grands progrès dans;Ja,':|ir 
Gomme-'ces fortes de direáions fopt ■ 
des afïcÎHons ipirituelles dans le coeur^cfes^ 
fonnes devotes , & que rien n’e ll iî.tp^fe^ 
pour clics, que la recoraioifllinces qu^çife.é® 
pour ceux qui les conduifent à D ietfiC ^ 
fit tous les prep;îratifs neceflàires .poiiriptó 
d’une occafion, qu’apparammênt elle pêlçét 
veroic plus. Mais ! craignanf que Cétffâôtfii 
aufiere , qui avoit toâjours évité lesi^nyfit, 
rions des femmes ne logeât aineurs , dc 'nè.rfii 
sât de la voir,elle fit courir le bruit daafe't.o^.i^ 
les Villages voiiins qu’elle partoit pour. 
faires preflantes. Ximenés l’apprit iùr f a ro ^ i  " 
& le crût , & s’en alla droit-au ChâteaûqiSi^ 
aiant reconnu dés l’entrée que la Dame, y étgÌM 
& qu’elle veiioit au-devant de lui ; il íbrtit,ái-^i 

at'/xim. retira chex les Cordeliers , d’où i f  partit le lerëp 
' demain de/ort grand rnadîi:, ne 

reiacher de ion ancienne régularité. ^
, Les chemins étoient fi rompus 8c les càux .8j 
débordées à caule des pluyes; <qu’étanf parti'40*

' çommencemeiit de Janvier il n’arriva à Sé 
que vers la fin du mois fuivant. Î1 s’arreflà q 

■ qucs' joiirs à Guadalupe pour dire la.MeííCí 
;. percé celebre Egiifè. dp la Vierge , .ètJfichié't 
' preiêns des Èeuples .& des Rois , & .ii.y. 1;
. des marques rde fii veneration & de Àlifaerali 

¡ífj^taum  quelque ièjour à H orninospetifhé!^ 
édoiif Ü iîvoit autrefois.obligé les habitansyqùi)® 
içjnoigncrent beaucoup de rccounoifiànce. 'V. _ 

'f i^  aliê^ 'pfés dc-là qu’il lui fallut pafler une 
Í d’ i " ' tité

Fcmamlis 
d! ‘iulgat. 
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tite Riviere où, il eut occaiion d’exercer la ^har 
rité. Il n’y avoit que ce chemin pour aller Join
dre la^Gour, & les grands & les petits Officiers 
étant obligez d’y palîèr,pliiiicurslaiilôicnt'leurs 
Chevaux 'fur le'rivage,en,attendant la commo
dité du batteau. La Riviere étoit bordée de cer
tains arbres qui ont des feuilles ieinblablcs au 
laurier , & des fleurs à peu. prés comme les ro-- 
fes,à qui pour cette raiibn on a dònne le nona 
de Lauriers-rofes. On, a remarqué que ces feuil
les font du poifon pour les aniniânx ; & les 
voy.ageurs réprouvèrent en cette rencontre,'car,' 
tous les chevaux qui en avoient, mangé mouru-. 
rent incontinent. Le Cardinal eut pitié d’un 
grand nombre de pauvres Gens qui étoient en 
peine de continuer leur voiage , & coiiimanda , 
qu’011 leur donnât de fes chevaux , ou de l’ar
gent pour en acheter : ce qui, lui attira de gran
des benediftions. En approcha.ut de, la Cour il 
rencontra le Grand Capitaine, ; & ceEut une 
joie fenlîble pour lui de l’crnbrairers & de pou
voir lui ceder fon logement. , :

Enfin étant à une jouniéede Séville, ifonan- 
da à Lopés- Ayala fon Agent,qu’il arriveroitle 
lendemain. Le Roi fut trés-conrent d’apprendre 
cette non v e l i e , alla prés de deuxlieui's au-de
vant de lui accompagné de tous lés Seigneurs 
de ià Cour. II Ii\i faiibit ordinairement eethon-. 
nenr, quoi-que la plupart des.Grands en iimr- 
mnralient par uycrlion ou par jaloufic.Pendant- 
qu’il fut à Seville , & qu’on travaiiloità prépa
rer la Flote &. à leverfdes Troiipes pour.' la, 
grierre d’Atrique , 011 receiit des nouvelles de 
Rome qui-furprirent la Cour. Le ,Pape Jule II. 
donnoit avis à Ferdinand, comme.à l’on ami & 
fon allié,que quelques Cardinaux ibûtcnus^par 
k  Roi de France , fans avoir égard .qu’il étoît ,. 
le Chef de l’Eghfé ^  & l’Oint.du Seigneur ,

.......... i i i i i i i i i i i i i i i ^ î r ’
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avoient confpiré contre lui,& fe vantoientpu
bliquement qu’ils alloient le difpoier. . Que le 
fcul fujet qu’ils avoient de l’inquictcr ainfi , 
étoit qu’il n’avoir ni voulu,ni pu en confcien- 
ce,conièutir à leurs confeils pernicieuic, & à 
leurs palîîons immodérées ; Qu’ils, venoient 
d’allcmbler tumultuaircment un Concile à Pi
fe, & que par un attentât qui meritoit tous 
les foudres de l’Egiife,iIs vouloient reconnoi
tre de l’aveu du Roi de France , un autre que 
lui p,our Souverain Pontife ; Que Bernardin de 
Carvajal Efpagnol, étoit le chef de cette con- 
fpiration , & que félon le pouvoir qu’il tenoit 
du Ciel,il lui avoit ôté le Chapeau , & l’avoit 
dégradé lui , & les autres Cardinaux de fa  fa- 
âion ; Q'n’ainfi il recouroit au Roi Catholique 
qu’il regardoit comme le veritable F'ils del’E- 
glife , & le Protcôleur du Saint Siège , & lè 
prioit de l’aililler contre les entreprifes de la 
France, puis-qu’il étoit de Ct gloire & de fon 
interdi d’arrelter l’agrandifïèment (StU-s defTcins 
de cette N ation, qui oferoit tout , puis-qu’dle 
ofoit S’en prendre au Vicaire de Jefus-Chrift 
même ; Que la premiere grace qu’il lui deman- 
doit, c’étoit de priver Carjaval , qu’il avoit ex
communié dans toutes les formes , de tous les 
Benefices qu’il poiîèdoit en Efpagiie , de le de
clarer infame , & de le bannie à perpétuité de 
tous íes Etats.

Ferdinand qui fe fiiifoit honneur de protéger 
le Saint Siège , quand il convenoit à fes inter 
relis qui étoit lié avec le Saint P ere , plus 
par politique que par religion,fit beaucoup de 
bruit de cette amiire. Il aiîèmbla dans l'on 
Palais tous les Seigneurs &  tous les Evêques 

trtr i f i t  qui iè crouverent .à la Cour,à la tête dciqucls 
tjtr epiji, gtoit Ximenés , pour délibérer fur la conjou- 

dure prefente,& ils conclurent tousqu’en-vain
on
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p ó i^d éé í^ tó .ífav 'ié ij^á^  \ ■

une fètome eonfidéfaBle 
teniñxiansfes'cfroitsj&áí&fákérepdre/í̂ ^  ̂
qï^^iétoit.dû. . ' ;• ’" ' * «f ' “.i5

V(^0^i6arqu:ír è' Malagá̂ au eommenceniefit 

ton^lM éiitó
ÌèséiSteàtìèaSÀ-I^^^  ̂ , • ¿

de;-^^SÍ^ybéájíef(í

'  ■  ̂ ■ '■ ■' -v ' : -
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il fit <ês préparatifs de fon côté,&' tout fe dii îofà ; 
à la guerre dans toute r£m  ope-.CependantleR'oi s 
Cathofique partit de Seville, & le.Gardàial s’éhi 
rctojLU'na dans fon Diocefe vers le comnienco^’ 
ment du mois de Juin. Comme il étojt én'cotpï 
en chemin , on lui apporta des lettres de 
Grands-Vicaire, qui I’avertiiloient qiie,E>.'ojikh;’, 
Cabrera Archidiacre de ia Cathédrale, avoif:!o|if‘i 
tenu du Saint Siège un Coadjuteur , à 
Cl vieilleiTe. L’Eglife de Tolede n’avoit jai& sl 
pûcfouifrir cét ufage ; il y avoir même 
berations du Capitre qui condamnoi«ir -à;1^* 
grandes peines* ceux qui auroient dem âud^^  
pareilles graces,& ceux qui y auroient eohfàiSil 
Mais l’iôrçhidiacre illulhe par fa iiaifliùce 
fort confiderò du Roi à caule de iôntr(^ê,&d<ii; 
fa beIle-fEurBovadilla,crût qu’il pouvoitpiiflSi 
par'dcirus les Loix & les Coutumes-,dcjoumeftlj 
repos des privileges que le Saint Siégé lui avottd 
accordez:!! y avoitmême des gens {srcfisàipren-  ̂
dre parti,fi l’on lui difputoit ibn-droit¡Ximenésy 
ennemi des nouveautez , & trés^vere obfervai |̂ 
teur de la difciplinc , ordonna'incontinent 
Chapitre de s’oppofer à cet àbUs, & d’empeCrher' 
l’éxecution du Bref qu’on avoir obtenu de 
me , par prevention & par furpriiè. Il demeiifà' 
quelques jours à Jlleicas pour n’être point pre-; 
fent à des conteftations qu’it prevoioit inevira-j 
blés, craignant que dans une affaire odieufe com'j 
me cellé-Ià , il ne fuivit un peu trop fa fevefitéj 
naturelle. Il écrivoit au Roi & au Pape , 
révoquer les Provilîons.qui avoient été donnéesau-| 
Coadjuteur.

Aprés-qu’il eût été quelque tems à Alcala pout,’ 
y attendre les ordres du R oi, il fccut qu’il étoifj 
arrivé des Ambaiïàdeurs d’Afrique. Le bruit de  ̂
la,Flore qu’on équipoit à Cadis , & de l’ArniéS’v 
que Ferdinand devoir conduire cnperfonne,jet- 

• U
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ta la terreur dans tous ces Roiavmies báfbáf¿s..¿rll'>’̂
Le Roi deTremeicni& quelqties pèticsErineès 
de laMauritaine, firent des prôfKpiitidnsdePak', ,j J’’'' 
oSdrènt de rendre les Ëfclav̂ eij Çhriêuetfâ̂ ^̂ ^̂  ̂ • * 
payer tribut au Roi.d’E lp^js . - .LÆil^ -,
îeurTeprocha leur,iâçi^^v&:|:|ehaddÎesdetGBr* : 
nef' de la refolüfioOjqBlils^ëÎtot prifçv' 
ils lui rcpondirelit, ̂ q̂u’ètaàt pj® puillanP ajlgfe ' 
autres, & plus élpîgnd des'Côtes Glttptiéiùles ' • 
ne fouffriroit qu’à l’êiueiù.it'é;^s îiicôiiimodi^ ■: •
& les inifercs de la gueïxe;, Î^ue’ pour euir.dpt' -
étoient expofei aux premieres attaqui^d’̂ f i^ ^  ••
mée formidable , iis âoièhf refolùs,dpfông& "i-' i. 
leur .feuretc. Ce Roi' ûe pitufant Îçs ̂ eneq^à- , 
get, eût là hafdièliè de faire; dire'à Férdinarid^- m t u s ^  
Q u'il n 'avo it h p u r fu iv y e  fi» :  ei^réjfKife^ <¡u':>i'gtí: -zimi 
l'attendait aH-delà de -ce} E ta ts  q u ijdep fM iíe iítifis’  ̂ ■ 
írihetaires qu'ill alloit lu i fa ire , :àpl>lfi»ir t( ^ s  .
¡es chemins j ù f q f i i : F e i y f  euif' tivo ir h  plaifir. <fi \  
le çornbatre en  p k ip e  carfipa^dE fi& À i. ie; Rpi Ca- t • 
tholique ayoit alors d’avltres' pçuResV iGési; Afti- ■ 
cains prièrent qu’oo ewirifldd 
ran , & envoierent ;pom . ^ ^ s ; ’d k  
couverts de houiTes, coüléiÿ dèrfeuqiw  %-<• ' 
hrodetie fine d’or& d’argent;dirFauGÔns*diÿl> ptù.Um, 
fez à la chalîè,des tapis riches & bien kavail^e^ «y//»/<. 
des peaux pour des felles dechevaux j&,un'Rion/^'r^'*1' 
apprivoifé, d’une'grandeur & d’une beaiité.px-; 
traordinaire. , Le Cardinal témoigna beauçioiup, ; ■ 
de joie de ces bons fuccés qui étoient icqfrtàïè . 
üue fuite de fa viqloire. Il ordonna que durant ; 
trois jours on rendît à Dieu de iblennelles aélions 
de grâces.. ■ l:

Cependant Ferdinand, à caufe des Troubles 
d’Italie &'^S diffcrens du Pape avec la France, 
avoit cGniè<îu.é les Etats de Gaflille â 
&parce^l!Mjyidéyqíttraiterd’afí;iiresti'ésTÍrrt' 
portantcsjiiij'a^ea que la prefence de Ximèn'és, 'i 

■. : éteif ;

■f'f

;r'i
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éroit necefïïiire, & lui manda d’y venir en dili
gence. Ce Prélat pria fa Majeité de lui laillcr ■; 
quelques jours de repos, pour fe refaire un peu , 
du voiage de Seville,dont il n’étoit pas encore-" 
bien remis, & pour fe difpofcr à celui-ci, que fa 
fauté ne lui permettoit pas défaire par lesgraur 
des chaleurs de la faifon. Il partit quelque teins 
iipiés,& il entra dans Burgos fur la fin d’Août. 
O n lui avoit préparé par honneur la maifon du 
Comte de Salinar, d’où le Roi avoit fait delo- 
gei;Fcrdinand'ibn petit-fils. Mais il s’excufad’y 
demeurer , tant par reipcéi: pour ce jeune Prin
ce , que parce-qu’il avoit appris que la Comteiife 
de Salinar y étoit,&  que quelques Dames dé-- 
fes parentes y dévoient venir , ne croiant pas 
qu’il convint à un homme de la profeflion dont 
il avoit été , & du caraâere dont il étoit,de s’en
gager à des converfations & à des civilitez inu
tiles avec les femmes. Il iè logea dans une mai-, 

^itar.6o-fon prés du Palais. Ferdinand lui envoioit fou- 
mn. di reh vent fon Pctit-Fils, & l’aiant véu un jour par û  
¿f/i. Xi». fe promener avec le Cardinal dans fon
fernandh jardin, il lui Cï\'!i'.Vous v o ilà  bien-¡m on F ils ^ v m  
ic Pulsar, -uoila b ien  ; eÿ J i  'vous m e  croiez, , -vous ne vous 

¿loi^nerez, ja m a is  de cét homsne-là. Ximenés me
na le Princes chez le Roi ; & quand il prit con
gé pour ic retirer , l’Infimt vouloir abfoluincnt 
le reconduire chcz-lui, & le Roi l’y exhortoit,& 
l’en loüoit, mais le Cardinal ne voulut jamais 
le permettre.

Des Députez des Villes étoient arrivez , & 
l’on avoit déjà fait les premieres propolitions 
dans l’Ailemblée , lors-que le Nonce du Pape 
fit fon entrée à Burgos, & donna p.art à Ferdi- ’ 
nand de la ligue des Vénitiens avec leSaintSié- 

^  ge. Le Roi en étoit déjà bien inform é, ear 
quelques mois auparavant il.avoit follicité l’Em- 

(7 pereur Ma.\imilien , le Roi d’xùngleterre fon 
. • Gendre

dit.
Lard, Xiof»
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G en d re  &  la  R é p u b liq u e  d e  V e a i f e  à l e  lig u er  .. ^
con tre les F r a n ç o is ,,  d o n t  il v o io i t  a v e c  c h a g r in  . 
la  d o m in a tio n  p re fte  à s’c ta b lir  d a n s l’I t a l ie  ,  fi 15-11. 
J u l c i l .  cro it  d é p o fé .  F o u r  reu lfir  d a n s f o n  d e f-z» n ( .in, ' 
i c in , i l  fc f e r v o i t  d e  to u s  les in o ie n s  &  d e  to u s  -^'‘ti
les artifices, im a g in a b le s . I l  e x a g e r o it  a n x u n s l e s ' ' g ' / '  
forces d e  la  F r a n c e  p ou r le s  p iq u e r  d e  ja lo u f ic - , ' *' 
il les d im in u o it  aux au tres p o u r  e x c ite r  leu r  co .u -  
r a g c : i l  rep re fen to it  le s  F r a n ç o is  t a n tô t  c ó r a m e  
un p eu p le  en trep ren a n t &  a m b it ie u x ,  &  q u i  a l-  
lo it  to u t  en v a h ir  ; ta n tô t  c o m m e  u n e  N a t i o n  e n 
n e m ie  d e  l’E g l i f e  &  d u  S a in t  S ié M ., I l  f e  p^ai- 
g n o it  p a r-to u t q u ’o n  l’a v o it  e m p e r c h e  d’é te n d r e  * 
la  R e l ig io n  p ar lè s  a r m e s , c o m m e  s’i l  e û t  é t é  
feu r  d e ,c o n q u e r ir  &  d e  co n v e r t ir  to n te  l’A fr i
q u e ,  &  q u e  l e  R o i  d e  F r a n c e  eû t  é t é  d ’in te ll i
g en ce  a v e c , le s  I n |îd c lc s  c o n tr e  le s  C h r é t ie n s .
Q u o i-q u e  c e s  p la in te s  fu flèn t  fa n s  f o n d e m e n t ,  
e lle s  n e la iiT o ie n t  p as d e  fa ir e , im p irc if io n  lu r  
l’cfprit d es P e u p le s . A u flî  lo r s -q u e  F e r d in a n d  
d ec la ra  la  g u erre  c o n tr e  la  F r a n c e  , i l  é c r iv i t  à 
X im c n c s  le s  r a ifo n s  qu’i l  e n  .d v o it  ; &  v o u lu t  
q u ’il ren d it fa  L e t t r e  p u b liq u e . E l l e  é t o i t  c o n -  
c e u é  en  c e s  te r m e s .

T k e S - R e  V E R E X n  P  E R E  E K J E S U  S-  
C h r i s t  A r c h e v e ’ q u k  i î e  
C . a r d i .n Â t  e t  P r i m a t  d ’E s p a g n e , / , j . 
G r a n d  C h .a n c e l i e r  e t  G r a n d  I . \ -
Q U I S I . T E U R  , Q U E  N O U S  a' V O N S  T o f s  
J O U R S  C O N S I D E R E ’ C O M M E  N Ô G r e  
A m Y , E T  h o n o r e ’ CO.M.ME N Ô T R E  P e -  
RE. Vous pouvez temo!g;/cr ,'iWis ^tti feavez tou
tes nos inte-ntions l̂a pajjion que nous avons er/.'-Çÿ 
les foins que nous avons pris de faire rendre au 
Souverain Pontife , Bosslugne y quelques autres 
Viiles que le Roi de Irance lui retient ’ y dde:v~ 
pefeher qu'il n'arrive des traubUs y des fchijnies 
dans la Chrétienté, Comme mus avons veu que 

N  mus
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>iaÆ( fie pouvions y parvenir ; touchez, des jujla 
plaintes de l’Eglife qui implore imê 'amment nkrt 
fccuurs, iÿ  perfuadez, du rejheiS Çÿ de Pobeî lme 
que tous les Rois Chrétiens lui doivent, nous avM 
abandonne' malgre-nous l’entreprife que mus étimis 
prejls dé exe cúter contre les Ennemis de nôtre Eist 
Îsf de nôtre Foi pour défendre les droits du Sapit 
¿siège, pour maintenir le Vicaire de Jefus-Cm0  ̂
dans fon autorité. A quoi nous avons refolù,déê '̂  
ploier toutes nos forces , nous confiant en Íagfáff& 

en la proteélion de Dieu , dont nous foüteiî  
la caufe. Pour le faire avec plus de dignité 
fucccs.¡nous nous fummes unis avec, léSaiist 
^  la tres-illujlre Republique de Veî e 
avons bien voulu que nôtre union fmpuMiéê là̂  
fafit à rEfftpereur nôtre Frere fiff ,àu Eòi d4̂  
gl et erre nôtre..cher Fils ̂ le tqitçts de fe'%liguer avec 
mus-̂ cornme ils mus le font, ejperer par leurs Ând '‘ 
baffadeursf. ■ ■ >,'

Nous avons ordonné à Raimond de Cqrdonefdr'à 
. tre Vice-Roi zf General, de nos Armée,s.¡de.femeF% 

tre en campagne vingt jours après la .publiçait̂ .' 
de la Ligue .¡avec les Troupes i f  F/Irtilkrient- 
ccjjhire pour proceder au retablijfemcnt des droip t 
du Saint Pere ¡ i f  à la rejiitution de fes Place!. , 
La Cass alerie du Pape le doit fuivre.¡ l'Armée de', 
Venije doit marcher en même-tems , i f  mus tien
drons la Mer avec une Flûte fuperieure à Celle 
France. Nous travaillerons a deux chafes, â ers- 
pécher qf aucun Prince, dé Italie ne manque di ref-% 
pedí au Saint Siège , i f  à traiter avec ceux qpit 
contre toute jufijee, retiennent le bien de PEglip 
afin-qiPils le rendent .¡s'il fe peut par raifon , fins'̂  
attendre qu'on le leur enleve à fore c-dé armes, 
mus vous prions tres-affediueufement dé ordonner m 
Prières par tant¡afin-que. le Ciel beniffe nos bgxs
da êins, qu'il maintienni -.nôtre fainte union ,'tÿ 

'il donne fa  paix à tout le monde Chrétien ; en-
forte
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firle cjue nous puijjions tous de concert tourner nos 
Armes contre les Infideles. Le Roï d'Angleterre l’a-N Ç? l'Empereur mus mandent cpiiils fontprcjh àfe Ij il. 
mettre en campagne a'dec nous.

Sur cela , pour r.e donner aucun lieu à nos En- Zutit^n 
nemis de blâmer nôtre conduite, (¿pour faire voir 
la Ji.iccritd de nos intentions .¡nous avons encore me 
fijis averti nôtre -frere le Roi de France , de laij- 
jer en repos nôtre Saint Pere le Pape fuie., ¿  de 
faire retirer fies ‘Troupes' de toutes fes Terres^qdau- ■ 
trement nous allions marcher avec nos Armées au 
fecours de l'Eglife nôtre cmrnmnc Mere. AI) IE U 
t r e s - R e v r e n d  P e r e  en  J e s u s - 
C h r i s t  , C a r d i n a l  q u e  n o u s  a i 
m o n s  ET q u e  n o u s  r e s p e c t o n s .
D i e u  v o u s  .a i t  e n  sa s a i n t e  g a r 
de:. Le Roi (Catholique écrivoit ainlî tout le 
detail de cette declaration de guerre , afin-que 
lè Cardinal par Ibh autorité appuiât fes rai- 
fons,& produifit la Lettre comme une efpecc 
de Manifefte , & que tout le Monde fut pet- 
fuadé que ce n’étoit pas par kgeretc, niais par 
religion qu’il qulttoit fon expedition d’Atfi- 
que.

Le Cardinal n’aiaiit plus rien à faire à Burgos 
apres les Etats,s’en retourna à Alcala, & ce lût 
Cil ce rems qu’il rompit l’accord qu’il avoir paf- 
fé environ un ar, auparavant aveclcDucderiii- 
fantadii touchant le Mari.age de Goiiçales de 
Mendoza avec jeanac. de Ciflieros la niece. 
Comme les grands Miniftres ne font rien qu’on 
ne rapporte ordinairenicin à la Politique , cette 
rupture fit faire de grands railbimemens aux EP- 
pagnols,qui prirent pour un CCoup-d’Etat ce qui 
n’étoit qu’une coniîdcration & un difierent de 
Earnille, que nous expliqueront ici parce-que ce 
fut'Ià foarce de la mclintcHigcncc qui furvintde
puis,entre le Duc & le Cardinal.

N i  ■ D.Dic-
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D. D iigo dc Mcndo7,:i fécond Due de l’în- 

iantadc avoic dpoiifc A'larie dc Luna.,f,He dece' 
grand Connétable de Caliillc Alvare de Luna.
I! en avoir eu deux entlins , D. Diego qui fqCr̂  
ccdoit à la Duché , & D.- Alvare , qui comniè 
Cadet, n’avoit a e&erer qu’une petite portion 
l’heritage de fon frere. La Mere qui vdiôit <^’- 
ce fécond fils un bon n.aturtl , & qui aimoit en' 
lui-le nom & la reilcmblancc du Connétableibn 
Perc , lui a.voit donné’ , du confentemelit de 
foji m ari,une Terre aiiêz cônfiderable;quîlni. 
appartenoit en propre. ' Alvare fur l’aflèuto- 
ccdecc 'bien époufa Thcreiè CariIlo,delaqueIr ; 
le il eut ce Gonçalés accordé avec jeannedé’- 
Cifneros. C’étoit à lui que devoit écheoir H',’; 
donation dc fon Aicule,dés-qu’il iërok’enâgê 
d’en jou ïr, & le Cardinal .avoit c o m p té  farce  
bien , fans lequel le parti, n’auroitpas été for- 
table. Après la mort de 'fon Pere , & la cou- 
clulion de ce Mariage , le Duc de l’Infantadc 
fon Oncle & fon Tuteur,fe phtignit à Marie; 
de Luna fo Mere qui vivoit encore, qu’elle 
l’avoit frultré d’une belle Terre, qui naturelle-: 
ment det'oit lui revenir comme à l’Aîné de la- 
Maiibn. Il reprefonta à cette bonne Veuve 
atîbiblic par fon, grand âge, qu’elle pouvoir en
core en dUpoier,& que li elle en vouloirgra- ; 
tificr un de fes fils,il s’offrôii de la Lire érigaî - a 
en Marquiiat ; ce qui leroit un grand ionrieür ^ 
pour la Famille : Que pour fon Neveu Gonca- 
lés, il n’avdit plus befoin de rien , apres l’Al
liance qu’il avoit faite, que fon Beau-perc étoit 
fort riche, & que Ximenés qui pouvoir tout, & 
qui avoit des 1'r.efois, croit chargé de fon élé
vation . & ne pouvoir iê dilpenibr de faire du 
bien au Mari d’une Nièce qu’il affedtionnoit.
II. perluada fit Mere par ce difoours ; on en- 
voia quérir l’adte de la Donation , on le €é- 

* ebira,
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chira, & l’on en refit un autre , où l’on fub- 
flitiia le Fils du Duc,à h  place du Neveu.

Ximenés averti fecretement de cette fuper- 
cherie, envoia quelques-uns de fes amis parti
culiers , gens fages & adroit» à (juadalajara , 
pour demander au Duc le Mémoire dq bien 
de Gonçalés doirt j! droit Tuteiir. Le Duc 
dierchoit tous les jours de nouveaux prétextés 
pour éluder la demande du Cardinal, & pour 
différer à lui rendre compte des affaires de £h 
Maifon, efperant qu’enu îyé de voir traîner ce 
Mariage,il fe contenteroit enfin d’avoirtroJvé 
poùr ia Niece un jeune Seigneur qui donnoit 
d’affez grandes cfiierances, & qui pprtoit daps 
fa famille une illûrtre & ariciemic noblciîè. -Ce 
Prélat reconnut par ces delais affciîci l’injuiîi- 
cc & la mauvaife foi du Duc ; & fans Ce plain
dre autrement de ion procédé , lui fit dire que  ̂
Gonçaies n’étant âgé que de treize ans , &; fà 
Niece n’en aiant pas encore .douze, il ne falloit 
point penfer à les marier, & rompit ainfi le c, 17. 
traité.

Bernardin CAomtc de Corun.i de la même 
Maifon de Mendoza, cunnoiiîaut le crédit du 
Cardinal dont il avoir beibin , tant pour fe-s 
principales T otçs qui étaient dans le voiiiiv.ige 
de Tolède, que ppur les démêlez qu’il avoir de
puis leng-tcins avpc le Duc de rinfnitadc , re- 
folut d’entrer dans fon Alliance. Il s’en e.xpli- 
quoir ouvertement à iès amis, fur-tout à ceux 
qui peu-voient le redire au Préiat -, auquel il of- 
froit Alphonie fou fils aîné heritier de tous fes 
biens. C’étoit un parti qué les principaux Seig
neurs d’Eipagne rccherchoient pour leurs filles, 
tant à-caufe de ia nobleire de la Maifi-ni, quM- 
caufi' du Comté de Coruna qui avoit dewaiius 
droits ,& qui étoit d’un grand revenu. 
nés receut cette propofition avec beaucoup de 

N  3 . rccon-
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reconnoiiTancc, & ne s’avançoir pas pourtant , 

l’a n i’apprchcnfiou qu’on ne lui demandât nu 
l i i x  Mariage plus riche & plus fort qu’il ne conve- 

noit a\'in  Archevêque levere & .TCgiïIier tel 
qu’il étoit. Mais outre-qu’on n’exigeoit de lui 
aucune condition, il penfa que la protedion de 
cette Famille lui leroit un jour neccilàire,&crut 
due la providence de Dieu ‘lui preièntoit cette 
Alliance pour le foûtien de ià maifon , de fou 
Uiiiveriite,& de plulicursMonadercsqu’ilavoit 
fondez. Dans cette penféc il conclut ce Maria
ge,que Dieu bénit depiis d’une heuréufe poite- 
rité.

Les Pauvres de fon Diocefe n’eurent pas fii- 
TCt de -lu! reprocher-Je bien qu’ii, venoit de faire 
à fa Famille:Car s’étant .apperçéu que le Peu- - 
pie de Tolede avoir peine à vivre, parce-que des 
Marchands av.ares àchetoient tous les blcz, pour 
les revendre apres fort chèrement ; il vouhtt par 
charité remédier à ce defordre. 11 fit appellor les 
Magiftrats de la Ville, qu’il engagea n faire bâ
tir des Greniers publics, comme l’avoicnt prati
qué les anciens Romains, & donna tont-d’un- 
coup quarante-mille mefurcs de froment pour y 
être mifes & diilribuêcs tous les ans felon les ' 
befüins. Il chargea de ce Foin le mêmes Magi- 
(Irais, qui pour témoigner leur rceonqoiâànce 
leur Arches’êque fondèrent un Service annuel
clans la Chapelle des ■ Mozarabes, apres lequel 
ils taiJoient rcciter publiquement un Pane^'ti-

AP.'#
L
hu'j.indcz,
viltdd" qnc à l’iionneur de leur Bienfaiteur. Dans

plus grande cherté des vivres , il voulut qu’ou 
vendit ce blé à vil prix , & ,<̂ ue l’argent qu’ôrt 
en a-etireroit fut emptoié à entretenir cette prô- 
vifîon , afin-que le peuple ne manquât de rieîj. 
Il établit Je int-me ordre, & lit les mêmes libé
ralité? à proportion aux Villes de Tordelaguna, 
de Ciûieros,& AicaIa-de-Henarés,où l’on mit

fur
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fur le Frontière de l’Hôtel-de-Ville cette In- 
fcriptioîi: - ^
Q u e  l a  p l u y e  i h o n u e  n o s  C a m -  

-^ p^A’è N É s  ,  Q u e  l a  c h a l e u r

- ■ ■ L E S  BR' 4 ' LE
LA R e c o l l e  e s t  t o û j o u r s  b o n n e

I C Y P A R  L A  M U N I F I C E î i c E  
E T  L A  C h a r i t é ’ U E  

N Ô T R E  F a s t e iTR.
Vers ce tems-là , le Pape Jules piqué contre 

la France & fes Allier, abufant du pouvoir que ■
Dieu lui avoir donné,& faifant lervir la Reli
gion à fes paffions particulières, ie porta jufqn’à 
cette extrémité de vouloir excommunier ks 
Rois,& les dépouiller de leurs Roiaumes. La 
Grandeur de Louis XIp le mettoità couvert de 
ces vexations, & la France fe foûtenoit de fês 
propres forces,fans craindre ni la violence du 
Pape,ni l’ambition de ceux qui auroient voulu 
en profiter, eii attaquant cette Couronne. Le 
malheur tomba fur Jean d’Albrct Roi de Na
varre, qui n’étant ni ailèr, prevoiant pour fegar- 2«*,^,,. 
der des furprifes, ni afièi puUrant pour fi; defen- „d. 
dre contre un voifin armé & attentif à toutes î. s- c.js.
les occalions d’agrandir fa .Monarchii , avoir ete t. 6.
excommuuié,parcê-qu’iI s’etoît uni avec le Roi 
de France. & fut enfin chalfé de fes Etats,fous............   ̂ - hift lUjo,

¡•¡a c. 8,prétexté qu’il avoir contribué à la convocation
& à la tenue du Concile de Pife contre le Saint 
Siège. Ferdinand en vertu'de cette Bulle d’ex- 
cotrimunication, qu’on croit que le Pape lui 
avoir envüiée iecrctemcnt, avant que de l’avoir 
fuiœinée, fit avancer fes Troupes fans bruit, & 

. fe mit en état d’attaquer le Roi de Navarre , 
avec qui il vivoit en bonne intelligence , & qui 
ne fe defioit de rien. Ù ientoit bien en la tonfciencc 
l’injudice qu’il alloit faire il ne doutoit pas 
qu’on ne lui reprochât fon invaiiong'c’eil pour- 

N  4 quoi
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quoi i! manda au Cardinal Ximenés de venir k  
trouver à ^Logrogne où pour autorifer
par iU.preièncc, au-moins à l’dgard de fes Su
jets , uue Guerre qui d’ailleurs étoit mal-fon
dée.

L e Cardinal voulut ruiparavant palïèr les Fê
tes de Pâques à I oledc , & régler quelques af
faires iltrvenr.es dans ion Dioccie, aprés-quoi il 

w4!wrGi- p:irtit pour fe rendre auprès de ia Majefé. Son 
iBis*r;i..,Hiftorie!i ailcurc qu’il arreiîa long-tems le def- 
'V'. fejn ¿e Ferdinand, lui conieillant de tenter ton

tes ‘ics voies de la douceur & des remontrances, 
& de donner au Roi de Navarre le teins de iè 
reconnoitre , & de fe reconcilier avec le Pape. 
Mais le Roi Catholique qui avoir pris toutes (es 
raefures dt qui ne v^oü'ut pas manquer ion coup 
fit avapcer inieniîbleinent le Duc d’Albe vers 
Patnpclune;& envoia une AmSaiîride au Roi 
de Navarre,ions prétexté de lui dernander puf- 
fage par fes Etats, pour l’Armée qu’il avoir def- 
fein de edndutre en Guyenne , où fe devoir 
trouver la’FIote x\ngloife:afin ,difoit-il, d’atta
quer Loiiis XII. ennemi déclaré de l’Eglife,dont 
le Roiaume déformais appartenoit au premier 
qui pourroit l’occuper. Cette propoiition pa
rut d’aucant plus extraordinaire , qu’on ajoûtoit 
qu’il falloit donner quelques Places de feureté 
pour le retour de l’Armée, foipquc l’entreprife 
reüiTit ou non, & qivbn faiibit entendre qu’en 
cas de refus,il droit plus aifé d’executer laScn- 
mnee du Pape contre la Navarre,que contre la 
Fi'.ancc.

Le Roi de Nav.irre communiqua ces ’de
mandes aux Etats qui étoient alors aiîéniblez 
dans !a ville du Tudelle,& Tcpondit aux Àm- 
baifideurs qu’il avoit deilèin de demeurer iieu- 
ire , qu’il s’eiigageoit de ne point donner paffigc 
aux Troupes du Roi Trés-Chrêticn,& qu’il ne

fc-
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C;roitpasjiiftc aufli de le donnera celles du Roi 
Catholique. Il ne fut pas difficile de découvrir 
les intentioris de Ferdinand. On jetta proir.p- 
temenr quelques Soldats dans les Garnifonh>on 
depefeha des Courriers en France, mais ce tut 
trop tard. Durant cette négociation un Prêtre, 
de Pampelune mit entre les mains des Amb'atla- 
deurs d’Efpamic un Traite conclu entre la 
France & la Navarre,dont les articles étoient,
Que le Roi de Navarre s’oppoferoit au. pulÜigc v«r. Mut. 
de Ferdinand,^quand il voudroit’entrereuFrun- 'J'-'p/̂ - 
cc; Qu’il attaqueroit l’Efpagne'*toutes les fois 
qu’il en feroit requis ; Que Louis XIF de fon 
côté rendroit au Roi de Navarre,le Comté de 
Foix que poilcdoit alors le Duc de Nemours àio.t..,. 
frere de la-Reine Germaine; Qu’il s’obligeoit de *• 
l’entretenir comme il conveuoir à ta dignité &
•à fa puiiTancc Rdiaîc s’il fc mcitoitfous fupre- 
tc6lion,& dnmploier toutes fes forets pour ré
tablir la Reine Gatherifte iii femme dans l’heri- 
tage de iès Peies,jufqu’au de-là de Burgos, i l 
ion les ancicnnés^íínites de ce Roiaiunc.
Prêtre affeuroif que ce Papier avoir été trouvé 
dans la.caiîètte du Secretaire du Roi de Navar- i i- 
re.i.que le.Rpi avoit nié de fai.jnain, l’aiant iür- ‘ 
pris avec maît’rd ic  Ferdinand tir lire ce 
Traité en preRncè dé tous les Seigneurs de ik 
Cour;& Ximenés qui juR]ucs-là avoir porté les 
chofes à la dpncéitr,ïut d’avis de prevenir les 
fuitçs de GÉÏtcfîjigue & de ne plus di.dcrcr la 
guerre. Un Héraut alla d’abord la declarer, &
ÍC Duc d’Albe eut ordre de marcher droit à 
Pampelune,où il y avoit un Parti-prêt à fc rc- 
vo!tcr,dés-qu’il paroîtroit avec fon Armée.

Jean d’Albret avoir aiièmblé quelques Trou
pes, ôe Ija.PaliiTc croit venu le joindre avec ce , 
qu’il avoit pû raniaiîer de celle-, de France, dans 
cette precipitation. Le '.-¡rait courut qu’iis s’é- 
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toicnt faifis des défilez , & qu’ils avoient ren
fermé le Duc d’Albe avec fou Armée dans les 
Ivloncagnes. Cette nouvelle donna “de grandes 
inquietudes à Ferdinand & à tgii^V‘les Sdg'i 
nears qui étoient demeurez avec lui. JDe Car
dinal lui envoia Santillo pour Te divertir,'après 
lui avoir preicrit. ce qu’il dev'oit dire. G’étoit 
un homme d’Alcala, plaiiàuf & diièurde.bdas. 
mots , aimé de Ximenés , parce-qu’il fâïlbît 
avec efprit, iiins oft'enfer jamais. pérlbnnéC;., Il 
vint ialüer le R oi, & lui demanda congé d’al
ler dégager le Duc d’A lbe,& battre les Fran
çois. ¿Vprés cette plaifanterie , il .ajoûta qu’il 
ctoie atféz brave, & qu’il aimoit alîèz ion Piinr 
ce'& la P.itrie cela. Alors le Roi luidit 
en Îo\irvànt:Si ti{ }M'aifmm.,'Safiti¡/o , Ji tu 
ehis außi vaillant que tu le d is tr i  ne ferais fas 
ici foÿs rien faire ,tqndis-que tant de braves ^ens 
expufent leur vie pour mon fervicer Les Seig
neurs de la Cour comprirent bien que c’étpit 
im reproclic qu’on leur faifoit,& -partirent tous 
le féndemain pour .aller au fiége de Pampelu- 
ne. Leur prcfcuce rc doubla d’ardeur des Sol-' 
dats Efpagnols , & coutri'bua ‘beaucoup à la 
conqueite de ce Roíanme. TCnc puiíTantíé fa- 
élion fe foûleva ; la plupart des édiles OMvfi- 
rciU leurs portes il-ins reiilikuçé, & le R oiâe 
Fiavarre n’aiant ni ailèz de ftirces pour s’op- 
pofer à l’Ennem i, ni allez d’aitorité pour re
tenir fes Sujets , fut contfainÇde Fe Te&gier 
dans les Terres qu’il avoir en Fm.ncé.- 

Ferdinand qui avoir promis au Pape d’aller 
le fecourir , & au Roi d’Angleterre d’attaquer 
la Guiennç avec lu i,s’e.xcufa comme il pût à 
l’un & à l’autre,& crût que la conqueltcd’im 
Roiaume jufiifioit allez l’irrcgularité de fa con
duite II. donna tons les ordres neccliaires pour 
conferver. ce qu’il venoit d’aquerir,& s’en alla

tro ll-
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trouver la Reine à Çarrioiv/.illo prés Medina 
c>ei campo. MaiS; cosnmc Dieu ne permet pas 
que les joies du monde foient pures, & qu’il 
arrive ordinairement,, que ceux qui font 
heureux par des voie^ injliftes, font tour
mentez par leur propre'tonheur , il prit à ce 
Prince un* chagrin mortel de n’avoirpoinrd’en- 
fans de fon iecoud„Iit. Î1 avoir eü ..quelques 
années auparavant de*'la Rèiiie Germaine j un 
fils qui mourut -{¿efque iaulli-tôt qa’il fut né ,
& depuis fe'vokfif dans un,^eavailfe,& d’ail
leurs ufé par les debauches de fa jeuneflè  ̂ il 
n’avoit prefqüe. plus d’dperancé de laiiTèr*des 
SucceiTcurs aux Etats qü’ii avoit conquis.’ Il 
confulta les Médecins. Ils liii permireni un ?'■ ’?<:>■ 
rcmede ÿii le feroit comme rajeunir pour un 
tcms,& loi procureroit fans doute lapofterité, 
qu’il *fo(nfiÿttoft ardemment. La Reine ap- r̂eX, H*, rfb, 
prit d’eux- îa^cqn^olition du breuvage, & après r0*' x«». 
favoir prpppr|--avéç,quelques-unes de.fes fem- 
meÿ,*d!e ÿ|Âi«t le p i^titer cllc-méme'au Roi 2„.„; ,0 
qui k; p rip 'll  fè'tfouva mal auffi tôt après, c.jj.,, 
SOiÇ'que Oef.,Tjértiede Rit trop violent ■pour un 
corps fè<Î'i8^à|biblî.'pfoit qu’on u’y eût pas ob- 
fervG^tpütÿW'ijuc' tefîiléqccinsiav oient preferit ; 
Férdlhan^ç €tplus quelkft^ir,&tomba dans 
unC; melâ^^eûii/lipportab^:: •

Ximérids -Rit m ^s auprès du Roi,
&n’oubii.àrien<^ei'^i pût le ibulagcr. Tou
te la'Jêimciîè-^é’ ià;ÿ^ur entreprit de» lui don
ner à Valladhfvdtj-.Ie,,diverciiïemcn't des T our
nois & Cources de lange , avec Une magnifo"i'‘<t">, 
ccnce extraordinaire. Alponfe de Mendoza 
Marquis de Corufüa qui venoit d’èpoufer la 
Nièce du Cardinal, fut un des Tenans ; de fe c. 17. 
figftola par fa depenlc & par ibn adrelTè. Ses 
livrées étoient riches h  galantes, fes gens ma
gnifiquement habillez, &' il entra en -lice de li 
bonne grace, qu’encore-qu’il ne remportât pas 
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le prix du Tournois, il en fit le principal orne
ment. Le Roi prefida àcftte fête, aiaiitla Rei
ne à fa droite & le Cardinal à fa gauche : car 
queivîftc raiiba de régularité de bienfeance 
qu’il pût alléguer,le Roi voulut qu’il y aifillàt, 
& le Marquis de Coruna l’en fupplia trés-in- 
Ifamment. Ce jeune Seigneur fit en cette oc- 
cafion une depenfe de fept-millc ducats. Xime- 
nés jugea bien que c’étoit à lui à faire les hon
neurs de cette Fête,&  après lui avoir remontré 
en particulier que îii feule .jeuneflê pouvoir lui 
faire pardonner cet excès , & qu’il falloir être 
plus fage à l’avenir, il donna ordre qu’on lui ap
portât cette fomme,& commeDiégoLopésfou 
intendant, lui reprdentoit que c’étôit bien de la 
depenfe pour un petit divcrtiiîèment, il lui ré
pondit : 0 /ie vmkzy-vûiu ̂ Lopc's ? il efl jeune, il a 
ep’iujé -nôtre hTiece : Nouspniferionspour des l'ilarns^ çy ̂races-ù-Dieu mus -/te îc fonimcs points Ce -ri’cjl 
P iis grand chofe, $5’ la depenfe n efi pas per due, puis
que nous avons diverti le R.ui. .

Environ en ce tems-là Julc II. étant m ort, ' 
Leon X-. fut élu en fa place. Ce Pape qui avoir 
'e cœur noble & élevé , & qui favorifoit les 
beaux Arts,entreprit dés le commencement de fou 

f',?T xiffi! Pontificat de continuer le grand dclTcin que foil 
.!• Predccciîèur avoir commancé, & de faire ache

ver cette fameufe Egliiè de S. Pierre,qui pillé 
aujourd’hui pour un des plus,grands Ouvrages 
du Mon'de. Il fit chercher tout ce qu’il y aveit 
d’.irchitecics , de Sculpteurs.& dé Peintres cé
lébrés : Et parce-que c’éroitim travail immenfe, 
A qu’il u’etoit pas en état de fournir à défi gran
des dcpenies ,il envola en Eipagne certaines Bul
les qu’il fit publier du confemement du Roi , 
par !ef.]ucl,'es il accordoit de g.randcs difpeiilésà 
Veux qui donneroient de l’argent pour ce BiUi- 
ment. Ximenés qui étoit très-zdé pour la dif

cipli-
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cip’.ine dï TEgüíc, ne voulut jamais recevoir ni , 
publier ce Bulles dans fon Diocefe, & répondit 
aux perfonnes, qui s’en étonnoient; Qu’il loüoit 
ceux qui par une pieté coutribuoient de lettre biens 
à ce faint Edifice, mais qu’il ne pouvoitapprour, 
ver que par une aumôiiuqùi devoit ctfe.ptife& 1 
gratuite, on favorisâffie'relâchement en difpen- '
Crut des anciennesf€ai<âtkttt5cs & Obiervaucesde 
l’Eglife. Il eu dit fa penfee au Roi il en écTi- 
vit'au Pape avec prudence, maisiavêc une grande ■ 
liberté. -

Dés-qu’il vit que le Roi rejfreno'it un petjvSc 
faute , il s’en détourna dans fon Plocele pour ’ 
faire obfcrv.er dans fou Uiiiverfité lesJJccrcis ôc 
les -Ordonnances du Concile 
le IL avoir commencé,& 
voir. II porta lui-mcmc dans tous les C ^eges, 
deux Decrets de cette Afièmblée toueliant; 
llrucricn -de la jauidie. DelptemfeSM  
à tous les Maîtres d’enfcignei à leurs d/fç'^és'' 
non-feulement les Lettres hunvahics, mais' en- : 
core tout ce qui regarde la counoiiïittice deia-'- 
Religion , & les règles de la difciplinù Chrê- 
tienne, comme font lés préceptes de la Loi , , 
les articles de la Creance , les formes de la- 
Prière , les traditions de l’Egiifc & les exem
ples des Saints tirez des auteurs approuvez : 
Sur-tout les Dimanches & les Fêtes,où il ne 
faut leu;- faire qnerdes leçons de pieté , eu les 
portant à aifiilcr à la MciFc , aux Sermons &
Offices divins, félon l’efprit & les intentions de 
l’Eglifc. Le fccoLid defend aux Ecqliers qui 
font dans les ü i tires d’emploicr. pliis de cinq 
ans aux Etudes de Granimairc, de DialedHque 
ou de Phiiofophic,& aux Regens de les fouiFr-ir 
plus long-tems dans les Colleges' publics , fi ce 
n’ell qu’ils veuillent v mêler l’étude du Droit 
Caiiaiiiqiiê ou de la Théologie. Pourexciter tés

Profef-
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'FrofèiTenrs ù s’aquitter plus ¡li'reablemcnt de 
leurs devoirs, il leur procuni toutes les commo
dité?, de la vie.& leur fit bâtir trois maiibns de 
Campagne, où ils pulient aller les jours de con
gé diffiper en d'honneftes recreations l’ennuj que 
donne l’airiduité du travail dans i’inilruétibn de 
lajeunefle,

Cependant le Roi partît de Madrid au com
mencement de Janvier, r>our aller iè repofer & 

, fc divertir loin du bruit & de l’embaras des af
faires aux environs de Segovie, ou l’air eftdoux 
& tempere,& le Fais propre à la ChalIe.IlpaR 
ia pur Alcala-de-Henarés, & y demeura'même 

^har Gc. quelques jours. Le Cardinal qui n’avoit pas en- 
core eu l’honneur de lé voir che? lui depuis les 

& 4. affiiires d’üran,lc reçut avec beaucoup de m.ag- 
nificcncc, & chercha tous les moiens de le ré
jouir , parce-qn’il ne penibit qu’à recouvrer fit 
ilmté, & qu’il n’étoit pas en état de parler d’af
faires. Ce Prince qui avoir unejaloulie & une 
averfion extrême contre la France,& qui d’ail
leurs aimoit aiFe? les belles Lettres , quoi-qu’il 
n’en eût aucune connoülàncc , avoir été bien- 
ailé que PArchevêque établit dans ce Roiaume 
une Üniverfité , dont la reputation pût égaler 
celle de Paris. Il l’avoit plufieurs fois loué du 
foin qu’il prenoit de faire fleurir les Sicnccs,& 
l’Archevêque lui avoit-r^ponéu ̂  Qjic iaudis que 
fa Majeße' gagnait des Roiautpes Çÿ formait de 
grands Capitaines, il travaillait à lai former des 
gens ̂  dont Pefprit pût faire honneur à l'EJpagne , 
fjf rendre fervice à fEglife. Le Cardinal étant 
entré le ra.atin,à ion ordinaire dans le Cabinet 
du Roi,pour liti propoicr quelque arnufement 
pour la ioun!éc,lc Roi lui dit obligeamment , 
Je P ai fer ai Paprefdinée à vif. ter vos Colleges , cÿ 
/< cuntrnier vos B.îtimvns. Le Cardinal manda 
jpxontinent les Owîcicr.s, & leur donna fes or-

•dres
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drcs pC'U'' l:t rccopdoii, dc Sa Majeilé. Les D(>- 
dcift-s/forcat conv(Ŝ uc7, ,&  une nombrcull* & 
bruiaiitcJam elle fc tendit dans les lieux ordi
naires de (es Etudes. '

Le Roi aeçoîLpagné du Cardinal y  alla d’a
bord apres:ibn'dîné , & tlit étonné de voit ia 
grandeur & la beauté dc ces Edifices. II en re
marqua la difpofifibn, l’étendué ; la fyrnmetrie , 
& dit à XimcnéSjOiy’;'/ ¿toit venu four ce-zsÇurer 
fis Bâîimcns.¡r/mis ûfiipeine ponvoit-il fieflire A 
les admirer. Aiant pourtant.découvert ailcîloin 
de-là une muraille de terre qu’on tivoit faite à la 
hâte,pour ièrsir'co'.nme de clofturc à ces Cbl- 
Icges . il fc tourna vers-lui , d; Voilà , lui dit-îl , 
qm me paroit bien pentdnrable pour un Qrn'rage 
que vous assez, en dejfein de rendre cternel. ¡1  ejl

L AK
IÍI.3-

tits-Vils. fierons un ¡mtr de marbre , ees murailles 
que {’durai iaiffees de terre. Après avoir vifité 
tous les dehcîrs, Ferdinand voulut entrer dans le 
College de S. lldefinnre. Le Redeur vint au- 
devant dc lui,fuivi des Doiteurs delà Faculté 
avec leurs robes cc leurs fourures; Les Bedeaux 
inarcnoien^ devant portant leure Mailès avec 
beaucoup de gravite';ce que les Huidieurs du 
Roi niant appei'cen, ils leur crièrent qu’ils euB 
(ènt à les quitter pu à les baificr en prelcnCc de 
Sa Majdlé; mais le Roi voulut qu’il inarchaf- 
feut comme ils aveient acçôùtumc , dilant , 
Que rUnis’erjité étoit comme un Roi.wmc à-p.art., 
CT riae les efpnts ne rclcvoient point dc lui. DaJlS 
le têms que le Cardinal failbit des renvercimens' 
au ’drince-dc la hevîté qu’il avoit pour eux , & 
de fbftíúieur qu’il leur ..faiiôit, le .Rcdcurfcjct- 
t.i à’frt pic/, k  lui detna.ndareípetd'uculcmentlíi 
nuiu à baifer. Le Roi le rcccut avec beaucoup

de
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de douceur, 5? crut qu’il avoit quelque grâce à 
lui demander. Alors le Cardinal qui ne voü- 
loit pas . perdre cette occafion , de faire plaifir à 
ion Recteur,pria le Roi de vouloir lui donner 
quclqus momens d’audiance, afin-qu’il rendît 
compte à Sa Majeité de l’état & du progrès 
de cette Republique nailfante, Ferdinand l’é
couta favorabieinent , & pour ne manquer à 
aucune forte d’honnêteté , il voulut voir tous 
les lieux où l’on cnfeignôit, &. dire un mot à 
chaque ProfciTeur en partiailicr, pour les exci-. 
ter„à avoir loin de la Jeuneiîe,& pour Icsai- 
icurer qu’il appuieroit de 'fön autorité toutes 

'les bonnes intentions. que leur Fondateur avoit 
pour euxi ■ ■'

Cependant la nuit furvirt't ' ï & comme on 
crut que le Roi dertiroit'biemtût , les Pages 
eurent ordre d’allumer leurs flambeaux & de 
l e ‘ tenir à laq^orte. Cbmmc ces jeunes-gens 
ibnt vifs,& rcmuans,il commcacerent à faire 
des' railleries dés Ecoliers : ceux-ci fans avoir 
égard que c’éioient dcs Gentils hommes, & que 
de-plus ils étoient au Roi,leur répondirent de-; 
même. Des paroles on en vint -aux mains.Le 
Roi entendant du bruit,voulut içavoir ce que 
c’étoit, & l’aiant appris, il fe plaignit que la 
JcunciR de ce College n’étoit pas bien diici- 
plinéc. Il étoif arrivé une année auparavant 
que les Ecoliers d’Aléala avoknt enlevé à la 
J'ullice un Orfevre ck. Guadalaj^-a , qu’on al- ' 
loit exécuter dans la Ville. Onfavoif-rapporté 
cette aêlion à fiVrehevêque , qui s’étoit con
tenté de la blâmer diiànt à íes amis particu
liers , Q^e dani ces mu^seaux eU'bliß'emens il , 

fallait pafèionrier cjtteljue chofe , îÿ  cjue les an- 
cieiñ Foiidííteurs des [Villes ̂ poitr y attirer oh peur 
y casefert̂ er des Citnioes., en ai’oient fa it des A- 
rsilcs', Qffàu reße c était h»  homme fauvé qui
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n.irnU pus pat de grands o im es,^  quide-plus ..
■:t nt hubtk cn fin capable de fiervir^n
cilctjil I’avoit rctifé chc/. le taifoit tra-
\aillLT à l’Argenterie,dont il vouloir fairepre- 
iliit, à l’Eglifc de faint Ilderbufe. On fe plai- ■ 
gait au R()i de la t«<')p grande indulgence de 
!’Archevéqae,& le Roi qui avoit alors quel
que chagrin contre lui, cn parut irrité , & lui 
en écrivit ;inais ce Prélat lui répondit; 
t'dt un premia' ùouill(m'„de jeune^ qidil fallait 
laifih' pajjer,^^ qui refroidiroit avec le temŝ
Qpil était tmporiaiit 'd^ite point effaroucher 
jeuncs-Gens.qiif venoieift peupler fes Colleges ..iff 
eue fa Majcfié devmt être bien-vtife d^avoir oc- 
cafwn d'exercer um double dcmence , envers ce 
■m'fera b l e emrers ceux qui l'avoient arraché 
afin fupplice.

Le Roi après ce defordre qui venoit d’arri
ver prefque à fes yeuî,fe reffouvenant dupaC- 
fé,quoi qu’il eut beaucoup deiPpuvoir fur lui- 
même , & qu’il fut accoûtumé a diflimuler, ne
?ut retenir ibn indignation, & fe tournant vers 
Cimenés;Afe voilà fivâ dit-il, bien pdié de ma Îvtr-Co- 

cUmence, Si f  avais fait châtier rigoureufement 
vos Ecoliers comme ils le méritoient , pour avoir 
attiré contre ma Jufîice , ils n'auroient pas eu ht 
hardiejji de maltraiter mes Gens en ma prefcnce.
A peine cut-ii achieve ces motsj'que le Ooni- 
te de Coruna entra,& dit que-ce n’étbit rien,,
& que tout ctoit appaifé. Xiinenés’'fut touché 
du reproche que le Roi venoit de dm'''fh'ire, dc 
lui dit aVec reipeél:,// n'y a pasyufqi'à ■
mi 1 Seigneur ̂  qui n'ait fa cokre quand on la pref- 
jt. Chacun fe défend comme il peut , quand il cjî 
attaqué. On doit refpeéÎer ceux qui ont l’honneur 
(Têtre h vôtre Majeflé ; mats cet honneur doit les 
rendre plus honneftes iff plus retenus.  ̂ // a fallu 
[ans doute beaucoup de violence , pour irriter nos

Gens y
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Gem 1 Çÿ vous voiez qu'une parole du Comte àe. 
Corma les a appaifez. Le Roi revint à lui-mê
me, & tout honteux’ de s’être emporté pour une , 
querelle d’entans , égaya la converlation, , & d 
après avoir ioüé la maOTificence du CariKnal, 1 
& la diiciplinc de cette UrjjverJîté , il s’eu re
tourna dans l’on Palais , & partit le lendemain 
pour Segovie,

Le Cardinal continuoit fes occupations,Âne 
fe contentant pas de veiller aux rcgicmens de . 
fon Eglife, il ibngeoit encore à corriger les abus 
qu’il s’introduiibietit dans les autres. Un Cha
noine d’Avila aiant obtenu un Bref de Rome , 
par lequel il fe tenoit diipcnfé d’aflïïler aux Of-, 
ûccs divins,& pretendoit tirer , quoi-qu’abient, 
la rétribution qu’on donne à ceux qui iè trou
vent au diant des Heures Canoniales, Xinicnés 
eu qualité de Primat, s’oppofa à cette difpenfc; 
fit entendre au Roi les inconveniens qui en ar- 
riveroient, & lui coniêilla d’ordonner qu’à l’a
venir toutes les Balles qui viendroient de Rome 
feroient renvoiées au Confeil Roial , pour y 
être examinées, afin d’arrêter la liberté de de
mander de ces difpenfes,& la facilité de les ac
corder. Enfin il obligea le Chanoine de rentrer 
dans le droit commun., & de renoncer à fou 
privilège.

Cependant le Roi s’ennuioitàSegoviejfaiùnT 
té s’afFoiblifibit au-lieu de fe rétablira! alloitde 
Ville en Ville cherchant du repos,<5c n’en pou
vant trouver , inquiet & iuc.apablc d’aucune ■ at-, _ 
faire. Les Confeillcrs d’Etat n’ofoicut rien pro-f*’ 
poier ni rien reibndre. Ils écriyoient continuel
lement à Ximenés an nom du Roi même, que 
f l  prelence étoit necelîùire , qu’il y avoir plu- , 
fieurs defordres qui ne pouyoient être .arreftra 
que par une autorité comme la iîenne , & qu’il 
auroit aûèz de tems pour vaquer à les aduircs 
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pirticiilici cs;nrais on ne put rien gagner fur lui. 
1! prévit la peine qu’ü auroit de fiiivrc ce Prince 
i-jn’i! croit toujours en vpiagc,-quc fou intînnité 
rendit chagrin X defiant,& à qui tout étoit in* 
diiFcrent i hormis le foin de ia faute. 11 crut 
qu’il valloit mieux referver ce peu qui lui rc- 
lioit de forces pour un tems auquel il fcroitplus 
nt'ccllàirc à l’Etat , & qu’il jugeoit n’être pas 
fivt éloignen C’cfl pour cela qu’il appliqua avec 
plus de foin à mettre la derniere main à tout 
ce qu’il avoit commencé pour l’utilité ou pour 
l’honiiair de fon Diocefe. >

Mais quelque rcfolution qu’il a it prife , un 
commandement impreven l’obligea d’aller à A- 
raiida de Duero. Le Roi tenant les Etats cieCa- 
llille à'Rurgos, il' trouva ii mal une nuit, qu’on 
le ernf mort, il fe ièntit tout d’un-coup op- 
prclfé, fe roula dans fim lit avec de grandes ge- 
minèniens. Les O.fficicrs de la Chambre accou
rurent , & le trouvèrent dans les convullions, les 
yeux tourne/,,tremblant de tout le corps , aiant 
perdu h  parole & la connoilfance. Ou s’ima
gina que Cet accident lui étoit arrivé pour avoir 
dormi les feneftres de fi Chambre ouvertes , & 
que l’air froid & fabril de Burgos l’avoit faifi. 
Les Médecins le fecourureiit & le firent revenir 
de fon évanoLÜÎÎèment avec affer depeine.Mais 
enfin i! reprit un peu fes eiprits', & dés-qn’ll fut 
en état de ioufirir’la liticre' , il iè fit porter à 
Aranda. -JJ dépêcha dc-là un Courrier au Car
dinal pour le prier de le venir trouver en dili
gence, parce-qn’il vouloir l’euvoier prefider au« 
Etats-de Ca(îille,tandis-que la Reine Germaine 
ulloit tenir ceux d’Aragon. Ximenés fur obligé 
de partir ;& le jour qii’il.arriva, le Roi quipou- 
voie à peine fie .remuer , fe fit mettre dans'fa li
tière , fut l’attendre hors de la Vf le , félon ili 
coutu.'nc. Iis conférèrent enfembie durant quel-
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que teins , &■  le Cardinal fe rendit le Icniie- 
maiii à But^os.

Les aftàires étoient fur le point d’être ter- 
iniiices , lors-qu’il prit au Roi une inquietude 

'que lui caulbit le chagrin de ià roaladie , & 
le dciir de fa guéri ton. li retourna à Segovie, 
où il croioit que Tair étoit plus doux A  plus 
terapere. Dé-là il eut envie de paiîèr en Ara
gon. . Les Médecins qui n’avoienc plus de re- 
inedes à lui-fairc, lui donnoient au-nioins des 
conlblations,& fl itoient fe.s inquietudes. II le 
fîrdiit trunlporter à Palencia fur l.i fin del’Au- 
tornne, parce-que Je eliinat y étoit plps chaud. 
A  peine y eût-il paiîe quelques jours , qu’il 
voulut- aller dans une maifon de plaifance qui 
apparteiioit au Duc d’Albe , où il croioit fe 
divertir à cfiailèr le cerf. Il n’y fut pas plutôt; 
qu’il s’y ennuia. Tout ce qu’il avoir aimé lui , 
deplaiibit.  ̂Tout lui paroilibit trop étroit & 
trop étoufîe dans les Villes. Il crioit quelque- 

me mène à la aimpa'^nc -¡ je nepuisvi-' 
f ît  rre grawd ciV. U n fond de chagrin con-' 
'■ ’ * traclc par les maux qu’il graignoit, ou qu’il rct̂  

toit, & une ciialeur excelllve d’entrailles, lui 
caufoient ces mouvemens.

Cependant l’Archiduc Charles avoir des avis 
de .plufieuxs endroits de la, maladie de Ferdi
nand. Ôn lui mandqit que Qm Ayeul le traî- 
noit encore ;mais qu’il éroit attaqué d’un mal 
qui l’emportoit en fort peu de teins ; qu’il prît 
là-dclïiis fes mefures,& qu’il s’aiIèurâtdcs.Ro!-, 
aumes qui dévoient lui appartenir, & dont on 
pourroit le frullrcr. Pour prévenir ce malheur, 
le Confeil de Flandres .avoir' jugé à-propos 
d’cnvpicr en Eil>agne Adrien d’ Utrecht Doicii 
de Louvain , Précepteur de l’Archiduc , fous 
prétexté de propoler le Msiriage de ce lAince 
avec Renée de France Fille "du Roi Louis

XII.
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X^I. Aiuis Ion iiiftrudion fccrcte portoitqu’il 
nljfciA'.'t cc qui fc pulloit à la Cour d’Eipa- 
s;!';!.- ; qu’ii donnât des avis certains de l’état
e. ii Roi P’erdii'.and , & qu’en cas de mort il 
prit poiici’ ion dit Roiainnc , & le gouvernât, 
s’il étoit necdFaire,jufqu’à nouvel ordre.

On- lui aToit donné des pouvoirs fort am
ples pour tout ccl.a ; & on lui avoir recom- 
imiüdé le focret iùr toutes choies. Le Doicn 
arm a \'ets le mois ’Décembre,<5c'futrcceufort 
iionorablcment à fa.prcîfiiêre audikiicc. IV'ijiis 
quoi-qu’il eût fait entendre qu’il avoir des af- 
t'aires à propoièr & des epiilcils à demander , 
J'crdinand qui avoit l’efprit penetrant, & que 
fon infirmité rendoit encore plus foiipi^ncux, 
fc douta bien du vcrit.ab4q;fdjet de fon Am-, ' 
ballade. Il le regarda comme un Efpion , & 
lors-qu’Adr^en follicitoi» une féconde audience, 
ii répondit avec chagrin; Que veut-il 1 Vient-il zu>it M,
f. ev'jir II je me meiiri ? Dites-lui qtlon ne me t ’oit >“>!

aui'mrd'huL II le vit pourtant'peu de 
jours apres par k confeil de lés Miniftres, & ’
lui dit qu’il ne fe portoit pas allér bien TOur 
traiter d’atfair(: .a\cc lui,qu’il fe retirât à Gua- 
da’uDc dans le Couvent des Reügeux de Saint 
Jérôme o: qii’aulîî-tôt que fa fmté le lui per- 
mertoit.il le feroit appeller, cmjil l’iroit trou- 
' cr l’i’ -méme. IK lui donna des Officiers en 
apparence pour le fervir ,mais en effet pour le 
grir-ler, k  pour empefeher que des gens qui lui 
f.'ucnt fulpeots, ifculîèut commerce avec lui.
Peu de teins après il traira .avec cc Mini/lre 
des mo'éi’s de faire difgracicr Chievres Gou
verneur de l’Archiduc qui lui avoir deplû en 
di\ ci'fes rencontres ; mais l’afiiiire n’eût pas le 
fuccéi qu’il en attendoit.

Le Cardinal Ximenés étoit alors à Alcala 
Cil il s’étoit rendu après qu’il eût tenu les E-
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-  u ts de Caftillc à Bnrgos, & le Roi dans les 
i .’am coiyonâures prcfentcs, fouhaitoit fort de l’eri- 
l y j l  tretenir, parcc-qu’il ji’avoit pas ailèz de liberté 

- îi/.ir.ov.d’efprit ni de force pour agir,& qu’il craignoit 
mez,d;tei. que Ics Grands du R o ia if^  qui le voibient 

■^'»•nioiiraHt, iic rabandonnailentcomme ilsavoient 
fait i^^efois , pour fe liguer arec -^dricu. Il 
lui. (^ivit pluiieurs Lettres pour l’obliger de 
Vdilr , & de le charger du .gouvernement & du 
foin des affaires. Ximènës eût bien ibuhaité 
cVaififter le Roi en cette extrémité, mais il croioit 
fa prefcncc plus nccelTàire dans la Contrée où il 
étoit,parce-que quelques Seigneurs du voiiinage 
commençoient à remuer. II içav'oit d’ailleurs 
que les Flamans avoient tant d’impatience de

fouverner , qu’il auroient’pcine d’attendre que 
'èrdinand mourût, fî fa maladie duroit. Mais 

fur-tout il ne vouloir pift fe trouver g la mort du 
R o i , de-peur que s’il étoit nommé Regent du 
Roiaume, on ne crut que c’étoit plus par fa propre 
ambition, que par la bonne opinion que ce Prince 
auroitcuc de lui.

Toutefois il fit reponfe au Roi iqu’il fe me- 
troit en chemin s’il le defiroit abfolum'cnt ;.mais 
que fa vidlleflé ne lui permettoit pas de le fui- 
vre de ville en ville , &. que ii fon dclfein croit 
d’aller vers les Côtes de Grenade & de Mala
ga, comme le bruit eu couroit , il le prioit de 
confiderer qu’il éîoit important de laiifer dans le 
cœur du Roiaume quelque Perfonne de confian
ce. Quant à l’accueil que fii Majcflé m.indoit 
qu’elle avoit fiùt à rAmbaifadcur de l’Archiduc 
il croioit qu’elle en avoit ufé félon fa prudence 
ordinaire,mais'n’approuvoit pas ce qu’il avoit 
appris par d’autres, qu’on l’eût relégué, & qu’on 
lui eût donné des Gardes,parce-qu’ilfalloirfup- 
pofer qu’un homme-dc-bien comme le Doien 
de Louvain, ne vcnoit pas p>our troubler l’Et.at.
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du bien public , elle fc chargeoit dè reprefenter 
au Roi fcs raifons.Mais quelque diligence qu’el
le f i t ,elle trouva fou Mari mourant, & ne put 
lui parler ni des affaires des autres , ni des 
fiennes.

Ce Prince après avoir parcouru toute cette 
Contrée qui coniinc le Portugal, à-caulé que j^ 
l’air y eft doux & fain , -fft quelque fejour 
Trnxillo, & voulant pailèr .outre , il fut Obligé 
de s’arreffer dans un village prefque inconnu , • 
nomme Madrigalcjo, cOinpofc de quelques mai- 
fo"ns,& d’une ferme du Monaffere de Notre- 
Dame de Guadalupe. Là il tomba dans une 
grande défaillance,l’on vit bien que pour cette 
fois Ibn mai étoit iàns rcmede , & qu’il n’avoit, 
à vivre que peu de jours. On rapporte' qu’on 
lui avoit autrefois prédit que Madrigal lui feroit 
funeffe, qu’il avoit eu la foibleflc de s’éloigner 
toujours de la ville de Madrigal en Caflille,com
me s’il n’eût pû mourir autre part;cc qn’enfin 
n’aiant pû éviter fa deftinée.il mourut dans un 
village à peu prés du même nom. Plufieurs 
loüoicnt en cela la fciencé des Afirologucs ; j 
mais les plus fages mettoient cette predicHoii 
au nombre de celles qu’on cherche àautorifer i 
par des rencontres équivoques , qu’on débité 
toujours fans auteur, & qu’on ajuiîe aprés-coup j 
aux évenemens. .

Quoi-qu’il en fo it, Ferdinand étoit à l’extre- ; 
mité & i! n’avoit pas encore mis ordre à fes d 
affaires ni à la confcience. J1 étok revenu plu- '1 
iieurs fois de ces mêmes maux, qu’il regardoit I 
comme des indiipofitions paflagcrcs. Il avoit fait^« 
confulter au commencement de la maladie un0â' 
devote d’Efpagne,qu’on nommoit la Beate d’AvH,, j 
la,pouriçavoir ce qu’il devoit eiperer oti' craiiFj..: 
dre. C ette Fille pour le recompenief de là" j 
bonne opinion qu’il avoit de fa fainteté , ou ,̂
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v>nir Cl! tirer quelqucü ;iv;nit;igcs, iivoit répon- 
tiii comme de I:i part de Dicu,qüc Sa Majc- 
tc vivroic encore long-tcms , & l’avoit nicnie 
iiatte' fous de feintes révélations, de je ne 
fçai-ques lcs conqueftes imaginaires. Il .avoit 
lui-même à fe tromper par un aveugle-' 
ment déplorable ; & comme il croioit 'par 
fes volages continuels , faire aceroirc aux, 
Cadillans qu’il etoit guéri , il prenoit de fon 
côté foulagement de les maux , pour une en -, 
tiere gueriilm. Le Pere Matienço Religieux de '„„i 
l’Ordre de Saint Dominique, fon Coufeiîcuf , .'.io.c.77'. 
fe picfenra plufieurs fois à la porte de fa 
Cliambre; mais au-lieu de le faire entrer, il lui 
taifoit demander s’il .avoit quelque Requeite à 
lui prefenter ; s’il repondoit que non , il le con- 
gedioit aulïï-tüt, ajoutant, re bmi Vcre était 
importun il vernit lui faire fa  cour, I s  non pas 
lui parler de Dieu. Le Doieii dc Louvain vint 
de Guadalupc pour le voir;mais après l’avoir 
faille fort eivilcment,il le pria de s’eu retour
ner, & l’ailèura que dés-qu’il auroit un pende 
fauté,il iroit conférer avec lui.

Comme on vit que le mal preiïbit,& qu’il 
n’y .avoit plus un moment à perdre,les Con- 
feillers qui ravoientruivi,& les principaux Mede- 
cins',lui déclarèrent après beaucoup dc prccaiitions, 
que (adcrnicreheureapprochoi^Kqu’il lui l eilof 
àpcineaiîc/detem ^ouribnger au fdut de fon 
amc& au bien d’un Etat pour lequel il avoir tant 
tr.av.aillc.Cet avcrtiiîcancnt l’étouna & le lit un 
peu rentrer en lui-même. Il fit venir ibnCoii- 
fdîènr , & fut renfermé quelques heures avec 
lui. II le confeira , & donna des marques 
repentir de fes pcchez. Aprc,s-qiioi il nppe’Iaie.s nn\ 
Confeillers, & leur demanda leurs .avis fur ce 
qui lui reiloit à faire pour la gloire de laMonar- 
chie. Il leur fit lire le Teilament qu’il avoir fait 
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, depuis-peu à Burgos, par lequel il laiiîbit à Fer

dinand ion petit-fils, cadet de l’Archiduc Char
les, le Couvenicment de la Callille & de l’A- 
ragon,& les trois grandes Maîfriics de famt 
Jacques, de Calave & d’AIcantara. 11 ii’a'voitpas 
trouvé dans Feiprit de l’/\rchidnc toute la de- 
fareiice qu’il atttcndoit,& il difoit que ce jeu
ne Prince' nourri en Flandres, ou ne 'vicndrdit 
pas en Etpagnc,ou la livreroit.à l’ambition .de ' 
Chievres & à l’avarice des P'Iamans.

Mais fes Conféillcürs lui remontrèrent , 
qu’outre J ’injullicc qu’il faiibit à l’Aîné de fgs 
petits-Fils, il tomboit dans le inêine inconvé
nient, s’il foûtenoit la dilpofítion de ion Te- 
ftament ; Qu’il eonnoi/Iôit inieiix qu’un autre 
l’humeur des Grands de Callille,-Qu’ils fedif- 
puteroient .la, faveur de l’infuit; Qu’ils corroni- 
proiciit ion bon naturel , & que le Rbiaume 
n’étant gout-erué que par un enfant, & fous le ' 
nom d’une Reine foible & indirpofee, lombe- 
roic fans, doute daiis tous les malheurs que cai> 
fent les Miiioritcx—  11 convint de changer 
cét Article;mais.pour celui des grandes Maî- 
trifes , il témpigna qu’il étoit retblii, de n’y 
point toucher ,.j.;parce-qu’il avoit toujours eu 
beaucoup de teridrefle pour l’Infant , & qu’il 
jugeoit bien que iâns ces revenus, il ne pQiif-j 
voit ilibliilcr avec honneur & félon fa qualité.

Ces Miiiiftrcs le prièrent* encore de conlî- 
derer qu’il alloit feparer de la Roiauté ur.e 
Puiilance qu’il y avoit lui-même unie ; Qu’il 
donnuit,pour ainfi d itc,le Peuple d’Eipagueà 
l’A illé,& la Nobldlé au Cadet,en lemtfeut 
à la tête des. Ordre^.Militaires; Que fi le pou-, 
voir de châcun des'.troj.s Chefs .avoit paru in- 
fupportablc à fes Predcceiîèurs & à lui-même; 
que ièroit-ce du pouvoir des troi.s réunis en . 
une feule Perfomic ; Qu’en voulant ménager
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^.:a\ l''rcrcs, il jettoit cntr’eux les femcu- 

■f' d'tuic divilion ctcrnelle , & qu’on ôtant à 
I 'crd'iiaud les RoVaumes qu’il lui avoit ddîi- 
iifz, i! kii doniioit les moiens de fe revoker 
comre Ic Roi , & dc reprendre les eiperanccs 
qu’ii lui as'oit données de regner ; & qu’enfin 
pour porter la Monarchie à ce point de Gran
deur où il l’avoit tant fouhaitéc, il falloir que 
tout le revenu & tout le crédit fut à un fcul. 
Le Roi parut touche de quelque pitié,& leur 
dit en Çoixphmî'.Feriliiiarii fera donc bic» p l è 
vre. il lui répondirent que la plus grande ri- 

que Sa Mujefté pouvoir lui lailfer, c’é- 
îoSia bieinMllance de Charles Ibn Frère. La 
fotWeflc.ou le trou voit alors le Roi , ne, lui 
permettoit pas d’iniilîcr ; fes reflexions nctfai- 
I b ç ù t p a i i ' e r  ,.;;&.piprés avoir dit quelques 
p.it'àlcs' liif le fùjctjil '¿onfentit. à tout par fon 
irlchcc. On prit donc l’original de ce Telia-, 
nicnt,& oa-îe brûla en fa prerencc,fans qu’il 
eu témoiguit aucun chagrin. Ou en dreiFi in- 
o tntincVit fill autre av ec 
Kmte la bfiêvcté qu’on pût, par leqiu 
(J'.iduc étoit déclaré feul & unjqucFIcriticrdes 
Couronnes de Caflille & d’Aragon , de Gre
nade & de .Navarre,& pourveu destroisgran- 
dfê .Maitriics,& rinrant entièrementdecheudè’ 
fes dpraiiqesN’re luit à un Appanage dccin- 
çüantc-miilc écus 'iür-des Domaines éloigner.

Il rclteit encore un point nfler délicat à de- 
rider P -c’étoit le choix d’une perfonne à qui 
■'on pût confier le Gouvernement de l’EC 

. lit durant fabicnce de l’Archiduc. |.;.e^,i 
 ̂ne.r.s aveient tant d’iutcrefls particuliers, a  uc-i, 
’ pii.sétoieut !i divifey, entre eux , qu’il n’étoit 

poTble d’ep trouver un,qui futVÿu-gré.dc 
ue.n les autres , & qui pût gouvèfiiçi: fans 
; .e;;on. Uu homme' d’an rang 'liiè'diocfé, n’au- 
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roit eu ni l’autoritc ni la force de commanderà 
une Noblellè fiere , que Ics .Rois avoierit eu 
peine d’aílujettir. D e nommer deux otrpluiienrs 
Regens, c’étoit partager l’Etat en quelque foçon 
& l’expofer aux divilions que caufent ordinaire
ment la diverfité des confeils’  ̂ & ÎeàatfcCüons 
particulières. On ie redùifit donc à chercher fin 
Sujet intelligent’, autoriic, fidelé-, étóiíñble & de« 
linterellë, qu’on ch;u-geât lèni ^i^^dúliniílra- 
tion,& de la Regence des Etats’̂ ifôipagnç. A« 
lo ŝ le Doâcur Carjaval gràndi'‘jürircoThinlté', 
& un des'principaux ConRálÍeijs;.,\qui afiifioiefit 
à ces deliberations, ' & qui.J^aVoit le fentiin'ék, 
de tous lés autres ,propp%'2e OiirdinalXimdfids. 
Il parut tout-d’nà-cofipjquelqüe émotion fiïr 'îe 
viftge dtf'Koíj&ieTelevant lui peu-itiT.'fon lit: 
Ne 'conno^^^viüs pas , leur dit-il , / ’hurneur ati- 

flere de^cft-Ttomme.¡qui ae fçaurait p!oier,i^ qui 
fòrte tous à Vextrémité ; Le croietu- ĵcns.. . .  Il 
s’arrclta à ces mots ; & apres avoir penfé quel
que tems, fans qu’aucun du Confeil eût ofé lui 
répliquer : Toutefois, reprit-il, défi Un hotame de 
bien .fil a les intentions droites .¡il fas capa
ble de faire ni de fonffrir une injufiiee, il n'a-ui 
parens ni farnillé , il Jera tout entier Jioiir, le bien 
public ; tendant toute Ta fortune de la Reine 
Jfabelle de moi, il efi obligd f a r  f’efonnoißiif 
ce ¿'honorer nôtre mémoire'., efi de faifè executer 
nos volontex.. . ‘

La caufe de cette .avèrfion qué Iq Roi avoit : 
fait paroître contre Ximenés , 'étoitfelô|ï quel
ques-uns , un relie de chagrin qu’il avoit eñtrcte- 
iHi dans ion eiprit dépuis lés affaires d’Ôfafi. Il 
ne lui avoit point pardonné,'parce-qü’il î xivoit 
bien qu’il l’avoit offe'nie ; & comme c’étoit un 
Prince d’une diffimnlatiofi profonde , il n’avoit 
p.as laide de lui témoigner de l’amitié, lors-qu’il 
n’avoit pû fe paffer de lui-.,Lcs auties dilefit que

dans ’
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dans la Guerre de Navarre , il', aVoit ..tiemandd 
au Cardinal une fon\me confiderable à emprun
ter, ̂ ?||ue-celui-ci ne voulant plus,',s’exporcr à 
perdre tön argent , ou à fe brotülleir avec foil 
Maîtr^ , lui avoir répondu qii’il avoir fait de 
grandes dépenfes à Alcala & .à;Tplcdc , & ique 
les rev'ènus Ecclelîaftiqües étoient deilinez à des 
ufagés plus pieux. Gluoi-qu’il œ  Ibit , le Roi 
aiatit approuvé-par. nepeflité od'pauconfcicncèj 
un choix qu’jlin’aüroit.pas fait par inclination , 
tout ibn Corwilven eut de là joie , & s’étendit 
fur les lôüanges:de Ximenés, On dreifa.encôre î 's- 
cet .article du’ï'dllai'nent; on y inféra quelqitcs-' '̂^- 
autrœ claiifes- qu’on rie propôia qu’à-démi,après 
quoi on le fit %uBr à Ferdinand!. !.•

La Reine arriva vers ce teins;là;tilais cptnmc 
le Confeil étoiraflèriiblé,, & qu’oUçCraignoit de 
n’avoir pas aiTei dç-uèins pour reißcr les affaires 
il lui fut impoiTible.de voir le FÎoi, & on ne 
lui permit que do-pleurer. Lors-qüe tout fut 
achevé, ellerçntra., Mais ce Prince ,■ foil; qu’il 
s’aftbiblît à tout moment,foit que l’application ,, 
qu’il avoir eue l’eût.abbatuqne la reconnut preP- ’ 
que pasi' Le Confefieur revint ; on lui adinini- 
iîra comme.C8i put les,SaGreinens,y'&' aulTptôt 
après,le vingt-troifiélne de Jatlviér vcrslesdÿùx  ̂ ^
heures après gjiijuit, il mourut dans Thabjtÿc 
Saint .Dominiqne^cornmeil Tavoit, fpuhaitéj’à- mi m  
caufe delà dévotion qu’il.'avoit eue foute, favic
pour-qe.Saint.  ̂ I v  ■ ■ ' 'C.-,.- , '

.4 i,ufi nâôiirut^Ferdinand le.Roi GdmoMué 
la fontante-deuxiéme année de fou âge , & la - 
quarantc-uniérrie de lÔH Regtte. Les Peuples 
regardèrent la; i^nort ébmnio le ■commènceincnt 
de leurs raâlKpùrs.jles Grands comme la fin de 
leur fervitudefpLes Aragonois le pleurèrent, & 
virent pec regret la Race de- leurs' Rbis com
me éteinte j^aree^qu’il ne laiffoit point de i' iis,

' O 3 &
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& que la grandeur & ía majcfté de !a Monar
chie fe recueilloic toute-,dans la ,Caftillc,oùieur. 
Roiaumê & les autres <mc Ferdinand avoit gar 
gnez,furent réÜnis. CeFrince avoir de grandes 
qualitez ;Il éroitfage, vaillant,iiabile , civil,re
tenu dans íes aâtiôns , grave dans fes difeours, 
temperé dans fes repas,modelte dans fes habits, 
endurci au travail,porté à entreprendre & capa
ble d’executer. Non-feulement il défendit fes 
Etats, mais encore il les accrût ,■ & quoi-qu’il 
eût toute fa vie les armes à la main, il maintint 
la «paix chez lui ,&_porta toujours la guerre fur 
les Terres de fes Ennemis. . ,

La Négociation eût beaucoup de part à iês 
Co_nqudtes. ,11 prcvcnolt par ibn jugeinent les 
bons ou,le? ’mauvais fuccés, conduifant íes def- 
feins avec beaucoup de precaution & de iecrcf, 
& dérangeant ceux des autres .Princes plus par 
adrdïè que par ärgert t. De ibn naturel, il étoit 
Îier;,mais d&  qu’il avoit fait Çsuir Í011 autorité, 
il iaifoit ièmblant, d’oublier qu’il fut le M aître, 
& fçavoit prendre ou quitter, fa fierté felon les 
befoins. Jamais là douceur ne diminua dans les 
Peuples le rcfpcâ qui lui étoit dû ; jamais fa 
gravité ne dinrinua l’amour qu’on lui portoit. Il 
fe plaifoic fort à jouer avec dez , à courir le 
Cerf, & fur-tout, à vol'cr le Flerou. L«ors'-qu’il 
s’amufoit ainii , 011 eût dit qu’if n’aijnoit pas 
les atfaircs-, quand il falloit'-'afliftcr aux Con- 
■feils, ou'marcher à la tête des Armées, on eût 
dit qu’il n’aimoit pas ICs divertifiemens. Ce- . 
pendant .d’ans le tems qu’il' étoit le plus occu
pé il tàilbit .femblant de* penfer à fes plailirs ; 
& dans .Ic.tcms qivil paroiiiôit le plus oiiîf , 
il inedit'oit dans ion eipn't de grands projcts.il 
challa les Maures éc les Juifs,(Sc protégeatoû- 
jours la .Religion, lôuvcnt .avec ofientarion &
tiadq.iicfois même avec zcle. L ’Efpagne n’a- 

voit
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___  Qlíes::.qiíarL._

l ^ ^ p c i a a i i t  ■ I*acc¿qiflc-

^ í o i t  - q u ’c í f e s p p ^ í a i í e '  d e  ' l i i ic r e i l i i  '. ' feis ■ '

ar f a  P b ! |t í t^ e :^ Í l .
^^<3, á ^ l i ^ ^ 'c f ^ b r e t - d e  n%v'oïr }3íií*;.-^iv

"î jTilqv II- &■  fe fftiii}, m»ltfe.d’ávpirl
■fêfÊcutc A íésan^ ' y d , ícnis 

; rerbrmer Ies';#ftoete , & 
itife. Qudque iriten®iis ?q' 

<fc boiis - ÆyêqiiB" & 
regles de l’Églife ■ :, nLfba 
Ænt V I I I .  de " psavóí 
^ ^ d  , de'rüdminiftrátl 
^çvdché 'Be Sarágóñe 'jM j^^ii’ 
q'ae fis ans. Sa íaoniie 
Princes ’de fpn teins : S: qtf 
niccflànimciît par íes Ambáí 

5& des : Alliaiic«, ií dtoitif:^:

v ó i í-

PiÉf2E:-.In^- 
'Arat̂ ;i ibn 

í‘e lle ;d e tí^ -

3̂ 'tb u s ip s  ' * 

i p r é ^ ' f e -
&'de manquer à

■ ^^aiàf® iÎ^pS & nt fupportèr ÎS i '
■crent ifâ droits, parcc-qnSîs 

gràfes. Cependant ; à 
^  ih mort deqiibî fournir '
|^ j^^q n e i^ lles . La Conquête de 
iîfeSff^'di^mverte dn nouvéaoJVIon- 

:, Péfabliflêïnenç^ Ta Foi Chrétienne dans les 
Indes, S  ESextirpÿion de M Sèâe de Mahomet 
en E§>agne, Eirent Iagloire'db.iÈ)l^.Rc^e. Mâis 
h  révolte dé fes Sujets pcudajij& i enfance , la 
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Vapcrioriti^ qu’on} avoit donnée à l:i,Rèinc îia“\  
belle,I’indii^fitibn de fa PiU.é'i,’la.,bi7}arreriç 6 c >; 
fon'tieüdre^d^avérfionldiK grands,ÿ î M r t ’d 
Feminc & 'de ^¿P^npart de fes énfkiaçexcrcet^t 
fon c o i^ ^ e di^àpaticnce. • • - 

il- étoit , d’une;
d’un air rioble V d’un eiprit 

'jnent vif & fubtil , dc ÆuiT } ^ ^ lH lr^ a - ' 
cieux. On porta ion corps à Grêni^îe bÿa&rpit 
celai de la Reine Ifabellc ; & les Pèjâprcs 
de cette Province le virent idettre çh, dépôédahs 
l’Aihmhre, ipeétade l u g u b r e & bien d ifR ji^  ' 
de l’Entrée triomphante qu’il y ^ ^ i t  f a i t j ^ r ^  
la Conqubfte,^du Roiaume. l̂4’Év|^u;e'd6 Cor- 
doüe dt :quelgà^auires Prélabs!, viri^rqaattcRc- 
l i^ u x  ¿<f& iti^^£0în^üe ou defàînt Jérôme,
& » n iè4a'Ohapeiîë dp R ot, gui avôîcnt accoru- 
pagné ion .Corps, .Célébrèrent Îcs;ObÎbques , en 
preiènee depluiieurs Seigneurs ,& d’une infinité 
ce Peiiple. Il eût, quelques jours avant que de 
m ourir, la fatisfaéèion d'apprendre la  mort du 
Grand-Capitaine dont la vie lui étüit devenue 

• infupportablc. Ce Grand Homme- après avoir 
■¿■.¡ùt .A n . fupportérconftamment l’exil & la difgraccdeibn 
tut M aître, le voiant proche de fa fin ,fortitdeLoxe; 
‘¿% 'JX  & voulut prendre des mefures pour femaintenir 

dansCe droit qu’il avoit für la Grande Mætrift 
de Sainbjacques, par la refignation qtié Ferdi
nand lui en avoit faite dans le tems de fes dé
fiances, & par un Induit que le  Pape lui en àvpit . 
fait exp'edier. Mais il traita inutilement fes 
quietudes & les efperances jufqii’à Grenade ydù 
il mourut d’une fièvre d’ouble-quartc , regretté 
généralement de tout le Monde ; dans le féms 
que le Roi le fiiifait fuivre'y de doimoit ordre 
de l’arrefier. '

Le Duc d’Albe, le Marquis de Dénia ,.l’Fvc- 
que de Sigueaça & celui de Burgos , D. Jüan

\'c-
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/ VelaGluïS T icfQP|J' i^i^îI^oiSeiir Carva
jal, le Licéritié Zapata

Icgiîi. tut conclu '•

_ , ^ ^ ’|fe'Çppiix le 
ûVértui^ (% iPcûa-

'lti&’âncietîs) ï̂É,

d̂’Etàt s’a^rnblGfcnt dans l|M:afpif{ciù> lî  Roi  ̂yi„. 
^foifetnortijpour dçliberer »ivpigiit à carô.tt/f.
; t̂x:i,dàisStda conjonâiirP ptT*'*
^fôiîRcpmcroit au Doicn J  
liiÎ^iÎMîer av^tôi^ ia tnort |
;^p^lier;de v q iira f f i^  ^
Riant qu’diiivditRiKli '

' CàrvajàRMf argas les^ ^  ̂ ___
Çoiifeil iàiï^tdéputez, & tro^cdçt/qu ’jîR a - 
vbÎt '1 qoitRrêi d | pat-
iRr.de Gq'âd%tjR^ï dls lui ‘̂ n t  ¡̂ile;1aldpíe•l•eJa- 
tioîl de toM^^qui s’étoit pMÎq^^ revinrent ai?i^
]iii=à MRit^iéjpyOÙ lc;^ftd^aiii ii«tift^^^
üanientRUïRpi.ftit Ruvcr^,&|^u|f^'iprefence - 
des Scigaeui^-& dès
deur enfcdemaàda ;tine qôpfe audién|iq|M}potB: 
l’çnvôter'àiilaiGbnt deRRndres; , qu’on lui, :aeT- 

'dotda fur le ,Âi<î;-tdi on.dépêcha-,un
- Gourrier au C^dRarXiiîienés^pàuriîi^bqner
avis dc_ia‘Regeifté'.^&^4%ile.p̂ ^̂  ̂
plus prc^ïvi^rneiRqwjti RpBrrort ,
où le Çoiî&d parccr.qqer^ pre-
fencc ëtoit ;ôpç^air^r:y^^ a u i ^ ^ t e m s  
des LettrçibifRtûlairésiÿ-rôùsijJçsdHtèMRrS de la 
Polipêidcs VjiijeS':& d'^i;Vî|laigés 'dù McSaoiiie ,
■pour' ;d^s I G b a r g d s  , &tppKr
liku oedORii^îde maintdojf; iÎ’ordre:. !& la paix 
^ ii^d¥ teri#ë’âèileijf$ puiïld
- "'.ftperidanC RrGisjjlaïp de Guftnaiii .* Clavier, 

'■^d’Orÿe;de, .ÇàlâtraVe--, Gouvcrpeùr- de l’in- ,(̂ 5 p,, 
:ÎSiit &'nlvarc»'D2©rio Evêque d’Aftorgas fou tires atü- 
Precépteur,d’àvoicnt fait avanqer, jufqulà; Gua- 
dalupe ,, lors-qu’rlî-apprireut l’estternité où fon
Aieul étoit .reduiti Ils avoient eu communica- 
don du Tèftamciit fait à Burgos raanéc d’au- gijKXir«.' 
Paravarit, & ne fe doutant pas- qu’il, fut arrivé s- 

O 5- * " depuis
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depuis aucun changement irs%’çntretenoientt
ce jeune Prince que dè-ia prbchainéjGrandeur

ic flattc9ent.de jl’efperanced?^^it' la méflleux 
re part au G,0ii\'erhemen6^ Dé^qif ils; eurejitap- 
pris !a mprt,'dù Roi Catholique, la première, le
çon qu’ils donoeirbnt à l’InfaUt, ce rie% t ni'de; 
le'regrettet||,rifl-.de,-fendre 
à fa meinôir'c ; mifls de fe mettre en' '̂fitéîlîipn 
de ion-autorité. 11 lui diâçrentuneLetpÉU^drçi* 

ITéé ait Confèil Roial & aux pcrfcnncs -le&lus , 
qualifiées d’Eipagne , mettant pour titre É^Ix-, ■ 
F A  N t , comme les Rois ont accoutumé de faire

£«{îen, de  

îü'j éi 
ziid- d'̂ L
Cvd.xim. quapd ils écrivent à. leurs Sujets. L a fubilanee. 
•■■■ ■ 7> delà Lettre ctoit, Que Padmimjîratioti fuuver'aine 
'̂.Mt Ce. luiétantécheuëpar lkdifŸofUion’Tefia-

„ .^ ’p̂ dt̂ .-rneMtaire 'du,, f e ^  Roi de gloriefife merf;àire 1 il 
¿t:i.Xta. kurycommi^doiltd^.fi plütôt aupre's
i'i- m i k G u u d ^ ^ ,i i& ^ d P y  frendnjes refol»-

. lions qui Jerdient necëfaires pourlc bien defEtat.
; Comme, c’étoit une elpeçe de Mandement , 

ils en .firent pluiicurs copies j .&?'enyoierent un 
.Secrétaire po.ur les diftribùëraiijcGon&illersd’E- 
tat.Uu des premiers qui rçcéut la. Lettre, l’aiant 
©nveite,& lifaiit au deiïus, i.’Infan.T , coin- 
ine s’il eût été ou Roi naturel, ou Prince heri- 
tis'r du Rqiavime,en fut furpris,& conféra avec 
lés Collègues qui en avoient été tous pàceilic« 
ment choquez ;& de concert avec eux, il fit.cet- 

J. te réponfe au Secrétaire. Dites afin Âlte^e^ue nous. 
wr rn acquérons pas de nous rendre âu plutôt à Guada- 

tMufi. lupc .¡^pquenousfçavomle 'refpeSl qtti lui ejî 'dtî\ 
t''"’- triais que nous n’avons point dautre Roi que Cefar.,

t> tte réponfe fut depuis tres-cclehïe tant parmi' 
les Grands dè Cafiine, queparmi lesSeignciirs.de 

• ■ Eiandres,&pàfBpourun,aügure&une j.u'0piictic
de la grandeur de r  Archidüc CHafles. lors qu’il fut 
élu Roi des Romains & Empereur. i.

H is-
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E v ifte  de Nifmes. «

E t fe vend à Anvers ,

Chez la Veuve de B a r t h é l é m y  F o p p e n s , 
au Marché, aux Oeufs, aux trois Moines.
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SOMMAIRE
DES LIVRES.
L I V R E  Q U A T R I E * M E ,  ^

E Cardinal apprend h  nouvelle de 
fa Regtnce. I l  rejjent le poids de cet 

'rvploi. Defcriptién de P Etat de 
Cajhlle Uiffjculiex, qui fe prefenient à X i-  
menés dans le Gouvernement du .Roiaume, 
I l  part pour Guadalupe. I l  s'ajfeure de l'In

fant le retient prés de Irù̂  Le Doiendt 
Louvain s'oppofe tï fa Regerice, éy produit 
les ordres cqu'il a de gouverner la Çajlille 
é7  l’Aragon au nom de IArchiduc. Rai- 
fons de Ximenés au contraire. I l  fe met en 
pojjelfm , fÿ* confent de partager faut or il é  
avec le Doten , jufju'd ce que. Charles en 
ordonne autrement. Le Cardinal choijît Ma
drid pour le Siege de la Rcgence. Ilolifer^ 
ve les Grands, ¿7 découvre une entreprife 
de Portocarrero, pour f e  faire élire Grand- 
MahredefordrcdeS.Jacqnesdlla difftpe par 
favigilance.Cbarles confirme le Cardinal dans 
fa Régence, lidemande le titre de Roi,quoi
que la Reine “Jeanne fa mere fut en vie. Les 
Grands ¿ 7  la plus grande partie du Confeil

rejettent
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rejettent la pfopu¡¡:rj>i. Ximenésne laiflejus 
de pajjcr outre , Ü’ f i i t  fa ire  la Proclamad- 
tian dans. M adrid dans íoule la CaftiL- 
le. Fermeté du Cardinal contre les ReLeU 
Dons des Grands fu r  lout de Don Pedro 
Giron. L ’̂ injlíintioií des Aíilices <juil fait 
lever dans le .Koiaume, Oppofhions de la . 
Noblejfe. L a  Ville de Valladolid , f y  qrieU 
qrits autres députent au Qardinal , parer h  
détourner de ce dejjàn. Charlef confirniehs 
M ilices , i y  elles fe  lèvent avec fuccés. Le 
Corjaire Barherouffe ràztage les cales d 'F f-  
pagne. Le Cardinal fa i t  armer vingt mu- 
vêlles Galeres ; celles des Lures font bat
tues , éV le Corfaire repxtjje'. Aiiffion de 
quelques Religieux de S. J  eróme , pour l'in- 
ftruñion O' le foukgement des Indiens mal- 
trailecc par les Efpagvols, Jean d'A lhret 
Roi de N avarre veut profiter de la mort 
de Ferdinand O  rentrer dans [es F íats À 

force ouverte. Démêlé entre quelques Grands 
d'Ffpagne , pour obtenir le Coriimandenunt 
de P Armée. Le Cardinal choift Villaha 
Colonel d'Infanterie. Jean ctA lbrel ejî def- 
fait  ̂ O  fe retire dans fa Principauté de 
Béarn-, il y meurt. Toutes les fortes Pla
ces de la N avarre font démolies par l'Or
dre de Ximeoiés, On n'approuve pas cette 
conduite, O  pourquoi. Sédition de Malaga 
excitée par quelques Grands, O  calmée par

le
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le CAYclinal. I l  entreprend de rcgkr les Penjians 
de la KehieGermaine. I l  le fa i t  a la ¡dtis- 

jaHio:i de Charles i y  de cette Princejfe, ' 
Quelques Seigneurs prennent cetje occafîoncle 

fe  JtVolier, Ximene's les force à fe foihnct-^ 
tre. l i  étudie les inclmatians de la Heine 
Jeanne .,pour la foulager. I l  charge fes O.fft- 
ciers , Cr Penga^e a mener une vie plus con

form e à fon rang. Sa  vigilance pour l'exe
cution des Loix : l'ordre remis dans les fi
nances, I l  regie les Ordres militaires , ’¿7* 
en augmente les revenus. H  retranche, les 
penjlons dès Ceurtifans , é f  les gages des Of
ficiers. Kdtfons de ces retranchemens. B  arm 
heronjfe attaque Bugie, O' en leve le òie'.’e, 
H  fe  faifit id Alger , O  ravage les côtes 
d'Efpagne. Ximene's envoie Don Diego Fe- 
ra fo u r  attaquer Alger. Défaite de Fera 
O  de fes Troupes. I l  fa it  ordonner aux 
/Marchands Génois de fort ir d'Efpagne -, d  
quelle occafion. Les Ju ifs offrent de grandes 
foinrnes aux Mmiflres de Charles en Flan
dres , pour faire moderer les pourfnites de 
VInquifition Contre eux. Le Cardinal s'y ' op- 
pefe, O  leurs offres font rejette'es. Ll olticat 
de Charles une Commijfion generale , pour 
difpofer des Gouzxrttcmetts ^des Charges^Ôc. 
Le Eoi ne fe  referve que la difpofition des 
Eve cher, , des Comnianderies des Ordres 
Aîiiii aires, des Benefces , 0  de fon Domai

ne,
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ne. Cardinal eltve les gpis de (̂ lAaTnéi% 
de meriie. I l  /hl/icite l'Eviehe de Toriofe 
pei'-r Alifrre» celui’de Badpos pour Aio^ 
}a, Hijloire de Alota :pm élévation , fa fo -  
veur f r ù  de Charles, O' viort.

. ■. L I E R  E  C I N ^ J  l E '  M E ,

L E s Minijleres de Charles font envo/er 
en Efpagtie- La Chaux Gentilhomme de 

fa  Chambre , pour prendre fa r t au Gouver
nement. La.Chaux O  Adrien s'uniffenl con
tre le C ardinal,il les ntéprife-, O  ne leur 
communique plus aucune affaire. On fait ve
nir Am crflof Hollandais de la Cour de Char, 
les , pour fe joindre aux deux autres. Le 
Cardinal ne IdtJJe pas d'ordonner jeul. On 
parle de lut énvoier un quatrième Collègue, fur 
quoi il protejle qu'il va fe retirer à fon Diocefc. 
L es Villes d'Efpagne fe plaignent du retar- 
dement du voiage du Roi,du tranfport de l'ar
gent en Flandre, du Gouvernement des E- 
t r angers ,  ¿T" demandent la convocation des 
Etats. Le Cardinal calme les efprits par 
fa  prudence :il s'eppofe /ï une impoftton que 
Voulait fa ire  la Cour de Rome fur les Be
nefices de Cajîille. Humiliation de trois 
Grands d'Efpagne qui avoient voulu fe fou- 
flraire si fon autorité, Ù" â  f a  jujiice. Pro

cès
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« f h  D/ic /?</.
L.Í Duc infulle le CArdifiaky de- temí 
■ijiré̂  il fe reconcilieyt'c^ec,iMi. Lé Comte dê  
Vrtm  mahrmte à Htàjfiers
îiila'it leurs Jl>ik̂ l¡i>i}’¿̂ ~¡Qléalime>it exem

plaire de cette TehellK^C’i  -Adrien , Dolen 
de Louz’àin eJl fÂii tCattcthnl par Leon dC, 
Xifneiiés prend cètie >occñjton de confeiller. à  
Charles de ï’eiftçoihr d Lome, Différend du 
l):ic d'Alhc aùei Zimi^tt pour le Prieur» de 
Lo!ifuegrk, .’JC^encsüiConir(tint le Duc de 
tnet're ce' Bèriépeeén depot entre les mrtins^ des 
Officiers du L o i , pm» en te’.tendre le juge- 
ment, û n  donne avis au Cardinal epu il  4 
eie e'mpoifoané dans fiiy repas. I l  n en parort  ̂
point ftirpris. Son applùatwi d  fa ir e  pré
parer toutes chafes phuTLa rcieptio» de l  r ir -  
chuhe Charles. 11 entreprend de Icoagedier les 
Offt'ciers de l'In fa n t- 'f^  •po^rfUOi, Ordre de 
la Cour de FlandreLdid^rM^ion - lecrcUe , 
Ùr maniere dont le C arftpdi doit Je compor
ter en cette rencontre. à k^ ffe ^  pour laquel
le ceSladres n e fu rép tp ^lr f tout n fa ù i'exe-  

_ Cttie%. L'Infant .s'y-veut..ofpofer. L ^C ^r- '
dmal le réduit d s'p faifmetirc, fe ^ tv e e  de 
Charles en ‘E fp ^ e .  Ses A iin i/l^ ^  dmpief- 
chent îe C a f^ ^ ^ ^ e  conférer, avec "h R o f i  
fg pourquoi, JCirftenes e'erit (onvehi d Char
les pour-im donner des avis fu r  le Gouver- 
metu. Jmques d ’ejlime CC de confiance que

le
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Ic Rot Utido'itu. Jaloulie q'i'tn ont fe¡ MU 
niilrcs. Faf ĵjes ílemarches qu'Us font .fMri 
à :e Prince. X i  mûtes s'en plaint ,
Voir les tnaux qui en a r r i v e r o n t à ^  
ne, Faihleffes de Charles. L cttre qu'on fait 
écrire à Xiniene's pour le remerohr ;de les 

Jouis  ̂ pour le prier Je fi  retirer à fon 
Ducefe. A v is  differ eus fur cette Lettre. 
Aîort de Ximenés , font Portrait , ¿y fes 
qusinex,. -

. L I V R E  S - J X I E ' M E .

O  f i  refufe à D. Alonfe d'Aragon A r 
chevêque' de Sara^offe , l'Archevêché de 

To/ede, O' de quel prétexté on je fert pour 
ce refus. Cbievret obtient cet Archevêché' 
pour GuUlaunie de Croi fon ,Ueveu'. P f t -  
jîeurs fa its  particuliers de l'Ililh/tre de X i-  
mene'f- répandu dans tout ce L ivre pour fa i
re cannohre davantage le caraJerc tie fes. 
mœurs O  celui de fon efprit. H i foire de la 
Eevoie d 'A vila . Récit des efforts que les 
'Juifs d'Efpàgne ont fa i ts  p lu f enrsfots pnr  
fccoiier Je jo'ig de I'lnquijhioi}, -Relrnalton 
de l'Archevêché de Compofîelle , fa ite  par 
D . Alonfe de Fonfeca .4 fon Fils , autorifec 
p>ar le Roi Ferdimnd , ■ O  combatuè' par 
Ximenés, L'ordre qu'il Ici.oit dans la col

lation
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¡M¡ai des JJigniiex Ecckjidjiiqucs des 
Bciie/jces, ¿y ¿¡ans la dijirihuítan de fesm ~  
mùiies. L izres compofez par Ximmés. H  
fati imprimer les œuvres de Tojiat d fes 
dépens, Î æ maniere de prcjier ferment à  fes 
Souverains dans les ceremonies de leur Coa^ 
ronnement. Sa. fermeté dans la longue pri- 

fan â'Uceda .^oü f  Archevêque Carillo le re
tient pendant (Ix ans. Sa conduite reguliere 
à l'égard des Libelles pion  . puhlioit contre 
Ird C/ contre le Gouvernement, Diferente 
conduite d""Adrien en femhlable ocçajlon ; ¿7 
rcc.it de ce q tiil Voulut fa ire des S tatré's de 
Pafquin {y  de Adarforio ’ quand il fu.t Pa
pe ; ¿y de la fage reponfè que lui f t  A cel
te occafon le Duc de ScjJa AmhaJJadenr 
d'Erpagne, B re f du Pape Leon X .  d X i-  
niecéi pour le difpenfer des jeunes 0 “ dés 
abjtincnces def" Egiife , f y  pour Í  exhaler à 
modérer fes mortifications. Qudqucs -exem~ 
pics qui marquent fon attention d éviter la 

fréquentation des femmes. Miracles ¿7  pre- 
diitions'qne let Eipagnols lui attribuent pen~ 
dant fa vie. Marques extraordinaires d'hon^ 
ihur que les Rois Ferdinand ¿7 Charles 
rendaient d jou mérité. Quelques témoigna- 
gei des boulez, que les Reines Ij ahi lie f J  can
ne ¿7 Germaine ont eues pour lui. Eloge 
que Pierre Adariyr fait de Ximenés pen
dant fa v ts .,fy  du tems qu Ifalelle le choifit

pour
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ptfar fon CoufclJeur. Les ^ratiiies chofes qttt

lors.^qiLil rm^ok. lii 
çélom,, Pm utkn cîc 
IferL i / f i pour - -îa 
ptrjpflpes

>pii Î̂?ihilippe i r .  Rord'Efpa^hàpJÀ^i.
Papei hmcetHi X .  i^  iAkxaadre’P^ftjX

' :

H is.
    

 



HIS TOI R E
: ' D 'U '.  ^

CARD IN ÄL X 1 M EN E S.

,.-f L I P ' R E  Q U ^ T R Ï E ' M È .

} ^ Q r.s - q ü e  le, Cardinal Xime- -
^  lies apprit par la 'Dépêche du ,, 

ConfeilqneFerdinaridétoitniort,
& qu’il Eivoit laiilé par fon l 'e - Çp; p- 

! dament fcul Âdminiftratenr & 
i Kegent de la Monarchie, il pieu-.

' ta cette perte , & dit aux affiilen? , que dans la,
- conjonâure des affaires, il ne poiwoit arriver de t 

plus grand.malheur à rEfp|gne , & qu’il fâlloit î 
'-‘lägemir & implorer pius que jalitais le fecQursdu 
•gCiel II ordonna aufll-tot qu’on, fit des Services ' ..'ll

■ ■ fülCB- . g
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.. loiennels dans toutes les Eg'ifcs de fon Dioce- 

i .’a n  fc , poiir I’Ame de cc Prince V qu’il nvoit toû- 
i j i6 .  jours refpeâc coniine fon Maître aimé com-

■ me ion Bicntakeur , lors-iïiême ^ü’il ayôit eu ; 
^ivarCc. iùjct dc s’cii plàindrc. Apres cela il entra dans  ̂

TO. foil Oratoire, & fut Ipng-fems en priere pbuf| 
g!ji xtm. deriiandcr à Dieu comme Salomon, cette fagePv 

fè qui prcfide à' les confcjls'., & '-qui traVaille.T' 
av'cç ceux qui font chargez par la providence , 
dc la conduite de fon Peuple.; La- «gonnoiiîànCéi 
qu’il avoit de toutes les di(pofirioiïs-gencrales& 
parttculieres de l’E ta t, lui deja -fentir. ■
le pdids'du ■gdnverncnient, & prGVoir.'’lcs diffi-;''| 
cultcz tpj’il y devoir r e n c o n t r e r . '  ‘ '

Le, I%iaume^ après' la mort- de'Ferdinand j ’ 
tombqit fous la doinin.ation d’un jeune Prince 

' de icizc ans,, qu’un naturel ]iciireux & une bon
ne cdiieâtion rendoieiit c.apable de regner un 
jour ; mais qui n’ayoit encore ni allez de lu- ' 
m iere, ni aflèz' d’experience pour rien decider , 
pir lui-mêine ; & qui d’ailleurs demeurant en 
l'Iandres,où il avoit été nourri,ne verroit les 
affaires que de loin,& ne jngeroit des perfon- 
nes eu des -ferviccs, que fur la foi-d’un Con- 
feil trompé fouvent par de faux avis , & du- . 
moins imbu de maximes differentes de ccilcs 
d’Efpagne. Il étoit neceifaire de veiller ined- 

• famment fur l’Infant, & dc Iq̂  tenir dans une 
foûmiiîion qui ne paroifibit déjà que trop for- j; 
cée. Le foin que fon Aieul prenoit de l’cle-r 
ver,& l’amitic qu’il lui temoignoit,avoientfait 
naître eu lui de fon vivant des efperanccs qu’il ' 
n’avoit pas même refolu de perdre. II s’etoit 
flatté prés d’un an de recueillir la fucceflion des 
Roiaumes , dont il içavoit que le Roi par fou 

—- TeÛament avoit,dîfpofé en fi fiiveur. Le chan
gement qui étoit arrivé depuis, lui paroiiTbitur.e 
injullice qu’on lui avoit faite,& q.uoi-qu’il u’eût

en-

    
 



n  V G À  à  D .  X I M  E N e ’s . Liv. ¡F. 535*;,, 
encore .qucvquatorzc ans, il avoir été li fcniiDle

îÿgpiaifir,qu’il en étoit tontbé.malade. 
qui l’on avoir confie Ton édueat(jet® à qui 

l’eroicnr guéris
. .  . L A NCQUCiltiOll.

moins offênlè'tque lui , & l’en-.^i^r o>. 
îieteiioiciir dans ces peniees>-moins pour iünin-i»!:i.:>riA. 
tcie!l,que pour leur forruné. Enfin il talloitob î'^ '̂ 
léi ver routes les deniarches de ce Prince ; les ‘ 
pietcntions^avoient eu quelque fondejuent , ’ion 
innbitioa croit vive^ïès'Maïtires étoientdevenus 
ll-s tiattéÜvs. -il étQiTÆncme ,4 craindre que les ' 
Ffpagnols, s’ils en-ttOuvoient roccafioil, ne le 
dcckiniiiént poùr le Cadet qui avoir vécu paanii* 
eux, contre l’Aîhé qu’ils voioieht a b f e n t q u ’ils 
regardoiedf^Ot^e Etranger.

D ’autre c(^ÿ îâ-Reine veuve demeuroit fans 
fecours &fans fubliflance, & il n’etoit niraifon- 
nable ni hoiinefle de l’abandonner. Le feu Roi 
lui avoir laiiîe pot ibn Teflament, une penlîoii 
aihnenrairc de trente-mille ducats fur le Roiau- 
mc de Naples mais ce fond ne -pouvoir être 
preil de Ipng-tems : d’ailleurs les finances étoient, 
épuifées par. les guerres que Ferdinand avoit en- 
tteprifes ; & le Peuple avoit été li chargé , que 
XiiT.cnés étoit refolu de le foulager, & de cher
cher d’autres moiens de fournir aux.bcfoins& aux 
dcpcniès de l’Etat ;.ce qui lejettoit dans un grand 
embarras.

Les grands de Caftilic n’étoient pas difpclcz 
à fc foil mettre. L'a.Nobleiic de, Roiaume étoit 
accûûtumée depuis plulîeurs liéclês à fe.x^ùQÎtçï.. 
contre leurs A d a î t r e s à  tirarfniicr:K '̂fe'' '̂’aT 
faux. L:i uecdfité où l’otl s’étoit trouvé de re
gagner fur les Maures le Pais dont ils s’etoient. 
emparez P uvoit obli,gé les Rois de ménager les ,, 
Seigneurs , & contme iis ne pouvoiciit alors fe 
paf'ier cie leurs fecours, il avoit fallu foutfrir d’cn.x 
beaucoup de choies. Eux de leu» côté aiantfervi. 
à reeüu'ier le Koiaume,lc regardoieiit comme

un
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■ ùü bien qui leur appartenoit par droit de cori' 
queile ,& traitoicut le Peuple qui. .s’y croie habi
tué, coiainc fujet & tributaire. .Get efprit derc- 
vülfe ;& d’opreffion s’étoit. maintenu jufqu’aii 
Kegne de ^^diiiand  &>.d’ïfabelle. 'Ferdinand 
^reflue  ib^àdrs, armé avoir eu foip de iè faire 
^^iiii^ lif fÎitibclle fur touuoignant à l’autorité 

tesRôiauté lui donno^,.-celle que donnent 
la réputation & la vertu, avoit inipiré à la No- 
bléilè d’Eipagne un peu plus de juilice &dc po
litene mais après ia mort'tout revint au premier 
état. Ferdinand fut contr^^pt de ceder lui-mê
me & s’il reprit le defliis quelque teins après, 
ou regarda robeïiTance qu’on lui avoit rendue , 
comme une Jcrviaidc dont on fe crut affranchi 
par ill mort. Il.ù’étoit pas aifé à un Particulier 
laiis appui,fânsuaifîànce & iliiis affi-ances, d’hu- 
milier ces efprits fiipcrbes, d’arracher à des mains 
puiiïàntes des Patrimoines iiili'rpez, & de termi
ner des querelles qui forraointdespartis,&dcve- 
noicntcornme des guj^rres Civiles.

Mais ce qui dey’qif faire la plus .grande diffi- 
cùlté au Gouv'erqçment, c’étoit la dépendance 
du Gonfeil de ^]Ëïndres. Charles d’Autrich.ede- 
venu par fuccclïion Roi d’Efpagnc , faifoit fon 
fejoqr, ordinaire à Gand où il étoitné. On l’a- 

. voir nourri dans les mœurs & dans les coutumes 
du païs, & il avoit eu fi peu de relation avec l’Elpa- 
gne , que le Gonfeil d’Etat Ferdinand inêine 
avoient compte qu’il n’y ̂ àend ;̂pit jam.ais.

Quòi-que-faCour ne fut'pas grande ,clic étoit 
compofée de perfpnnes dç ■merit.e , & l’on s’at- 
tendoit bien qu’ens groffiroif, à mcfiirc q.ue la 
grandeur du . Prince‘augmeqteroit. Guillaume 
de .Croi Seigneurs de Chlévres, que 1e Roi de 

/  France Loui^'iJtlI. lui avoit donné pour Gou-
' £e1î'. “xm. verneur, Jean Sauvage, de Premier Preiidcnt de

<• s, Bourgogne, devenu Grand Chancelier des Pai's-
■ bus.

d e
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bas , Ic Seigneurs dc la Chau , & Amerft'ort, • 
Tun h'Iamand & l’autre Holaiidois, tous d’eux 
fortis de Maiibns illuiires,& premiers Gentils
hommes de la Chambre ; Lanoi ion Grand 
Efçuicr & quelques autres, propres pour la né
gociation & pour le confeil, avoient grande part 
aux artliircs. Chiévres droit pourtant le princi
pal Miniftrc; car outre qu’il avoir prispkÿ d’aG 
Cendant fur l’efprit du Prince qu’il venoit d’cicvcr, 
on recounoiHüit en lui , de l’aveu de tous ,*un 
mérité perfonnel au-deiTus des autres ; mais Fer
dinand, peu de tems avant fa mort, avoit t'm- 
ploid toutes fortes de moiens pour le perdre ; 
& il s’étoit formé entre eux,de riuficursdiifc- 
rens particuliers,une inimitié irreronciliable. Il 
y at'oit lieu de craindre après cela qu’il n’en
trât dc la palîîon & de l’intereli dans Ie(]pn- 
fei! fuperieur ; que les creatures du feu Roi n’y 
fulfent maltraitées dans les rencontres , & que 
fes dernières volontés ne fuiîént mal exécutées. 
On pouvoir meme aifement juger que la Ré
gence ne feroit pas tofqours bien autorifée , que 
les Mecontens porteroient leurs plaintes auTri- 
bunal Souverain , qu’il fe mefleroit parmi les 
Conieillcrs des deux N ations, des jalon lies d’au
torité, & qu’ondeferoit fouventen Flandres,ce 
qu’on auroit fait en Efpagne.

Ximenés prévit,toutes ces difficulté?. ; & ic 
confiant en Dieu qui l’apelloit à ce Minidere , 
partit m  diligence d’Alcala dans rapprehenfion 
que les Gouverneurs dc l’Infinit ne reminenaF 
lent dans quelque Province éloignée ; ce qui, dans 
un tems dangereux comme celui-là , auroit pd 
caufer de grands troubles dans le Roiaume.Dcs 
qu’il fut arrivé à Guadalupe,il fit venir ce jeu- 

; ne Prince,qu’il traita avec beaucoup derefpecl:,
 ̂ & depuis,il ic retint toujours auprès de lui. Il 
' rendit fes devoirs à la Reine veuve ;&parce-quc 

P fes
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íes pendons n’ctoient pas échcuës , il lui fournit 
de l'on propre argent de-quoi fubiiüer honora- 
blement-pour elic & pour toute fa Cour , jui- 
qu’à ce que £ès paiement fuflent rcglez. Apres 
cela il voulut entrer en exercice de la Regence, 
félon la claufe du Tdlam ent du feu Roi;mais 
le Doien de Louvain s’y oppofa,<Sc produilitun 
pouv¿)ir de Charles en bonne tonne,pour pren
dre polleñion des Monarchies de Calfille &

. d’Aragon , & pour les gouverner en ion nom , 
au-cas que fou Aieul vint à mourir'.

Le (Cardinal répondit que le Roi en uicroit 
félon fa prudence, quand il anroit recen la nou
velle de cette mort , mais qu’en attendant le 
Tellament s’exccuteroit. Il alleguoit pour fes 
raifons que l’Archiduc, n’avoit eu aucun droit 
de nommer au gouvernement de l’E ta t, du vi
vant du Roi Catholique ; Qvie le Teliament de 
la Reine Ifabelle proprietaire de ces Roiaumes, 
en avoit laiilé l’adminillration à Ferdinand,jul- 
qu’à ce que Charles fon Petit-Fils eût atteint 
Page de vingt ans ; & qu’enfin c’étoit contre les 
loix & les maximes du Roíanme, qu’un Etran
ger fut appelle à le gouverner. 11 foûtenoit fon 
droit avec d’autant plus de vigueur , qu’il con- 
noitlbit la foibleilé du D o ien ,& qu’il prevoioit 
que les Efpagnols fe moqueroient de la politi
que d’un Homme nourri dai^ les Colleges,qui 
n’avoit eu que par occaiion une teinture des af
faires des Païs-bàs, & dont les principales qua
lité/, étoient une bonté naturelle,& une grande 
connoillànce de la Théologie. Pour montrer 
neanmoins le refpedl qu’il avoit pour le Roi, & 
l’ellime qu’il faifoit de la pcrionne du Doien , 
il s’offrit de partager avec lui l’autorité de la 
Regence, & d’attendre paifiblement ce que la 
Cour de Bruxelles déciderait fur ce fiijet. L ’ex-

gcncraJcineiit 
ap-

pedicut tilt trouvé r.aifQnnable &
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approuvé. Ils agillbient de concert dans les àt- , 
faires, & tous les Aftes publics qui regardoient l’A n 
l’Etat, étoicut lignez de l’im & do l’autre. ' 1^16 

Ce point aiant été ainli réglé à l’amiable , le 
Cardinal qui ne doutoit pas que fu Commiffion 
ne fut confirmée, & qui fentoit bien le beibin 
qu’on avoit de lui, fongea à établir que fa reli- 
dence & celledu Confeil dans quelque Ville com
mode & libreqoù les Peuples puliënt aborder de 
tous cotez fans incommodité & fans depenfe ,
& où les Grands du Roiaume n’eulfcut 
aucune autofité. Plulieurs écoient d’avis qu’on 
s’avauçat vers la P'rontiere du côté de France ,
& difoit qu’on auroit pliitôt des nouvelles des 
Païs bas, & qu’on obferva'oit mieux toutes les KtüX nÂ, 
demarches des François, dans des conjonâures ¿</î. xw! 
délicates comme celle-ci. Ils remarqueroient  ̂ *■ 
même que les Rois en pareilles occalîons en 
avoient toujours ufé ainli. Mais il leur repre- 
fenta que le dedans étoit plus à craindre que le 
dehors ; Que ce n’étoit pas fon deficin de s’éloi
gner du cœuf du Roiaume , parcc-que fe. trou
vant loin de fes Terres , il u’eu pourroit tirer 
que tard les fecours qui lui feroit neceUaires, ô: 
qu’il étoit dangereux que quelques efprits fedi- 
tieux ne rcmualîént eu ion abfencc ; Que les 
Rois étant abfokts & maîtres de toutes les gra
ces, étoicut ordinairement accompagnez de tous . 
ceux' qui anroic’nt pu, leur être fufpcds ail
leurs : au-licu que des Gens qui ne gouver- 
noient que par commilîion dévoient ic defier 
de tout: Que pour fon particulier, un içavoit 
bien qu’il étoit brouillé avec un dcspfir.cipaiix 
Seigneurs du Roiaume , qui ire cheichnit que 
l’occalion de pouvoir l’oflènlcT iinpuiiemeut ; 
mais que mettant à-part fes propres inîtroils, 
il jugeoit important dji clioifir pour Siège de 
la Regence,une Ville où le Confeil fc tint en

P 2 feureté
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icareté & avec honneur;où les Peuplespuiîènt 
porter leurs plaintes commodément , & d’où 
comme du centre du Gouvernement, on pût 
veiller fur toutes les parties de l’Etat , & 
étendre la main pour châtier les Grands qui 
auroient l’infolence de fe révolter. Chaeun ap
prouva íes raiibns,& il choiiît Madrid,parce- 
que cette Ville étoit à portée de tout, & qu’el
le appartenoit en propriété aux Archevêques 
de TToledc.

Après cette precaution il en prit d’autres 
aulTi'neceiîIiires , pour n’être pas furpris par 
ceux qu’il croioit mal-intcntionnez. Il envoia 
des ordres iècrets à des Gens fideles, pour ob- 
ièrvcr tout ce qui fe- paiiôit ■ dans les Provin
ces , & il établit auprès de foutes les Peribn- 
nes pui/ïàntcs des intelligences li ièures , par 
fe bienfaits & fes, récompenfes qu’il ne fe ht 
depuis aucun mouvement dont il ne fut exaile- 
ment averti. Ce fut par cette voie qu’il apprit 
que D. Pedro Portocarrero avoir gagné les 
principaux Commandeurs de faint Jaques ; & 
qu’il prétendoit fe faire élire Grand-Maître de 

ĥar.Oo~ cet Ordre. Il étoit frere du Duc d’Efcalone ; il 
avoir pris les mefures à l’oilîr , il étoit puiilànt 
par lui-même , par fes parens', par fes allie?, & 
par íes amis. Quoi-que ces Grandes Maîtrifes 
fuilè-nt unies à la Couronne, tont fembloit con- 
fpirer à les defunir. La Nobleiïè d’Eipagne ne 
pouvoir ibuffrir que les Rois fuilènt fi puiiIàns.Les _ 
Commandeurs ne demandoient qu’à élire, par-' 
ce-qu’ils efpcroient d’être élus un jour : les Pa
pes mêmes avoient plus de credit dans ces Or
dres, lors-qu’ils éroieutfous la conduite des Par
ticuliers. C’étoit pour cet raifon que Jules II. 
avoir donné des Bulles de Grand-Maître de 
Saint jaques au Grand Capitaine , au-cas gue 
le Roi Catholique mourut avant lui. „L’affaire

n’avoit
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n’avoit pas été fi fccrete qu’il n’en eût couru , 
quelque bruit à la Cour, & ç’avoit été une des 
caufes de fa diigracé. 1516.

Encore-que cette faveur du Saint Siège ne ti
rât point à conlcquence pour des perfonnes d’un 
mérité com m un, Portocarrcro voiant Gonçales 
m ort, follicita de pareilles Billes auprès de Leon 
X. & par credit ou par argent il les obtint , à 
condition toutefois qu’il ne pourroit s’en préva
loir durant la vie de Ferdinand. Il les recent 
quelques jours apres la mort de ce Prince ; & 
la conjonclure lui parut li' favorable , qu'il fit 
içavoir incontinent aux premiers Commandeurs 
le droit qu’il avoit , & les pria de convoquer 
leurs amis, & de tenir Cins bruit le Chapitre de 
l’Ordre à Compoftelle pour le reconnoitre & 
le recevoir pour Grand-Maître , eu confequeu- 
ce des Provifions de la Cour de Rome. Delon 
côté il avoit ailèmblé quelque Noblelîè , &fol- 
licitoit ibus-mainplufieurs Villes de fe foûlever 
pour foûtenir fon élection. Le Cardinal en fat 
averti, & depecha d’abord Viilafanaun des qua- 
tre Gommitlaires Criminels , avec pouvoir de 2 *,
prendre autant de Troupes qu’il etoitjieceifaire/. 
& de rompre de gré ou de force ce Chapitre 
convoqué furtivement, contre l’ordre & contre 
Finterdi du Prince,à qui fon Aieul avoit refig- 
né les Grandes [Vlaitrifes , & qui même felon 
quelques-uns, en avoit obtenu une iurvivanee de 
la Cour de Rome par le credit du Cardinal Car
vajal.

La Commifijon de \'illafana portoit de faire 
arreller les Commandeurs, & de prendre Porto- 
carrero lui-même , s’il refuioit d’obeïr à la pre
miere ibmmation. Mais l’affaire ie' paffa plus 
doucement qu’on n’avoit penfé. La Noblelle 
qu’on avoit ramaiïee fe diflipa ; Portocarrcro 
comprit qu’il alloit éprouver la fe\ ciité duCar- 
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dinal,&: qu’il étoit fâcheux de fcrvir d’exemple, 
& fe deiîlîa de fes prétentions. Les Comman
deurs fe retirèrent dans leurs Commanderics, & 
n’oferoit plus de raiîcmbkr , que par l’autorité 
du Roi,içachant bien qu’ils étoient obfervc7,& 
qu’on ne manquoit pas deux fois impunément 
aveeXimenés.

Cependant on avoit dépêché des Courriers en 
Flandres, pour informer l’Archiduc de tout ce 
qui étoit arrive depuis la mort de Ferdinand,de 
l’état des affaires preientes & des ordres qu’il 
avoit laiiTez en mourant. Charles, après avoir 
reccu ces nouvelles, parut en public fort affligé, 
& dit hautement, 0£t’2l vcaoit iie perdre le meil
leur Pere, fÿ  k  meilleur Maître qui eût jamais 
été , dans nn tems où il allait recueillir les fruits 
de fo» amitiéfi^ où il avoit plus de befoin de fes con- 
fc tls 'fff encore-que cette perte fu t irreparable f  avoit 
dequoi fe confier par le choix qu’il avoit fait du 
Cardinal XimcHc's pour gouverner le Roiaume en 
fa-p!acc',QptiI avoit fort oui parler de la fageffe , 
de la probité de la religion de ce Grand Hom
me , mais qii encore-que fa  reputation fu t établie , 
la plus gtandc marque de fin mérité , étoit k  fu- 
gement que fin  Aieul mourant avoit fait de lui. 
Il écrivit à peu prés en ces termes au Confeil, 
aux Evêques & aux Grands d’Efpague,leur fai- 
fant cfpercr qu’avant la fin de,l’Eté il iroitpren- 
dre poffcllion de fes Etats , & que cependant il 
lie pcxuvoicüt rien taire qui lui tut plus agréable, 
que* d’obeif au Cardinal Ximenés comme à lui- 
même. Il écrivit à l’Infant & à la. Reine veuve, 
des,Lettres de coiüblatiôn. Pour le Cardinal il 
lui envnia de iioin eaux pouvoirs, accompagner, 
de tous les témoignages d’ellime & de confian
ce que peut donner un Souverain à un Parti
culier. -

-Après toutes ces honneilctez ; il y avoit un
ar-
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article au bas de la Lettre,qui donna quelque 
inquiétude à ce Miniftre. Il portoit que le 
Doien de Louvain l'on Amballàdeiir, lui cx- 
pliqueroit de ia part une aftiürc fecrcte & de 
grande confequeucc , qu’il falloit rapporter au 
Confeil, & dont il atrendoit la reponfe avec 
impatience. Cette négociation coniîiioit à faire 
reconnoitre l’Archiduc pour Roi de C afiille& ô'. 
d’Aragon , quoi-que la Reine Jeanne fa Aierc 
fût en vie. L ’occafion en vint naturellement.
Apres la mort du Roi Catholique, on écrivit 
de tous côte?, à Charles fon petit-fils des Let
tres , partie de confolation fur fa perte , partie 
de congratulation fur l’aquiiition des Roiaumes 
dont il heritoit;on lui donnoit prefquc pr.rtout 
le titre de Roi l’Empereur Maximilien fono' /  's,* 
Ayeul inâternd,& le Pape Leon X. le trai- ‘-se'S. 
toient ainfi;foit qu’on les y eût engagez , 
parce-que les Allemans & les Italiens ne font 
aucune difficulté de donner auxEnfans les noms w  du 
des dignitez de leurs Petes, lors même qu’ils 
font encore eu vie. Cette qualité flattoitl’am'''**' 
bition de ce jeune Prince ; fes Courtifans 
croiant lui faire honneur ou du-moins lui faire 
plaifir, le nonnnoient à tout heure ainfi. .Les 
Ainbalfidcurs en ufoient de même. Il y' fut 
II accoûtumé qu’il ne put foufirir d’autres titres que 
celui de la Roiauté.

La difficulté étbit d’y faire confentir les Efpag- 
nois plus iiiteieilèz à fe ménager,& plus forinaliiles 
que les autres. 11 leur fit d’abord connoître avec 
quelque retenue,que puis que les plus grands Prin
ces de la Chrétienté par leurs lettres publiques & 
par leurs Ambaiîàdeurs, l’avoicnt traité de Roi 
Catholique,il y avoit quelque bienfeaoce qu’il 
prît cette qualité, qu’il fçayoit bien !e refpeil: 
qu’il devoir à la Reine Ci À4ere à qui laiVlo- 
narchic appaiteiioit ; mais qu’il croioic qu’elle 
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-  he íbroit pas choquée des avantageux de ion 
i 'a '4 fils ,&  d’ailleurs qu’il étoit jufic oc important 

POtie Itî bien public, qu’étant charné des tbn- 
étioiis & des peines de la Roiauté, il en eût 
aulfi les honneurs. Qu’ilss’aiTemblailcnt donc, 
qu’ils diiTcnt librement leurs avis,& lui fifieiu 
içavoir ce queportoientlesLoix&IesCoûtumes 
du Païs.

Le Cardinal & tout le Conièil furent furpris 
de cette propofition. La Reine étoit dans un état, 
qu’encore-que la foiblciiè de ion eiprit fût gran
de, <on ne pouvoit pas dire qu’elle l’eût entiè
rement perdu , & il étoit hosnelle à fon Pils 
de le fappoicr ainit. D ’ailleurs cette precipita
tion dans une affaire de cette confequence , 
avant-que"d’être établi , fans avoir auparavant 
fondé les Eiprits, étoit non-ilulement peu po
litique, mais encore dangereufe ; il en pouvoit 
arriver du trouble à l’Etat, & le Prince en pou
voit recevoir du chagrin. Dans le fond il ne 
s’agilibit pas de Ibn autorité , mais d’une petite 
gloire qu’il pouvoit bien facrifier au repos pu
blic. Pis "convinrent tous après avoir bien pele 
ces raifons, lui de confeiller trés-refpedueuiè- 
ment de le contenter" d’avoir toute la puillitnce

mdtCai- de la Roiauté, & de laiiîèr à la Reine fa Mere 
V W.2. ufj f3^5 foiictioir& fans commandement, qui 

ne l’incommodoit, en rien.
Charles qui demandoit aux Eipagnols leurs 

fufîrages & non pas leurs confeils, ne fut pas fa- 
tisfiit de cette remontrance; & fins avoir égai'd 
aux confideratious qu’on lui propofoit, il prit la 
qualité de Roi par l’avis des Courtifins qui le 
gouveraoieiit, qui mettoient en cela l’honucurde 
leur Maître , & qui pretendsicut en tirer leuts 
avantages, ii- manda enfuite à Ximenés & au 
Conlcil d’Elpagne , qu’il n’avoir pû fe dirpenfer
d’en nier ainii ; Que le Pape les Cardinaux & 

l’Em-
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l’Empereur l’y avoicnc comme forcé, & qu’il ef- 
peroit que f.i conduite ne lcroit pas defapprou- 
vée. Il écrivit en particulier au Cardinal, que la 
demarche étoit faite, qu’il n’y avoit plus moien 
de reculer , qu’il y alloit de fon honneur , qu’il 
prît fes mesures là-delfus, & qu’il fit fi bien que per 
füiine n’y trouvât à redire.

Ce Prélat vit bien qu’il falloit neceilàirement 
obeïr,mais pourn’êtrc pas auteur d’unedecifîon 
aulTi delicate que celle-là,il convoqua non-feu
lement le Cikinièil ordinaire , mais encore tous 
les Evêques & toutes les perfonnes de marque 
qui i'e trouvèrent à Madrid. UAlmiranAi de 
Gaftille , le Duc d’Albe , le Duc d’Efcalone, le 
Marquis de Dénia pour la Nobleiîè ; l’Archevê
que de Grenade Prelîdcnt du Confcil, les' Evê
ques de Burgos, de S’igiiença, d’Aviia & quelques 
autres pour le Clergé, afilfierent à cette Aflun- 
bléc. Le Cardinal aiant expefe' nettement les 
ordres qu’il avoit receus de la Cour de Bruxel
les , les Seigneurs fe regardèrent les uns les an
tres ; & apres avoir coufideré l’importance do 
raflaire,ils prièrent kD oâeur Carvajal quifça- 
voit parfaitement les Loix & ks'Coutumes du 
Roiaume, & qui étoit chargé des caufes du Pa
lais &delaCh.ambreRoiale,de leur dire fon fen- 
timent.

Cét homme prit la parole, & leur reprefenta 
qu’il n’y avoit perfonne dans rAlfembléc qui 
par ion jugement & par fon choix, ne conl'eil- 
lât an Prince de ne pas prendre encore le nom 
de Roi,& de rendre le refpeci à la Reine com
me les Loix’ humaines & divines rordonneut ; 
mais que l’aiant pris après les remontrances que 
le Confeil lui avoir faites , il falloit y chercher de 
la.raifon & de la jufticerQue l’atfaire étoit pre- 
fentemement en un état qu’on ne pou toit plus 
la réparer fans ofténfer le Prince , ôt peut-être 

. P y fans

I, AN 
IftÔ.

l̂var,Go 
mez. de
¿ . 6 .

SAndoval, 
hi/i. (¡cl 
¡Mpeuhî  
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finis troubler 1 Efpagne;Qu’on i'vavoit affczquc 

r ’A N l’Archiduc avoir l’eiprit doux & cuticrcmcnt éioi- 
i f iô .  S'ic de toiMc-efpccc de violence & de tirannie ; 

mais que l’intirmité de la Reine étant con
nue de tout le monde , le Pape & l’Em
pereur l’avoient engagé pour le bien public 
à fe declarer pour R oi, Cuis qu’il eut pû relifter 
à leurs conleils Sc à leurs prières ; & qu’aprés 
tou t,la  chofe n’étoît ni li malhonnefte ni ii ex
traordinaire qu’on penfoit. Que quand la Reine 
auroit par la volonté du Ciel tout rulagc defon 
Efprit, la Manarchie étoit, devenue li grande, 
qii’&n pourroit douter déformais , li une femme 
quelque capable qu’elle fût , auroit la force de la 
gouverner ; Qu’il ne falloir donc pas hçiiter dans 
riudifpolition où elle éto it, de lui nommer fon 
Fils pour aflocié ; Que le Conlèil d’Etat regloit 
toutes chofes fans en donner part à cette Priü- 
cciîc,& qu’il u’étoient pas jufte que Charles lui 
fût fournis, &fe contentât du feul nom de Prin
ce ; Qu’on avoüoit que la Souveraineté luiappar- 
tenoit , & qu’on ne lui refufoit que le nom de 
Souverain, mais que fans ce nom il ne pouvoir 
rien entreprendre d’utile pour la gloire, ou pour 
la grandeur du Rbiaume , dont il feroit regardé 
comme heritier & non pas comme pollèlieiir ; 
Qu’on lai obcïroit plus négligemment; Que les 
peuples auroient moins de refpeâ pour faperfon- 

. ne; Que les naoindres Souverains avec qui il auroit 
à traiter, le croiroicut leur, inferieur, &qu’enliii il 
étoit à craindre que par un fcrupulc que quel
ques-uns faifoient à contretems, on ne dcs-obli- 
geâtie Prince , & l’on n’afibiblît le gouverne- 
inent.

Après avoir rapporté ces raiions , il f t voir 
que ce n’eroit plus une prétention nouvelle , (% 
qu’il y én avoir eu pluiicurs exemples dans le 
cours de la Monarchie , fans eu aller chercher

dans
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dans les Hilloires Etrangers ; Que durant rF.m- 
pire des (îoths le Roi Cit'davindc , après at oir 
gouverné fagement rEfpagiie , fait tenir le fep- 
ticinc (ioncile de Tolède, envoie une Ainbaf- 
Eide folennclle au Eape,& rempli tous les de
voirs d’un Rt)i pieux & politique, avoir enfin 
quatre uns avant ta mort,aiïôcié fon E'ils ¿la 
qualité & à la Puillàiice Roíale ; Que depuis la 
trahifon du Comte Julien , & l’invalion des 
Maures , \'ctcmond aiant été élu Roi vers 
l’aii 7S3,avoir fait régner avec lui Alfonfe fur- 
nommé le Challe,fou Coufin,& qu’ils avoient 
patié quatre ans dans une grande concorde,pour 
ainli dire; Inr le même Trône;Que cet Alfon- 
fc avoit fait la même grâce au Eils de V cre- 
mond. iMais parcc-que ces Régnés étoient an- 
ciens k  peu connus, il alleguoit que dans les 
dc'"iiers, Alfonfe E’ils de.Raimond Comte de J, s. 
Toiilüufe , avoit régné avec fit Mere Urraca , 
qui n’étoit pas capable de gouverner elle-même sadov. 
à  que Ferdinand qui recouvra Séville fur les 
Maures,& qui par lés actions & par fes vertus 
a mérité d’être mis au nombre des Saints, aiant 
été élu Roi de Leon apres la mort de fon -Pe- 
re.avoit gouverné avec fa Mere le Roiaumede 
Cadüle dont elle croit Souveraine, aveclamê-- 
me autorité & les mêmes titres qu’elle ,quoi-que 
ce iiit une Priiiceflè trés-fsge. :

Il finit fon DHcours en exhortant l’AII'emblée 
à fc taire un mérité auprès de l’Archidnc , d’un 
ctiufentemcnt dont il pourroit bien fe palier ; & 
leur remontrant que ce Prince ne qnirreroit pas 
un titre qu’il avoit pris;Qu’il ne l’avoit pas fait 
fana y avoir bien penfé ; Que quand même il 
voudroit changer d’avis, i! fiuidroit J’en détour
ner, de-peur qu’on ne l’accusât de legorcté & 
d’inconilance. Enfin,dàlï\^ Charles ne deman- 
de pas nôtre confeti, i! ne fait que nous dire fis 
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, raifo'/is , Çÿ notis déclarer qn'tl nous écrit^ur 

ce fu je t, afin qu''après avoir fieu xe qu'il a fait, 
mus nous en rcjoüijfions pour lu iffi pour nous.h. 
ces mots il produifit les Lettres du Prince-, & 
les leut.

Toute rAiîemblée fut touchée de cc dif- 
cours ; & comme on vint aux opinions, Ximc- 
nés, le Conièil d’E ta t , les Evêques qui étoient 
prefeiis,& même quelques-uns des Seigneurs 
furent de l’avis de Cai-vajal. Mais l’Aimirante 
de CaiHlle & le Duc d’Albe, qui étoient à leur 
têtc,&  qui avoient leurs veües & leurs intereüs 
particuliers, protefterent hautement qu’ils avoient 
juré fidelité à la Reine Jeanne comme à leur 
Souveraine ; & qu’ils ne violeroient pas leur fer
ment en reconnoilîant un autre Roi qu’Elle ; 
Que les exemples qu’on avoir alléguez ne con- 
clüoient rien;Que c’étoieiit ondes Uilirpateurs 
qui avoient remis fur le Trône les Succcilèurs 
légitimés,ou dés Rois foibles qu’on avoit forcé 
de partager l’autorité ; Que l’Archiduc s’étoit un 
peu trop avancé pour un Prince qui avoit déjà 
la réputation d’être fage;Que c’étoit une étran
ge chofe que de commencer à régner par l’in- 
fraétion des Loix & des Ordonnances du Roi- 
aumeppae les autres jurent folennellementd’oh- 
ferver; Qu’il fe contentât comme Ferdinand,de 
porter le nom d’Adininiflrateur de fes Etats du 
vivant de la Reine fa M ere ;^  qu’il eût ou plus 
de pitié de fon infirmité, ou plus d’eiperaucede 
fa guerifmi.

La-plûpart de ceux que les raifonnemens de 
Carvajal avoient ébranlez,fe tournèrent du co
té du Duc d’Albe , loücrcnt la modération du 
feu R.oi, & defrprouverent le procédé de l’Ar
chiduc. On efpcroit que le Duc d’Efcalone,qui 
avoit été Ennemi déclaré de Ferdinand . pren- 
droit le parti de Charles ; mais.lors-qu’on le
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pria de dire fon feiitiment il répondit froide- , 
ment : Puififue le Prince, à-cc-que vous dites , 
ne me demande pas confeil , je ne fuis pas d’avis 
de lui en donner. Sur cela il s’éleva un bruit dans 
l’airembléc qui fit juger que le parti des Seig
neurs prevaudroit , ou qu’on fe lépareroit ilins 
rien conclurre, ce qui auroit donné lieu à des 
cabales qu’il falloir prévenir.

Alors le Cardinal d’un .air fevere & indigné, 
impofa filence , & hauflànt la voix : Il ne s'agit 
pas ;V/,lcur dit-il, A’ dire vos avis .¡mais de mon
trer vôtre Joümiffwn. Le Roi n a pas befoin linluf- 
fi'age de Jès Sujets. Je vous avais ajjemliepour 
votis donner lieu de mériter [es bonnes grâces ; 
mais pHtfque vous ne ffavez, pas obligez, z4 tre 
Maltre.jJJ’ quefous ombre de quelques Loix grojfieres

L
lyid.

il fera proclame' Roi aujourd'hui dans Madrid, 
y  les autres Villes fiivront cet Il ajou
ta avec beaucoup de gravité n'a guercsen
vie dobéir à celui à qui on veut ôter le nom de 
Roi. Cela d it,il commanda à D. Pedro Con- 
rea Gouverneur de Madrid,qui étoit prefent, 
d’aller faire proclamer dans toutes les formes 
Charles d’Aullriche Roi de Caftille & d’Ar.a-' 
gon , conjointement avec la Reine Jeanne fii 
Àlcre. Il Æ leva aulîi-tôt, & rompit l’Aiîèm- 
blée,fans que peribnne osât lui contredire.

Peu-de-tems après le Gouverneur fuivi des 
Hc rants & de la Milice , avec les Enfeignes 
déploiées , fit fa proclamation au bruit des 
Trompettes & des .acclamations du Peuple , 
premièrement dans le Palais,puis dans tousles 
Carrciburs de la Ville ; & les .Seigneurs mêmes 
étonner, d’un coup i i ii.ardi, affi/îcrent malgré eux 
à cette Ceremonie. Le lendemain le Cardinal 
envoia ordre à Valladolid -, à Grenade , & à

toutes
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toutes les autres Villes de Cailille de fairede- 
même. Les Lettres portoient: le Prime ,
pour des rai Ions trés-convenables ■, dont il avait fa it 
fart au Confcil dlEtat, avait trouvé bon de pren
dre le nom de Roi , dn vivant même de la Reine 

dtub itfi J Jfjgj-g gfj prenant poijeffion du Roiaume ; Oiiil 
S  V trouvait engage par des joUitations du idape Z é p  
de P Empereur fin  Âieul^ zsf qrPil n'avait en cela 
d’autre dejjèin que de procurer le bien public , y

P«/r. M ut 
t y r . l .  2 p. 
efip. sii-

à le reconnoitre pour Roi , à faire des rcfiüif-
fancei'pubUques ̂  apres avoir invoqué le Saint-Efi 
prit, Çÿ imploré le fecours de faint Jaques ,• Proie- . 
¿leur dEfpagne ; Qu'à l'avenir on mit fon mm au 
commencement de tous les ABes publics, enfuite de 
celui de la Reine , à laquelle il fallait re/idre les 
premiers honneurs. Il n’y eût aucune \'i!Ie qui 
ne fut fon de\^oir,& qui ii’executât ponâuel- 
kment ces ordres.

Pendant-que cette affaire fe terminoit à Ma
drid , on eût avis que D. Pedro Giron , fils 
aîné du Comte de Vrena,s’étant jetteaveedes 
l ’roupcs dans la Duché de Medina Sedonia , 
avoit affiéi^é San-Lucar,Ville confiderable fur 
la côte d’Andalonfie , efperant qu’aprés s’être 
rendu Maître de cette Place,il viendroit aife- 
ment à-bout des autres. Le ilijet de la que
relle étoit fondé ûir des interefts de Famille. 
D. Jiian de Gufman Duc Medina Sidonia , 
époulà la fille aînée du Duc de Bcpir ; il en 
eût deux cnfans,un fils nommé H enri,& une 
fille nomntée Mencia , & demeura veuf après 
trois ans de Mariage. Il devint amoureux peu- 
de-tems apres de la ieconde fille de ce même 
Duc , & aiant obtenu une difpcnfc de Rome 
à force d’argent, il époufi fi bclle-fœur en fé
condés iiôces 5 & il eût d’elle Alvarc de Gut

man ,
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m an, qui par la mort dc Henri fils du premier 
l i t , fit regarde comntc heritier de tout le bien 
de la Maiibn , & li confideré par fon mé
rité , que le Roi Ferdinand le choilit entre les 
Seigneurs dc la Cour pour lui donner en ma
riage * Anne d’Aragon là petite fille. D. Pedro

LAN
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+ F i l le  d e

Giron de fon côté aiant époulé Mencia fille du d. Alonle 
premier lit,du Duc de Medina Sidonia,pretcn- 
dit à la fucceffion, & protella que tous les biens ’¿g 
appartenoient à fa femme ; Qu’Alvarc étoit né saiagoffe. 
d’un mariage inedlueux , & par coiiiequent iF 
legitime ; Que toutes les Loh; humaines & divi
nes defendoient d’époufer les deux fœun , & 
qu’on ne le permettoit que pour le bien general 
des Roiaumes , ou pour les interdis des Rois 
dans les necellîtez preflantes.. A4ais il eût beau 
proteftcr,on mpntroit la diipcnié'cîe Rome en 
bonne forme, & le Roi intervenoit au procès ,
&. appuioit un mariage , auquel lui & la Reine 
Habeile avoient aiTifté,& avoient figiié.

Après la mort du Roi C:!tholique,PedroGi-,j',„,^'^. 
roll crût que rien ne l’empcchoit plus de pour- hifi ,ie car- 
fuivre les droits,& refolut de prendre par force, K 5,3- 
ce qu’il n’avoir pû obtenir par juftice. Iltroinvi 
de l’argent, il eût des A m is, il leva des Trou- 
pes & mit le liège devant San-Lucar , d.ans la 
veuë de poulRr lès affaires bien Join , s’il avoit 
une fois cette Place,à cauie de la commodité 
de fon Port. La Ville appartenoit en propre 
aux Ducs de Médina Sidonia;c’ètoit à eux à y 
tenir une Garnilbn , les Rois fe contentoient 
d’en mettre dans la Citadelle,felon la coutume 
pour la ieurctè de la Côte, il crût qu’il pour- 
roit furprendre la Place , mais le Duc d’Arcos 
s’èroir jette dedans avec un grand renfort pour 
la défendre. -Il elïàia de corrompre Gômez de 
Solis Chevalier de l’Ordre dc Saint Jaques qui 
commandoit dans la Citadelle ; mais il trouva

plus
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plus de fidelité qu’il ne pcnfoit. ' Î1 fallu? feir.'; 
ua liégediins les formes,& parcoiiicquenthatàr- 
der le luccés de fon entreprife.

Ximeiiés eût ,bien-tôt avis de ce quifepafloit. 
Il écrivit firr le champ aux Magillrats de Sevil
le & de Cordoüe,à caiife du voifignage,de don
ner tout le iècours qu’ils pourroièm aux aflîc- 
gcz. i\prés cela il envoia ordre au Capitaine 
Fonfeca de ramaller lés vieilles Troupes dans 
leurs quartiers & de marcher en diligence con
tre D. Pedro, & dépêcha en nteme tems un des 
Commiffaircs Criminels, pour faire punir par 
les voies ordinaires de julÎicc tous ceux qui re- 
(ifteroient à fes ordres. Aux ^proches de cet
te Armée,la terreur fe répandit parmi les Af- 
iiégeans ; ils içavoient la ièverité inexorable du 
Cardinal, & ils prevoioient deux malheurs prei- 
que invitables,ou d’être défaits par les Troupes 
de Fonicca, ou d’être mis entre les mains des 
Officiers de la Juflice. Les Soldats de D. Pedro 
rabandomrcrent,.& fes Amas le prièrent de les 
congédier & de fe mettre à couvert lui-même 
de l’orage qui le menaçoit , ce qu’il fit en de
meurant caché dans la maifon d’un Païfan , 
jufqu’à ce qu’on eût obtenu fa grace de Xi- 
menés.

Ce jeune Seigneur demeura quelques^temsen 
repos, mais voiant la plupart des Grands aigris 
par ta hauteur avec laquelle on les avoir traitez 
dans rAiîèmblée de Madrid, appuie du Conne- 
ftable de Caftille fon Oncle, il refolut de braver 
le Cardinal , & de former de tous les Mécon- 
tens une Ligue capable de s’oppoier à fa piiiP- 
fance. Comme il alloit & venoit allez ouverte
ment, pour Ibllicitcr les parens & fes ami.s, i 
paffii par Madrid & y demeura pluiîeurs jours,l 
s’imaginant que le Cardinal lui ordonneroit ou 
de le venir voir, ce qu’il aiu-oit Je plaiJir de rc-

fufer,
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fiifer,oa defortir de la Ville, ce qui lut donue- _ 
roit lieu de ic plaindre. X im cnés, quoi-qu’in- 
formé de toutes ces démarches, fit femblantd’i
gnorer foiLarrivée,ou de ne pas s’en mettre en 
peine,& jugea qu’if ne pouvoit mieux le jpunir 
qu’en le mepriCtnt. D. Pedro qui avoir cru que 
le Regcnt jaloux de l’honneur delà dignité s’em- 
porteroit en plaintes & en reproches contre lui, 
piqué de ne pouvoir ie fâcher, lui fit dire, Qtlil 
était arrive à Madrid , four y  voir feulemexi fes 
/¡mis csf den retourner. A quoi le Cardinal ne 
répondit autre choie finon \ Il eft le bien veau •) . Î̂vnfGa* 
y  s'il s'en retourne je lui fouhaite un bon voiage. rr.ro de t-i. 
Giron iè retira plus irrite de cette indifférence 
qu’il ne l’auroit été de là colere. Ses amis vou- ' 
lurent lui donner de bons conicils , ' & lui de
mandèrent ce csu'il f  retendoit faire ? s'il avait de 
l'argents'il avait des Troupes., s'il pouvait entre
tenir fnn Armée, à fes dépens ; Aiais il pcTlilta 
dans fa hame , & fe rendit chez le Conne ■ 
fiable.

Là , ie fit le plan de la ligue à laquelle il 
n’étoir pas probable que Ximenés pût refilter.
Tous ceux qui pour des .raifons particulières 
avoient intereft de le perdre s’unirent enièmble.
L-e Conneftahie Icvoit de certains droits fur la 
Côte d’Andaloufie qui appartenoient originaire
ment aux Rois de Caiiille,& le bruit courut que 
le Cardinal alloit réunir au Trefor Roial tout 
ces revenus aliene/, ou ufurpez finis aucun titre 
legitime. Le Comte de Cenevent fidlbit bâtir un 
Fort fiir le Territoire de Cigalez , pour le ren
dre maître de toute cette Contrée , & Ximenés 
lui avoit fiiit défeniè de l’achever. LeD ucd’Al- 
buquerque & le Duc de Medina-Celi avoient 
des rentes fur le Domaine du Roi & apprehen- 
doient de les perdre.. L ’Evéque de Siguença »
Portugais, craiguoit que Ximenés ne remît le

Cardi-
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C^ardinal Carvajal dans cet Evêché,dont il avoit 
été dépouillé, ou qu’il ne le depol-Ièdât en vertu 
d’une Loi de Caiiille,que portoit qui les Bene- . 
fices de ce Roiaume , ne pouvoicnt être tenus 
par des Etrangers. Ils étoient tous inrcrellèy, à 
taire repentir le Cardinal de les avoir delbbli- 
gez, & à l’empêcher de leur pouvoir nuire.

Il ne relloit plus qu’à gagner le Duc de l’In- 
fautade, qui par fon credit & par l’avcriion qu’il 
avoit pour ce Prélat, pouvoit être le Chef de 
ce Parti. Ils allèrent à Guadalajara , parcc-qu’il 
Icuï- avoit p.aru trop retenu dans la reponfc qu’il 
avoit faite à leurs Lettres. Ils fc- plaignirent à 
lui de la témérité & de l’arrogance de'Ximenés 
& lui dirent que le Roiaume étoit perdu , s’il 
demeuroit plus long-tcins en la puiflinice d’un 
Homme qui ii’avoit ni reipccl pour les Loi.x 
ni confideration pour la Nobleilc; Qu’il n’étoit 
pas content de les avoir mépnrez,<]u’il vouloit 
encore les ruiner & les appauvrir pour les ren
dre plus dependans ; Que ceux qui avoient déli
vré l’Efpagne de la fervitude des Maures , al- 
loicnt devenir lés Efclaves d’un Mc)ine;qucla 
fortune avoit élevé , & qui fe maincenoit par 
nue autorité ians regle & fins mefare. Qu’ils 
avoient allez fouftèrt de Ferdiipind durant la 
vie,fans deferer encore à iès volontez après fa 

• mort ; Qu’enfin il n’étoit pas leant aux Grands 
d’Elpagne d’obcïr à une Perfdnue qui n’avoit ni 
les qualitez requifes, ni les pouvoirs ncccliàires 
pour les gouverner.

Le Duc de l’Infantadc les écouta paiiiblc- 
ment , & leur répondit, Qu’il avoit autant de 
fiijet qu’un autre de ie plaindre du Cardinal : 
Qu'il n’avoit pas oublié le Mariage de (a Niè
ce rompu inal-à-propos, & l’alliance faite avec 
le Comte de Coruña Ion Parent, mais fou En
nemis; Qu’il fe voioit même en danger de per

dre
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*%i'e une partie de fou patrimoine, pour ne di- , 

re rien de pis ; mais que ce n’étoiciit-là que 
' des'inccrefts particuliers ; Qu’au rerte il nepou- 

voit fc refondre à rien entreprendre ; Qn’aiant 
■ fes Terres dans le voüînage deToledefilcon- 

noiflbit mieux qu’eux l’eiprit & l’humeur de 
l’Archcvêquc. Il ]cur veprefentoit,Quec’/ioitm 
homme de rcfolution îÿ  d'expérience., qti il ne fenit 
pas aifed’ahbatrc ou depMppJantcr.¡qm ne dormait rien 
au crédit zd à la faveur qui ne détonnait ni des
difficulteẑ nidesmenaces ; Qifil avait lui feulplus 
d’argent comptant qtdils rien avaient tout emf*m~ 
ble ; Que jamais Miniflre ne s’était mieux fervi 
de V autorité delà iu'iïice\Quc le Roi Qf le Peu
ple étaient pour lui ; Qu’il meditoit toujours quelque- 
grand deffèin , prenant des mefures u/Jîes pour y 
rétlfir , qu’il avait en l’adrèjfe de fe lier telle
ment avec l’Etat qu’on ne pouvait plus choquer 
l'un fans lautre ; Que s’ils trouvaient quelque maie» 
de te depufer avec quelaue apparence de raifon îÿ  
fans violence, i!fc mettrait à leur tête, les af- 
fifleroit de toutes fes forces Ces remontrances 
modérèrent un peu l’emportement des Seigneurs. 
Ils penferent à des expediens plus doux, & s’ar- 
reilercnt enfin à députer D. Alonfe Gómez 
homme fage,& qui parloit bien, vers le Roi Ca
tholique,pour fe plaindre à Ci Majefié de la condui
te de Xi menés, & pour demander en leur nom un 
autre Regent.

Cependant le Duc de l’Infantade faifjit une 
depenfe excelîîve, & donnoit à f e  Hôtes toutes 
Certes de divertillèmeus & de fpcciacles , avec 
cette magnificence qui a éré de tout teins com
me naturelle à ¡a Maiibn de Mendoza, Le Car
dinal rccevoit des avis de tous côtez de cette 
Alîèmbléc, & des. complots qu’on y faifoit ; & 
comme quelques-uns de fes zVmis en paroilfoicnt

i/An
lyió.

eiiraiez , il leur dit en foûriant Que c'étoit des 
terreurs
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ü II terreurs pantqsies ; Qu’il fallait laijjèr a m fax:'- 
l’a N du-mams la confolatian de s'entretenir de leurs cha- 
I y 16 isf qtie les folles depenfes qui ils faifiient, les ren

daient déplus 55 plus incapables de lui nuire. Ncan- 
moicus comme il s’agiilbit du repos public, il 
leur, fit dire par des gens fages que cette entre
vue duroit un peu trop, qu’il leur coiilèilloit de 
fe feparcr & de finir toutes ces cabales ;Ĉ uc pour 
fon particuliers, s’ils continüoient, il fçauroitbieu 
les écarter ; & les mettre à la raiibn, fans emploier 
ni les Troupes ni l’argent du Roi; mais qu’ils fif- ' 
iènt reflexión à quoi il expofoient, ces fortes 
d’AlTemblées étant défendues par les Ordonnan
ces. Sur cet avis il iè retirèrent, dc-peur de de
venir fufpcdls au Roi , avant-qu’on lui eût pre- 
fenté leur Rcquefte. Peu-de-tems apres ils tâ
chèrent tous de fe remettre dans les bonnesgra- 
ces du Cardinal. Le Duc de l’Infantade lui écri
vit des lettres trés-rei]3eâueures, le Conndbble 
de Cafiille lui envoia deux de íes Amis,& s’ex- 
eufa fur faunauvaife faute, de n’avoir pû yallcr 
lui-même.

Ces Seigneurs encore ailèmblex deputerent à 
Ximenés trois des plus qualifiez d’entr’eux jx)ur 
demander qu’il montr.ât le pouvoir, en vertu du
quel il gouvernoit fi abiblunient. Il ne pouvoit 
alléguer que la nomination de Ferdinand, à la
quelle ils ne deferoient pas beaucoup,& la Let- 

. treqné l’Archiduc Charles lut avaitécr’te,qu’ils 
regardoient plutôt comme un coniplin.enc, que 
comme une Inllitution de: pouvoir & d’autsntc. 
Elle écoit coiiceuc en ces termes.

RÈVf-
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R e VJ R E N D I S S I M E  P e R E  -E N ■ J E S U S~ 
C h r i s t  ,  C a r d i n a l  d ’E s p a g n e  , 
A r C H E V e ’ q ^UE d e  T o L E D E  ,  P R I ' i ® « » , . "  
M A T  D E S  E s p a g n e s , G r a n d  G h a N ' <4 ^^«fi«’- 
C E L  1 E R  D E  C a s t i l l e  ,  n ô t r e  
T R E S - H O N O R e ’ e t  T R E S - C H E R  A m T.

R EvercridiJfitne Seigneur ,  Nous avons appris 
la mort de'Très-Haut Tr/s-PuiJ]hnt Prin

ce, le Roi Catholique , mon Seigneur , que Dieu 
veuille avoir receü dans fa gloire. Nous en avons 
une tres-grande douleur , tant à caufe de la Reli
gion Chrétienne , qui perd en fa  Perfonne Roi ale 
un tlluftre Defenfeur, qidà caufe de ms Roiaumes, 
qui ont perdu un bon /Idminifirateur , £5̂  un bon 
Roi. A notre c'gard celte perte nous ejî encore très- 

fenjible , puis-que nous connoiffms le fruit £ÿ les 
avantages que nous pouvions retirer de fin  amitié 
dé fis confejls xfi de fin experience. Mais il aplâ 
à Dieu d'en difpojer ainji , il  faut fe foûmetre à fis  
ordres, fe conformer à fis volontés .̂ Nous avons 
remarqué fur tout dans la difpojîtion de fin Tejla-- 
ment fis bonnes faintes intentions, qui mus font 
croire que Dieu lui aura fait mifiricorde , ce qui 
mus ejî d’une grande confolation.' L'article ' que ' 
mils avons trouvé le plus loiiable, efl celui par le
quel il recommande i  vôtre Perfimse ReverendiJJt- 
me, le gouvernement éfi l’adminif ration de la ju- 

Jfice, pendant nôtre abfcnce. C’efi la meilleure œu
vre qu'il pût faire , puis-que par-là il procure la 
paix , ifi la jeureté à nos Etats.

En vérité, Reverendiffime Seigneur , quand il 
ne raurait pas ordonné ainji , connoijfant, comme 
nous faifins par nous-mêmes , i f  par les relations 
que phijieurs perfinnes dignes de foi , nous en ont 
faites, vôtre intégrité, vôtre capacité i f  vôtre %.e- 
le pour le fervice de Dieu, i f  pour le nôtre , nous

ne
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ne pouvions chuijir , ni prier pour 
tre perfonne que vous , puîtr la 
confcience , ^  pour le bien 
C'efi pour cela que nous écrivons 1 
lats , à plujieurs Seigncsirs -, à nos principales ; 
Pilles, les priant , ou leur enjoiptant h tous a'aJJI- ' 

Jîcr votre Re verendiljimc Perjonne , de vous obéir ' 
C5T de faire qtion vous obetfje , Çÿ d’exécuter vos 
ordres, Ç5’ ceux du Confeil Koial. Nous vous de
mandons tre's-affcdueufctnent que vous vous appU-  ̂
quiet- à l'adminifiration de la jujlice, à VctablijTe- ' 
ndent de la paix entre nos Sujets \i en attendant que 
miis put fions aller nous-mêmes les vUiter, les con- 
fuler é r les gouverner 1 ce qui fe ra s 'il  plaît à Dieu 
en tres-peu de terns.

Kous %’ous prions de nous écrire continuellement 
Çÿ’ de nous informer de tout ce qui fe pajj'era , en 
mus donnant vos avis, \S  vos confeils , que nous 
recevrons de vous comme dim Pere , tant par la 
reconmiffance que nous confervons.¡des fervices que 
vous avet rendus au Roi Philippe nôtre tres-hono- 
ré Seigneur c5‘ Pere , lors-qu'il fu t dans la Caflil- 
le , que par l'amitié cordiale que nous vous por
tons , Cÿ par la confiance que nous avons en vô
tre bonté.. . .  ‘Trés-Reverend Pere en Jefus-Chrifl, 
Cardinal dêEfpagne.¡nôtre cher ami Dieuvousait 
en tout tems en J a fainte garde. A  Bruxelle /eI4. 
Février ly iô . ^

M o i  l e  P r i n c e .

Les Seigneurs croioient que cette Lettre ne 
loi donnoit pas un droit fuflitant, & foûtenoient 
de plus, que Ferdinand n’avoit pû fublHtüer un 
Regent dans fes Etats, puis-qu’il n’étoit que Re
gent lui-même. C’étoit dans cette vene qu’ils 
vouloicnt faire expliquer le Cardinal. Encore-

que
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RD. XlM ENE’S.ZxV./r. 3f9
: tut choqué de cette demande ,
Sit fans s’émouvoir, qifils revinf- 
\a in . Lors-qu’ils furent revenus, 

ta dans une l'o i^  du Château'où 
écüit l’argcut.du Roi,&  le lîen,& leur fit voir 
par la fcnefire deux-mille hommes qu’il te- 
noit aux environs de Madrid, rangez en ba
taille, avec de grolîès pieces d’artillerie qu’il 
fit tirer en leur prcfcnce,ro/7ii, leur dit-il, les 
fuin^'nrs que le Roi Catholique nüadouncx^^m’cc'mit. de 
lefquels je gouverne en Efpagne je gouvernerai K
jnÇqrtà ce que le Prince nôtre Maître v vienne  ̂
Uii-mêmc. Ces particularitcz ne fe trouvant point 
dans les relations que le Cardinal écrii'oit aux 
Païs-bas, les Hiltoriens les plus judicieux ont-^foi'Gs 
cru que c’étoit une tradition , & une opinion ' 
vulgaire prilc iiir l’exemple de Scipion, & ac-f'^j 
commodée au caraclcre de ce Minilîre. Il ell 

■ conllant neanmoins qu’il dépêcha coup - fur- 
coup des Courriers au Roi Catholique, pour le 
prier de lui cnvoier un Pouvoir plus ample , 
s’il vouloir maintenir le Roiaume en paix , & 
les Grands d’Efpagne dans le devoir. Le Con- 
feil d’Etat avoir mandé ù-peu-prés la même 
choie,mais foit qu’on crût qu’il fçauroit bien 
étendre les droits de ià Regence felon les be- 
ftiins ; foit qu’on fut bien-aiiè de le commet
tre avec la Noblçlîé,pour donner comme un 
contre-poids à fon autorité , & le tenir dans 
une plus grande dépendance de la Cour de 
Flandres ; ou n’écouta pas les plaintes qu’on 
fit contre lui,mais aufii on ne lui accordapas 
cc pouvoir fins rellriélion.

Lors-qu’il fe vit ainfi ex'pofé à la rebellion 
des Grands du Roiaume,il chercha Icsmoieiis 
de (c foûtenir par lui-même , & de fe garentir 
de leurs intiiltes. Quoi-qu’il eût toujours fuivi 
fort auilcremcnt les regies de fa Profelllon ,
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il n’avoit pas laiiîë de s’initruire de toutcequi' 
regarde l’Art militaire. C’ctoit im etprit uiii- 
verfel, & qui fçavoit profiter de tour. Dans 
les entretiens familiers qu’il eût avec des Offi
ciers d’Année . avec le Grand-Capitaine , & 
avec Ferdinand meme, ils’informoitdesmoiens 
de contenir les Peuples dans robeïllàncc, de le
ver des Soldats, de les aguerrir , de les entrete
nir dans le fervice , de la maniéré de camper , 
d’attaquer & de prendre des Places. La Guerre 
d’Afrique, l’avoit fortifié dans ces connoiifnices 
& favoit obligé d’entrer dans. tout, le detail de 
la conduite & de la fubiîiîance d’une Armée. Il 
s’étoit imaginé plullcurs fois que les levées de 
gens de guerre, comme elles te font ordinaire
ment , étoient plûtôt pernicieuies , qu’utiles au 
public ; parce-que ce font l.a plûp.art gens v.aga- 
bons & inconnus qui vivent fans ordre & fins 
honneur, qui pillent & ravagent les villages & 
la campagne,& qui deiblentles peuples,&com
mettent mille crimes qu’il e(l difficile d’empê
cher & même de punir ; Que fi l’on enrôlloit 
dans chaque Ville un certain nombre d’habitans 
qui fuifent toujours prefts à marcher au fecours 
de l’E tat, tous ces defordres cefferoient ; Que les 
Bourgeois qui .avoient quelques éduc.ation fe- 
roient plus mains & plus moderez,parce-qu’aiant 
du bien à perdre, ils ne prcndroientp.as celui des 
Pauvres, & que cr.ü'gnaut pour leurs Femmes , 
pour leur Enlùns, & pour leurs Maifons,ils n’o- 
feroient rien attenter, & vivroient avec reteiv.ic.il 
fiingeu que cette infiitution ne ièroit pas delagrea- 
ble aux Villes, qu’elle ne coûteroit que des pri
vilèges, des immunité?. & quelques titres d’hon
neur , & qu’il trouveroit par-là une Armée tou
jours fur pié , & prelle à marcher en quelque 
lieu qu’il alloit.

Mais comme c’étoit un ét.abliiîêment nou
veau
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vcau dont les Grands d’Efpagnecomprendroient 
bien la confcquencc, il envoia D . Lopes Ayala 
à la Cour pour avoir Tagrementdii Roi Catho
lique. Il l’attendit quelque-tcms ; mais comme •lALViV OOm 
les P'lamans traînoient kur Deliberation en Ion- 
gueur , il communiqua fon dcllèin au Confeil 
d’Efpagne, & confulta des Officiers coniommez ’ 
dans l’Art de la guerre. Apres-quoi il fit pu-^^„ ,̂j,, 
blier un Edit dans toutes les Villes de GaiHlle, hißiecat. 
portant , Qu’il accordoit à tous les Bourgeois^“ 
qui voudroient s’enroller au fervice de l’Etjt 
plmîeurs p>rivileges ; Que ce.feroient les Troupes 
du bien public , qui prendroient les armes dans 
les befoins , & qui feroient l’exercice toutes les 
Fêtes & les Dimanches après l’Office Dh'in , à 
la veuë du Peuple ; Qu’il leur donneroit des Of
ficiers, des Trompettes & des Tambours entre
tenus; Que pour les Soldats, ils ierôient exempts 
de tous- fubfides, de logemens de la Cour , de 
paiTage de Gens-de-guerre & de toutes autres 
charges, & recompeniez enfuite à proportion de 
leurs fervices. Cét Edit fut reccu avec l’appro
bation univerfelle des Peuples,qui fans forfirde 
leurs maifons , elperoient le faire coniidercr & 
fe faire craindre,& même s’élever par la voie 
des armes, au-deillis de leurs condition & de leur 
iiailfimcc. Il eût bien-tôt plus de trente-mille 
Bourgeois enrôliez» , qui s’exercoient dans les 
plaines hors des Villes, à toutes fortes dé jeux 
militaires ce qui donnoit de la joie et de 
l’émulation à la jeunellc & la retiroit de l’mii- 
veté. #

Qiioi-que cette Millice lè levât fous prétexté 
de repoulîèr les Ennemis du dehors, la Noblef- 
ie jugea bien que c’étoit contre elle, & s’y oppo- 
fh par toutes les voies imaginables. Il s’élevoit^f^i-.c«. 
des gens obfotirs qui difoient hautement 
ejhece-d’Armée efl ceci ? quelle fionvelle invchlien li, 5 
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de lever des Troupes ? Le Cardina 
de nous voir en paix ? Depuis fa  a 
fnque ne peut-il fe pajfer de faire I 
ne manquait plus à la gloire de fa _ ^ t - i  
d'armer les Roturiers contre' la NoMeJje.lh ajoû- 
toient que cette Milice fe touriieroit un joijr 
contre lui ; Que les \ulles d’Elpagne polies & ci- 
vilifécs toniberoieiit dans une groilicrefé mili
taire; Que les Artiiàns allüieiit quitter leurs mé
tiers & faire les Gentils-hommes , & que les 
Apts & le Conimerce iiuillàiit, le Roiaume fe 
perdroit infailliblement. On écrivit les memes 
chofes en Flandres.

La Caifillc eil diviiee par des Montagnes qui 
la feparent en deux parties. Celle de ¿eça les 
Monts, dont Ximenés étoit le Maître , fut en
tièrement pour lui;& celle de de-là, où les Sei
gneurs étoient plus puiiïans, refufi de recevoir 
l’Edit , & chailà les Commilîàires qui venoient 
pour l’cxecuter. L’Archevêque de GrenadePre- 
lidcnt du Coufeil R oial, avoir fccretement ex
horté les Députez de ValUdolid , de tenir fer
me & de s’oppofer aux fiiutaifies de Ximenés. 
L ’Almirantc de Caftille de qui dependoit cette 
Ville, partit de Madrid pour favorifer la révol
té. Oforio Evêque d’Aftorgas Précepteur de 
l’Infant,qui avoit des Terres aux environs, y 
alla fous prétexté de faire quelque aquilition , 
& par leurs intrigues les villes de Burgos, de 
Leon,de Médina del campa & plufîeursautres, 
fe joignirent à Valladolid. Ximenés ne crût 
pas qu’il fallût nier de rigueur, jufqu’à ce qu’il 
eût receu des ordres de la Cour. Il manda à 
ces Villes confédérées, qu’elles avoient tort de 
s’oppofer à un établilTément non-feulement uti
le, mais encore neceflàire dans les conjonélu- 
res prefentes; Que li elles avoient des exemp
tions particulières, elles pouvoient les produi

re ;
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I pour lui il ne vouloir rien taire par....

qu’il auroit égard à leurs privilc- 
firent réponfe , par la periliaiiou j^ iô , 

des Sagneurs, qu’elles n’avoient rien à démê
ler avec lui- , & qu’elles étoient rcfoluës de 
conterver leur liberté contre fa Tyrannie,jui- 
qu’à ce que le Roi vint en Eipagne.

O n ne lui faiibit pas impunément de pa
reilles réponfes. Il ne fe prelTa pourtant pas 
de châtier ceux qui avoient ofé lui faire celle- 
ci. Il fe contenta de faire avancer de ce ̂ côté- 
là huit-cens chevaux , fous pretexte qu’*il ne 
pouvoient plus fublîfter dans la Navarre , à- 
caufe du dégât que les François y avoientfait.
11 écrivit au .même tems à Lopés Aiala de 
lui envoier au plutôt l’agrément du Roi Ca
tholique, & d’y faire inicrer une injonélionex^ 
preife aux V''illes rebelles de lui obcïr , linon 
qu’il feroit-obligé après avoir perdu fou crédit, 
d’abandonner la Regatee. Et parcc-que les Me- 
contens avoient écrit au Roi & à Chievres fou 
premier Mtuiftrc,qtte cette forte de miliceétoit 
nouvelle,& introduiroit infailliblement la licen- 
ce dans le Roiaume,il fit voir que depuis le re- 
gne des Goths jufqu’à celui de Henri 1\ ’. Frcre?'./ -̂ 
d’Ifiibelle fon] Aiculc,les Rois avoient entretenu  ̂
pour leur Garde deux-mille Chevaux de ces mi
lices roturières, fc que Henri n’etoit tombé dans 
les malheurs qui lui arriveront , que pour les 
avoir calices à contre tems, par les perfides con- 
ièils de la Noblelîe;& qu’enfinricn n’étoitplus 
Utile pour maintenir les Loix, pour faire rcfpc- 
der les Alagilîrats , & pour conlèrver la gran
deur & l’autorité Roíale. Il dépêcha un Cour
rier au Roi, pour le prier de ne pas écouter les 
calomnies de ces Efprits brouillons, de fe fiera ,
lui après tant de preuves qu’il croioit lui avoir 
données de fa fidelité & de fou zele , d’écrire 
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des réprimandés ieveres aux Villes rebelles,par-î.- 
cc-qu’il ii’y a iî petite deibbcïlliuicc dans les Su- ' 
jets qui ne foit puniiiàble, tant pour l’équité que 
pour l’exemple , & de lui envoier quantité de 
mouiquets & de cuirafles de Flandres , parce- 
que depuis la guerre de Grenade & d’Atrique , 
rEfpagnc ie trouvant en paix , « ’avoir prefque 
plus de bonnes armes. Du refte, il l’allcura que 
ion delïèin étoit de n’enroller que de bons Bour
geois, & qu’ainfî les Laboureurs , ni les petits 
Artifans ne feroient point détournez de leur 
trav'ail, & qu’il feroit en forte que le commerce 
ne fouiFriroit aucun préjudice.

Le Conièil des Païs-bas , apres avoir long- 
tems délibéré fur cette affiiire , ic rendit enfin 
aux raifoiis du Cardinal. On Joiia ia pruden
ce, on confirma les milices,on écrivit au.x Ma- 
giilrats d’y tenir la main, & l’on déclara crimi
nels de leze-Majefté tous ceux qui-s’y oppofe- 
roient direâement ou indircâemcnt, de quelque 
rang & de quelque condition qu’ils foiTent. Xi- 
meués fe voiant ainli foutenu , au-îicu d’aug
menter fa fierté,la diminüa,& fc contenta d’ê
tre le Maître. Les Députez des Villes vinrent 
la corde au col lui demander grace, & il la leur 
accorda. Le Conneftable & quelques autres 
voulurent rentrer dans fa bienveillance, & il les 
recent, & les cmbraiïïi.Pour kf, .empêcher pour
tant de rien attenter à l’avenir contre l’ordre & 
l’entretien de cette milice , il créa dans chaque 
Ville de leur dépendance quatre Infpeâeurs,pour 
l’avertir de tout ce qui fe palïèroit au prej udice 
de ce nouvel établiiîement.

En ce même-tems le fameux' CorfaireBarbe- 
roufle , niant fait des courfes fur les Côtes de 
Grenade, & enlevé beaucoup de Chrétiens , le 
Cardinal en eût du chagrin: il tira de toutes ces 
Regions maritimes, des coijtributions volontai

res,
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res,fit faire des Arfenaux , & netoier ks Ports 
qu’on avoit négligez depuis long-tems ; & pour 
tenir en crainte les Pyrates, il commanda qu’on 
armât vingt nouvelles Galères pour renforcer la 
l ’iore , & les fit mettre en Mer fi à-propos , 
qu’aiant rencontré cinq Galcres Turques auprès 
d’AIicant, elles en-coulèrent deux à fond& me> 
lièrent les autres au Port comme en triomphe.
Le Pape Leon X. & la plupart des Cardinaux 
lui écrivirent pour fe rejouïr avec lui de cette 
viéloire, & de tous les grands fuccés de fa Ré
gence. *

Ces occupations qu’il avoit en Efpagne ne 
l’cmpechereiit pas de fonger au repos & fur 
tout au filut des Peupîis du nouveau Monde 
qui en rclevoieiit. D. Diego Colomb Admi- , 
ral de l’Orceau, avoit été rappelle l’année d’au
paravant , de ces Ules que fon Pcrc Chriilophle 
Colomb avoit decouvertes, à-caufe des plaintes 
qu’on avoit faites de lui. 11 était venu à la 
Cour de Ferdinand pour fe jullifier & rendre 
compte de fa-conduite, & ce Prince étant mort, geft Xin». 
il attendoit à Madrid les ordres du Cardinal à *■ 
qui l’admiuiftration de l’Etat étoit éclicuë. Ce 
Prélat étant importuné des requeftes de l’Ad
mirai & des Infulaires,crût qu’il feroitdifficile 
de terminer des differens dont on ne pouvoit 
avoir de fi loin qne connoilîànce certaine, & 
fut d’avis d’envoier fur les lieux des Gens-dc- 
bien, qui entrepriiîènt ce voiage par un motif 
d’honneur & de Religion, & non pas p.ar des 
conliderations d’intercil. Il choifit pour cela 
Louis de f  i,gueroa, Alphonfe de Saint Jean & 
Bernardin Manzanedo Religieux de Saint Je
tóm e, parce-qu’outre qu’ilsétoient eltimez pour 
leur pieté , ils pailbicnt pour intelligens & pour 
habiles dans les affaires. Dans les conferences 
qu’il eût avec eux, il leur reprefenta la grandeur 
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& l’importance de l’affiiirç dont il le 
& les -cnvoia dans l’îfle Eipagiiolej 
rifle de Saint Domingue , afin d’e 
demcilez de l’Admiral & des autri 
Elpagnols, & d’obferver ce qui 
cciïàirc pour la commodité & pour le bien des 
gens du Païs.Ils aVoicnt pouvoir, par leur com- 
miffion , de rcgier toutes choies dans l’ordre & 
dans la juilice,& on leur rccommandoit princi
palement d’abolir la Tirannic que les Ei]‘>agnoIs 
cxcrçoient fur'ces Indiens & de leur cnfdgncr 
la doèdrine Chrétienne dans i;i pureté. Il leur 
donna pour les procedures criminelles, Alphon- 
fc Suaz honunejuile& deiîntcrclléjfort habile Ju- 
rifconfiilte.

Ces Commiiïàires s’embarqiterenr à SevilkSc 
arrivèrent hcnreuiêment à l’Amerique, où ils fi
rent plûfieiirs Kegleniens dignes de leur charité 
& de leur prudence. Les Eipagnols s’étoient 
imagine?, que cés Infulaires leur appartenoient 
par droit de conqueilc,& les traitoient non-feu- 
lement comme des Efclaves, mais encore com
me des bête«. Il u’y avoit pour eux niproteSioii 
nijuflice,ni droit deBourgeoiiie ou de Colonie; 
llsctoient debout .̂ ûn ils tomhoieat au gré de leurs 
Maîtres. Le Roi Catholique Ferdinand leur 
avoit d’abord nommé des Patrons ou Proreéleurs 
Cil Eipagnc. On avoit enfuitc jugé qu’il valoit 
mieux les recommander à ceux qui avoient tra
vaillé à les conquérir , & fur ce principe on les 
donnoit aux vieux Soldats à proportion de leurs 
travaux ou de leur mérite. Ces Religieux remoii- 
ticrentà leurs Compatriotes que ce procédéétoit 
indigne des Chrétiens ; & quoi-qu’ils ne puiTent 
d’abord abolir cette fèrvicudc, ils obtinrent qu’on ■ 
leu; donnât des habitations,qu’on les déchargeât 
réiinc partie de leur tmvail, & qu’on leur apprît 
en ixvoï les Divins Milleres & les Regles de la

Rcli-
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[irêtiennc. Ils fervirent meme par 

à perfeftionner l’Art de taire le 
[lerent d’adoucir le pénible ouvrage 
: les Indiens n’avoient pas la force de 

5f7
l’étoieut des Corps foibles que la moindre 

fatigue abbattoit ; foit que l’air & le climat les 
rendiffent ainfi délicats, ibit que ce fût l’oilivcté 
dans laquelle ilse'toienr nouris, ils fuccomboient 
fous les fordeaux qu’on leur faifoit porter, & ne 
vivoient que peu de jours. L ’inhnmanitc de 
leurs Maîtres étoit fi grande,qu’ils ajoûtoigrt le 
mauvais traitement au travail , & ne craignoit 
pas de faire mourir ces iniierables,pourveu qu’il 
en tirailciit un peu plus de (ervice, & qu’ils pro- 
fitaiîènt du peu de vie qu’ils leur laiiïïjient. 'Ce 
qu’il y avoir de plus déplorable, c’ell qu’ils avoient 
peu de firin de leur foire rcccvoir!eBâpteme,& 
que la dureté dont ils ufoient à leur égard , les 
éloignoit entièrement de la Foi & de la Religion 
qu’ils leur propofoient. Quelques Efpagnols tou
che?, de pieté s’adreiTereiu direâemcnt au Roi 
Charles , & fupplierent de faire pafier dans ces 
lilcs quatre ou cinq-cens de ces cfclaves noirs , 
que les Portugais vendent er, Efpagnc. C’étojent 
hommes foins & robufies, accoûcume’z à la fati
gue : on les acheptoit à fort bas prix, & le Con ■ 
feil de Flandres fe détermina aiièment à les en- 
Vüier. •

Ximenés ne l’eût pas plutôt appris qu’il dépê
cha un Courrier au Roi , pour' lui remontrer 
qu’ilétoitjulledefoulager les Indiens,mais qu’il 
ne filloit pas introduire les Negi'cs dans cette 
Région nouvellement conquiie , Qu’ils étoient 
propres pour la guerre ; Qu’ils ne manqueient 
pas de courage, qu’ils avoienrdu-moins une bru
talité qui leur en fervoit, & qu’ils étoient fous 
honneur & fans foi,& ainfi capables de trahifon, 
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. & de révolte ; Qu’ils con-omproient les Indiens

& leurs mettroient un jour les iirmes'en main 
pour chafïèr les Eipagnols de ces M es, & qu’il 
dtoit à craindre que les Eiclaves enfin de divinf- 
fent Maîtres. Le Roi , ou pour mieux dire, 
Chievres qui le goiivernoit,négligea cet avis,& 
crut que Ximenés s’échauiFoit fur cette affaira, 
non pas par la confideration du bien public, mais 
par le chagrin de n’y avoir point eu de part. 
Quelques années après on reconnut la faute qu’on 
avoir faite : car ces Negres s’étant multipliez, & 
aiant pris le tems de l’abiènce de l’A m iral, au- 
roien't infalliblement égorgé tous les Eipagnols, 
ii deux Capitaines qui iè rencontrèrent par ha- 
i'ard avec quelques Cavaliers, n’eulîènt tenu fer
me dans une Maiffm de campagne , jufqii’à ce 
que l’Amiral fût arrivé avec rArmée.

Pendant-que le Cardinal étoit ainfi occupé 
aux fonélioiis de iâ Regence, Jeaiid’Albrct Ibn-
f eoit aux moiens de recouvrer le Roiaume de 

Navarre. La mort de Ferdinand lui avoit paru 
une üccaiion favorable. Le Roi François 1. lui 
ptomettoit un corps de vieilles Troupes pour 
joindre à celles qu’il pouvoir lever. Il avoir 
amalfé aiTez d’argent pour venir à-bout de cette 
entrepriie, qui dans les apparences ne devoir pas 
être de longue durée ; mais ce qui lui donnoit 
plus-de confiance , c’étoit les intelligences qu’il 
avoit dans le païs. Les Navarrois commençoient 
à s’cimuier de là domination Efpagnole. Les fa- 
¿lions qui avoieiic été les plus contraires à ce 
Prince ne demandoient qu’à le remettre fur Trô
ne. La NobleiE , & fur-tout le Conneftablc , 
lui écri voient fccretement qu’il trouveroic au for- 
tir des Pirenées plus de vingt-mille hommes prêts 

. à le fuivre. ■ Cette négociation ne put fc faire, 
fourdement que le Cardinal eût des avis. La 
fille du Duc de Najare qui avoit épouféleCon-
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ncilable dc ce Roiaume, furprir quelques lettres . — 
de (bn Mari,& les donna à D. Fudrique d’A- ' l’an 
ciu'u \'icc-Roi dc Navarre,pour les cnvoierau i j i6 .  
Regent, qui tuf ailcuré par-là que la confpiration 
alloit éclater , & qu’il n’y avoir plus dc tcms à 
perdre. 11 fit incontinent marcher vers la Na
varre toutes les Troupes qu’il pût aiîèmbler, & 
fut quelque-tems à nommer le General qui de
voir les commander. Le Vice-Roi ne lui paroiL 
foit pas trop accrédité, & il étoit affez occupé à gar
der le dedans du Roi.aume.

Le Duc dc Najarc fe prefentoit, & il aivoit 
pû tirer de grandes commoditez des'Terres qu’il 
poiïèdoit iùr les confins de la Navarre, pour les 
vivres & pour les fecours. Mais le Conneila- ' 
blc de Caiîille s’y oppofoit, parce-qu’il y avoit 
ciitr’eux de la jncfiiitdligence,& qu’il crnigiioit . 
qu’on ne maltraît.ât quelques Amis qu’il protc- 
geoit d.ans le Pa'i's. Le Cardinal futbien-aifede 
ne point mettre à la tête des Armées, des gens 
qui puflent s’en prévaloir. Il envoiaordrcàFer- 
nand Villalva,Colonol d’Infiintérie dontilcon- hji de 
noilToit la capacité & le courage , de commun- ^ 
der les Troupes, & d’aller droit aux Pyrenees 
pour garder le paifiigc de Roncev,aux. Il élevoit 
par là un Officier de mérité que fon ambition 
& fa reconnoilLnce engageroit à bien fervir, & 
que la médiocrité de fa fortune tiendroit tou
jours dans le reipîft. Le iiiccés fit voir qu’il ne 
s’étoit pas trompé dans ibn choix , car Jean 
d’i\lbret aiant divifé fon Armée, & commandé 
au Maréchal de Navarre de pafiêr les Montag
nes, pendant que lui & le Cardinal dc Foix' fe- 
roient le fiége du Fort de S. Jean pié-de-Port. 
Villalva avec une diligence incroiable , gagna 
les dcfilez, & dilpofi; fi-bieo f e  Troupes , que 
les Navarrois donnèrent dans toutes les embuf- 
cades qu’il leur avoit drelfées. Ils inarchoient 
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ordre & iàns precaution , & le c| 
telligenccs qu’ils avoient dans le 
geoient dans les détroits des

LAN
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que reiïïlance, mais comme ils fe virent perdûT 
fans reflôurce, ils fe rendirent à diicrction. Le 
'vlarechal & ion frere furent envoiez prifonniers 
dans le Château d’Aticnça,-avec une partie de 
leur infanterie.

’\''illalva pour achever ili vidioire , alla tom- 
iicr fur Jean d’Albrct , & l’obligea de lever le 
iiégê du Fort de S. Jean, & de le retirer dans 
fa Priticipautc de Bearn , où il mourut de cha
grin, & la Reine là Femme fept mois apres lui. 
Ximenés apprit ces nouvelles avec beaucoup de 

-loieçil en écrivit en des termes fort obligenns à 
V'illalva , qu’il aima & cfîima depuis trés-parti- 
calieremcnt, & qu’il confiilta dans toutes les 
rencontres,oit il s’agiiîbit de la ieureté de cette 
Province. Cependant aiant fait réflexions que 
les Navarrois avoient une grande paflion de ré
tablir leur Roi , & qu’il fe formeroit tous les 
tours des confpir.ations nouvelles, fi l’on n’y re- 
m edioit;ll jugea qu’il falloit mettre des Garni- 
f)ns dans toutes les Pinces, ce qui ieroit d’une 
grande dcpeniè ; ou qu’il falloit démolir toutes 
les Fortifications & les murailles des Villes,pour 
ôter aux Gens du Païs le moim de s’y retran
cher & aux François l’envie de s’en failir. Ce 
dernier parti lui parut le plus convenable , & 
comme il étoit prdfant dans ce qu’il at'oit rc- 
.F)Iu , il fit ruiner incontinent toutes les Places 
fortes de la Nav.arre. Celle de Marzilla fut la 
i.‘ule qui ic iaiiva par la reiblution d’Anne de 
Velaico Marquife de Faîiez : Car , le Comte 
d’Aciini étant venu lui ordonner en l’abfence 
de fon Mari de tendre la Place,elle fit lever le

Pont,
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|lui i t  crier par un fcudire . qu’clk n c____ _
e Chateau qu’au RonChar’c s , de qui 
;clevoit.
;Varrois qui perdoicnt par-ià toute ef- 

revolte, fe plaignirent de ecs demo- 
& les Ennemis du Cardinal en firent 

tant de bruit, qu’après Ci mort on courut pour 
piller l’argent qu’il teiioit dans la Tour d’Uzc- 
da,fous prétexté que le Roi av'oit dcûcin de 
s’en fervir pour reparer les ruines de la Navar
re. Villalva qu’ou croioit auteur de ce confcil 
mourut quelque tems apres d’apoplexie , felon 
quelques-uns, ou de ppifon , felon les autres , 
dans fon Gouverncnicnt d’Eteille. Xinicnés le 
regretta, & donna fes Charges & fes Gouverne- 
meiis .à fou fils, éerirant au Roi Catholique 
Qiie s'avait toiijoHrs été, la maxime des bons 
Rois fes PredecefJètirSjife donner aux En fans les 
biens des Peres qui avaient fervi, Cif fur-tout de 
ceux qui étaient morts dam te fendee, parce-que 
c'ctoit une efpece de juftiee y de reconnoifame 
publique que les Souverains doivent It la vertu^Cf que rien n'excite tant les hommes à mériter ' • 
dei rccompenfes , que l'efperance de les voir con
tinuer apres eux dans leur Famillè.

On intercepta en ce même tems des Lettres 
du Roi de Portugal au Roi de France, qui fai- 
foient mention d’un Mariage , & d’un Traité 
d’Alliaiicc entre^cs deux- Couronnes. Le Gou
verneur de Salfcs arrefia le Courrier qui le por- 
toit, k  ent-oia promptement le paquet à Xime- 
nés,mais il.étoit alors à Alcala, où il allqit de 
tems ou tems chercher un peu de repos, & vifi- 
ter l'es Colleges. Le paquet fut porté , eu fou 
abfcnccjau Doicn de Louvain un peu .avant le 
.Soleil couché. Ce Miniftre qui avoir patt à la 
Regence, ouvrit les Lettres, & comme ü s’ef- 
fraioit aiièment, il fit partir fur le champ le Cou r- 

Q 6 rier ,

    
 



H IS T O I R r
i.-» t a/y ^rier , arec ordre de faire diligence, & de les 

donner eu main propre au Cardinal.Cét hom
me s’aquita fidèlement de fa commilîioii. 11 
arriva apres minuit à Alcala , & fit c'veiller 
rArchevêque , difimt qu’il apportoit des nou
velles tres-importantes , & qui ne fouftroient 
})oint de retardement. Le Prélat fans s’éton
ner, ku t les Lettres,& lui dit:Relournez-voits- 
d’» , Çÿ dites au Seigneur Doien qi-dil d'jrme en re-_ 

ré. f  ‘liitrai foim de tout .,-S que nous éviterons
•ni, Xt»>. dîî'ar raidç de Diept le malheur qui nous. menace. 

s. Puis il fe rendormoit,n’aiant autre inquietude 
que celle d’av'oir été éveillé mal-à-propos. II 
fit içavoir à la Cour de Flandres ce qui iè 
pafp)it,& envoia de lî bons éipions en Portu- 

Pfc. M.îr-gai, qu’il ne fe fit pas une demarche dont il
•ïf. e."/'/. ne fut averti. Pour la Navarre , il en donna 

la \nce-Roi.auté au Duc de Najare;il fit for
tifier Pampelune,& obligea Ferrera Ar.agonois, 
que le feu Roi y avoir mis pour commander, 
à fe défaire de fou Gouvernement , parcc-qu’il 
ctoit iufupportable au Peuple, tant par fou humeur 
ficre & cruelle , qu’à-caufe de l’inimitié natu
relle qu’il y a entre ceux d’fVragon & ceux de 
Navarre. Il empêcha le Cardinal d’Albret 
de rentrer dans l’Evêché de cette Ville, quoi
que le Pape & les Cardinaux l’en euflent lol- 
licité. Ainli,non-leulenicnt il conferva la Na
varre au Roi. mais encore il la mit en état de 
ne pouvoir être attaquée.

A-peinc eût-il appaifé ces mouvemens, qu’il 
en furvint de nouveaux dans le Roiaume de 
Grenade, à l’occaiion du ditierend de l’Alini- 
rante de Cafiille avec les Villes maritimes, & 
fur-tout avec MaI.aga qui en ctoit une des plus 
comi.Ier.ahles. Le droh des. Amiraux avoir été 
ûc-tourtems en Cailille de commander les 
■Années Navales, de gouverner les Côtes, &

de
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V;C juger les Gens de Marine. S’il furveuoit 
quelque procès ou quelque querelle entre les 
Matelots ou paffagers, ils avoient leur Juftice 
pour les régler ou pour les punir. Auifi dans 
tous les Ports un peu fréquentez dans les 
villes de Commerce comme étoient Seville &
Malaga, ils avoient leurs Juges, & des fourches 
drclïses qui font les marques d’autoritc & de 
Jurifdiélion C’étoicnt-là des prerogatives delà 
Charge, qu’on ne pouvoir leur contefter: mais 
il en arrivoit des inconveniens qui renverfoient ^  ̂  
l’ordre & la difcipline civile; car dans ces Ports 
où toute forte de monde aborde , dés qd’onjt,?. 
citoit un criminel,il appelloit au Tribunal del'«, 
l’Amirauté,où il étoit afièuré de fa grace,s’il 
avoir dequoi l’acheter. Si quelqu’un de.s Sol
dats qui gardoient les Côtes , ou même des 
Etrangers. étoit arrcllé, il dcdiiioit la Juriidi- 
élion Koiale, & dernandoit fon renvoi devant 
les Juges de l’Almirantc. Pour rerrtedicr à ces 
deibrdres , les Peuples Maritimes refolurcnt 
d’abolir de leur propre autorité cette PuiiTan- 
ce. Ceux de Malaga entr’autres fe foùleve- 
rent & chailèrent les Officiers de l'Amirauté.
L ’Almirante fe plaignit à Ximenés de la vio ■
Icnce & de l’affront qu’on lui faiibit , & Xi- 
njenés leur en fit une ièvcre réprimandé , & 
leur manda ; eujjinî à i’abftemr de ces vio
lences , s'ils lesirr'̂ Q.oit encore quelque raifon ; Qtie 
s'ils .avaient recen quelque tort de 1'Almirante ̂  on 
leur rendruit bonne jufîice ; Qu'ils ne craifniffent 
point le credit de leur Adverfaire^^ qu'ils s'aj- 
feurajpnt qu'ils trouveraient en lui un homme dif- 
pofe' a proteger ¡es foibles contre ¡es Puijfans ̂ pour- 
.veie-quc ce fut dans l'ordre ¿ f  dans l'équité.

Cette Lettre ne fit aucun etfer. Ils répondi
rent iniblemment qu’ils ne rendroient compte 
qu’au Roi de leurs adHons ; Qu’ils avoient or-  ̂ '

dre

    
 



í 1/anr£*̂
3 7 4  H i s t o i r e *

. dre de Sa Majelic de fe maintenir dans leurs'
l ’a  n < t̂oits', & d’abolir ces tyrannies qu’on cxxrçoit 
i i i 6 .  cux,jufqu’à-ce qu’elle arriv'ât en Eipagne, 

& qu’elle terminât ce difterend ielon les LoiXj 
apres avoir oiii les Parties. Ils avoient en 
edet envoie des Deputc’i  à Bruxelles , qui 
leur écrivoient de la part de Chievres, que le 
Roi n’entendoit pas que íes Sujets inquietex , 
& qu’il leur donneroit iàtis-faéiion fur leurs 
demandes , des-qu’il ièroit fur les lieux. Ils 
avoient même gagné par des prefens quelques 
Seigneurs de la Cour, qui les cscitoient à dé
fendre leur liberté.

Il n’en fallut pas d’avantage pour leuriiiipi- 
rer la rebellion. Ximenés qui n’étoit pas d’hu
meur à la ibuffrir, écrivit à la Cour de l'I.an- 
dres,& ie plaignit qu’on lui rompit toutes íes 
mefures ; Qu’au-lieu de lui renvoicr les affai
res on les fuipendoit, & que- par une douceur 
aftèdée on entretenoit l’iniblence d’une N a
tion qui n’étoit déjà que trop portée à fe ré
volter, & qui tiroit avantage de tous les me- 
nagemens qu’on avoir pour elle. Cependant 
il feeut que les habitans de M alaga,fur laré- 
ponfe de Chievres, s’étoient portez à de grands 
excès, qu’ils avoient renverfé des Tribunaux , 
abbatus les Juffices , & rompu les Prifons de 
l’Amirauté, qu’enfin ils avoient pris les armes 
& rangé toute leurs artillerie,, fur leurs rem
parts, comme pour infulter au gouvernement, 
& que la rebellion s’étoit tellement échauffée, 
que de plulieurs vafes de metal que les hom
mes & les femmes portoient à l’envi dans la 
Place,ils avoient fait fondre un Canon d’une 
Grofleur extraordinaire avec cette Inicription : 
P o u r  l .x  d e f e n s e  d e  l a  l i b e r t e ’ 
D E  M . a l a g a .

Le Cardinal qui fur toutes chofes s’appliquoit
à
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à maintenir la tranquillité publique, fit partir in
continent Antoine de la Cueva Capitaine d’une 
grande réputation , avec ordre d’ailcinbler les 
milices du Roiaume des Grenade , de choilir 
lîx-mille homincs de pié & quatre-cens Chc- 
X'aux', de s’avancer en diligence vers la \ ’iile , 
de la faire fommer de iè remettre à l’obeïP- 
ilm ce,&  li elle refuibit de la prendre & d’y ré
tablir les droits de l’Amirauté , apres avoir fiit 
châtier exemplairement les coupables. Ce fut-là 
le premier eiïïti qu’il fît de -les Milices Bout- 
geoifes,& il fut ravi d’apprendre qu’elles étoient 
auiïï difeiplinées que de vieilles Troupes.LaGuc- 
va marcha pour exécuter ih commifîion & com
me il fut à deux journées de Malaga, les Rebel
les commencèrent à ouvrir les yeux & voir leur 
perte inevitable. Les Magilîrats étoient refjion- 

.ilibles de la révolte , le petit Peuple manquoit 
de tout,& le mépris qu’ils avoient fait de l’au
torité du Regent les jettoit tous dans le defef- 
poir. Ils députèrent, dans cette extrémité, deux 
de leurs Coufeilkrs à la Cueva, pour le fupplicr 
à genoux de ne pas ruiner une Ville qui dc- 
mandoit mifericordc.Ils proteücrent qu’ils étoient 
difpofev, à s’accomntoder avec l’Almirante , & 
qu’ils ne vouloient d’autre Juge que le Cardi
nal Ximenés, le ibûmcttant à tout ce qu’il vou- 
droit leur preferiré, efpcraut même de fa bonté 
qu’il leur pardqjineroit le paflë , & qu’il ne 
fouftfiroit pas que les Officiers de l’Amirauté fuf- 
fent plus à craindre fur ces côtes, que les Corfaires.

L a  Cueva fit femblaut de ne pouvoir retar
der fes ordres ; & cependant il depêcha^n 
Courrier à Madrid pour feavoir ce qu’il de
voir faire. Le Cardinal qui vouloir corriger 
cette Ville fans la perdre,lui ordonna démar
cher avec l’Afmée jufques fous les murailles 
de Malaga , de recevoir les foûiniiïïons des

Habi-
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iabitans, de faire prendre les cinq auteurs de 

la fcdition , d’établir apres cela la juriiüictioii 
de l’Amirauté , & de leur donner enfin une
amniilie generale. Ces bonnes gens qui s’é- 
toient attendu à toutes fortes de fupplices , fc 
louèrent de la clemence du Cardinal , & lui 
furent depuis tres-aftecHonnéx. Pour lui, il ren
dit compte au Roi Catholique de la conduite 
qu’il avoir tenue ; & pour montrer que les 
Lettres de Flandres avoient donné occafion à 
ce defordre , il lui en envoia des copies , rc- 
monnaant avec reípeñ à Sa M ajeiîé , les 
Flamans ne pouvoient pas connoître de Ji loin les 
nccejfitez, de l’Efpagne, ijne Vautorité du Minijlre 
¿toit Ji unie à celle du Prince^ qitlil fallait a^’oir 
foi» de l'une pour maintenir l'autre , £5" que rien 
ne contribue tant à la grandeur d'un E tat ̂  que la 
réputation ^  le crédit de celui qui le gouverne.

Ce diffèrent aiant été ainfi terminé , il entre
prit de régler les affaires delà Reine Germaine de 
Foix,en forte qu’elle eût de-quoi fubfiilèr ho
norablement; fans qu’elle eût pourtant le moien 

Smàm aucun parti dans le Roiaume. Le Roi
hffj-.ur. fon M ari, comme nous, avons déjà dit, lui avoit 
losv.ti’i.z. laiiTé trente-mille ducats de rente fur le Roiau- 
5-21* me de Naples , outre ion douaire. Les Reines 

veuves n’avoient pas toujours été fi bien parta
gées eu Eipagne,& Ferdinand qui n’étoit pas li
beral de fou naturel , avoit été-touché de pieté 
pour elle en m ourant, & n’avoit guère feeu ce 
qu’il lui donuoit. Le Confeil de Flandres rai- 
ionna llir cét article du Tefîam ent,&  conclut à 
diaiinuer les penfions de cette Princefle ii l’ocr 
cafion s’en preientoit , parce-qu’oii la croioit 
dans les interefis de l’Infant; ou du-moinsàlui 
en alTigner le fond dans laCaiIi!le,parce-qu’on 
■craignoic qu’une Reine Françoiie ne fe iervît 
de ce bien pour fiivorifer les refles du parti

d’Anjou
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d’Anjoüdans Je Roiaume de Naples, ou pour y 
établir le Prince de Tárente prifonnicr alors''en 
Efpagne,qu’elle avoit envie d’épouièr.

Pour éviter ces inconveniens le Roi écrivit au 
Cardinal , de reprefenter à la Reine d’un côté 
la difficulté qu’elle auroit d’être regulierement 

•paiéc de ïî - loin,de l’autre le peu de fondement ■ 
qu’elle devoit faire fur des revenus que la moin
dre revolution lui ôteroit,& de la faire conièn- 
tir après cela à prendre en échange de ià pen- 
lion les Villes d’Arevalo,d’Olmedo,de Madri
gal & de Sainte Marie de Nieve , qui avoknt 
l'ervi de douaire à la femme du Roi Jean IÍ. & 
à d’autres Reines de CaililIe. Les lettres por- 
toient qu’il ne commît point l’autoiifé Roiale ,
& qu’il f t 'la propoftion comme de lui même. 
Le Cardinal négocia f  adroitement cetteifaire, 
qu’aprés avoir fait cont enir la Reine qu’elle ne 
vouloit pas fortir d’Efpagnc,& que ne pouvant 
trouver un Mari de la dignité du premier , elle 
ne fongeoit pas à de fécondés- nop.ces , il lui 
montra évidemment que la condition qu’oii lui 
offroit,& qu’il feroit agréer au 'R o i, étoit plus 
honorable , plus commode & plus avantageufe 
pour Elle , que celle que le feu Roi lui avoit 
faite. Sur cela on voulut mettre cette Priiicef- 
iè en poilèiîion de ces quatres Places pour en 
joiiir pendant fa vie, mais le Comte de Cuellar 
grand Treibrier dc'Caftillc, fe jetta dans Areva
lo , & s’y fortifia, refolu de s’y maintenir par la 
voie des armes.

Il avoit étéélevé dans cette Ville, & s’y étoit 
aquis tant de.crédit, qu’encore qu’il-n’eût au
cune commiilion d’y commander, il y étoit 
obéi , comme s’il en eiit été le Gouverneur. 
Neanmoins comme c’etoit nn homme Page, il 
fe fût retiré fins bruit. Adais Marie de Valaf- 
CO fa femme qui. avoit été intime de la Reine

Ifabcl •
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, IfiibelICj&q'.iis’étoit depuis brouiüécavec Ger

maine , le conjura de ne pas ibufirir qu’oii le 
depollèdât, & la plupart des Grands duRoiau- 
ine lui promirent de l’afllfter d’argent & de Trou
pes, & d’aller en perfonne le ibûtenir comme 
leur ami & leur allié. I! fiit quelque-tems ir- ' 
reiblu;enfinilie laifià gagner aux ib!licitations 
de ia fem m e,& aux promefics des Seigneurs, 
dont la plupart étoient bien-aiiès de donnerdu 
chagrin a la Reine. Ximenés qui connoilToit 
la tacilité & la douceur naturelle de cét hom
me, & qui voioit à regret le malheur où il 
s’engageoit,lui écrivit,luifitparler par fesamis,
& lui fit écrire de Flandres des Lettres fort 1 
obligeantes, enfin le menaça de le fiiirc punir 
comme rebelle. Mais les exhortations & les 
reproches de ia femme, eurent plus de pouvoir 
fur ion Eiprits,que les avis falutaires du Car
dinal.l’Almirante vint à la porte de la Vil!e,& aiant 
appcllé les principaux Habitans ,leur reprefenta 
qu’ils alloient tomber fous la puiffance d’une, 
femme Cms raifon & fins conduite, qui les aban- 
donneroit à l’avarice & àlatirannie de fes Offi
ciers , & que cét accommodement qu’on venoit 
de faire, étoit une invention du Regent. & non 
pas un ordre du Roi. Il leur montra des Lettres 
du Conneftable, du Comte de Benevcnt,&du 
Duc de l’Infantadc, qui les aifeuroit de leur prote
ction fi l’on entreprenoit quelqhe chofe contr’eux.

Le Cardinal après avoir eflliié en vain de 
ramener le Comte par la douceur,fit marcher 
le Commilîàire Roial Cornejo avec des Trou
pes pour lui faire ibn procès & le châtier. Son ■ 
hiflruélion portoit, d’envoier un Trompette à 
la porte de la Ville,pour lignifier aux Hitabi- 
tans,que le Roi leur commandoit de poièrles 
Armes; qu’on leur feroit grace s’ilsobeïlibient: 
finon qu’on les traiteroit comme des rebelles,

&
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& qu’on deibleroit la Ville;Que le Comte al- 
loit être déclaré criminel de leze-Majcflé ; Que 
Tes biens fcroient confifquez & fes Enfans dt- 
duûs à perpétuité de tout rang & de tout titre 
de Noblelîc. Le CommiiTaire avoit ordre de 
mettre des Tronpes fur tous les paiîâges, & de 
faire arrefter les Seigneurs qui feroient aiTez 

■hardis pour venir au fecour de la Place:mais 
ils n’oferent ; & le Comte ennuie de cette re
bellion prcfqiie involontaire, & effraie des mal
heurs dont il étoit menacé,renvoia faGarnifon 
& s’alla jetter aux pieds du Cardinal , qui.lui 
pardonna , & la protégea même depuis en plu-
lîcurs rencontres. Cependant comme ces re^.....
hellions étoient frequentes, & que les Grands du WK, d e  t e è ,  

■ Roiaume s’y trou voient toujours engagez , il 
crivit au Roi qu’il falloit les humilier , fur-tout *' 
rAlmirante, qui ne perdoit aucune occafidn de 
troubler l’Etat ; ajoutant que l’ol'eijpiace que les 
Sujets doivent aux Souverains efl une chofe bien 
fragile, Ji elle n'ejî maintenue par la crainte ; 
que dans tous les Etats ; mais principalement en 
EJpagne , la difcipline ne s'entretient que far les . 
exemples.

Pendant-que le Cardinal agiffbit ainfi pour 
établir la Reine Germaine dans la Caffille,cllc 
cherchoit de fon côté les moiens de lui nuire ,
& ic liguoit fecretement avec le Gouverneur & 
le Précepteur de i’Infant. Elle auroit voulu voir 
ce jeune Prince fur le Trône à la place du Roi 
fon Frere. Elle lui offrit ; non-ieulement fon 
credit, mais encore les quatre Villes qu’on lui 
donnoit, qui par leur iîtuation & par les Forti
fications qu’on y avoit faites , étoient devenues 
fi confiderables, qu’on diibit ordinairement en 
Eipagne, que qui polièderoit Olmclo & Areva
lo feroit Maître de la Caffille. Le Cardinal qui 
avoit l’œil fur la Maifon de l’Iiffàtit, & qui ne

man-
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manquoit pas de bons avis, découvrit bien-tôt 
cette intelligence , & manda promptement aa 
Roi Catholique qu’il n’étoit pas feur de don
ner à une PrincelTe inquiete des moiens de trou
bler le repos public , & que c’etoit allez de lui 
laifler pour fes peaiîons la Ville de Madrigal avec 
l'on Territoire II alleguoit que les habitans d’Are- 
valo & d’Olmedo avoient obtenu à-caufe de 
leurs fervices, des anciens Rois , & fur-tout de 
Ferdinand IV. des immunitez & des privilèges 
qui les rnettoient à couvert de toute autre do
mination , que de la Roíale. Il en envoioit mê
me des Copies en Flandres. Du rede, il prioit 
qu’on ne s’étonnât pas des plaintes & des inve- 
élivcs de la Reine; & qu’encore-qu’elle menaçât 
de s’en retourner en France , il falloir croire 
qu’il n’y avoir point de lieu où elle pût faire 
plus de mal à l’Eipagne qu’en Ef|sagne même. 
De Conieil de Flandres lui répondit qu’il pou- 
voit faire là-deiliis ce qu’il jugeroit à-propos. Il 
fe contenta pourtant de veiller fur les aélions de 
la Reine , & laifiGi l’affaire indecife juiqu’ù-ce 
que Sa Majeilé fut arrivée dans le Païs.

Mais ce qui le touchoit davantage parmi tant 
de foins & tant de travaux, c’étoit l’état piteia- 
blc où fe trouvoit la Reine Jeanne. I-'erdinand 
fon Pere ne voiant aucune apparence qu’clie pût 
guérir de la maladie d’efprit dqnt elle étoit infli
gée , jugea qu’il falloit ôter aux yeux des Peu
ples un li trille fpeâadc, de la mit dans le Châ- 

Zurit.^n- teau de Tordclîllas. Le lieu étoit agréable, l’air 
n.it. r̂a¿. écoit bou I elle & fes femmes y étoient logeas 
Í- 8 c,i9 - fort commodément ; & o n  croioit que le féal 

foin qui reftoit à prendre pour elle , croit d’en
tretenir fl fauté,& de la fiirc bien iervir. 11 au- 
roit été fort neceiîâire de la divertir un peu , 

. mais la mort de fon Mari lui croit toûjourspre- 
fente,& le rems augnientoit ià doulair , bien-

loin

». «.

Pe/r. M.îr 
t)r cpft 
S I 6.1. i  Si
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loin de In Ibulager. Loiiis Ferrier de Valen
ce qu’on lui avoir donné pour la gouverner , 
étoit un homme grave & peFint par ion na
turel & par ion âge , qui n’avoir feeu ni l’a- 
mufer ni prendre aucun aicendant fur ion el- 
prir. Ainlî elle étoit toujours piongéedans une 
mélancolie qu’elle entretenoit, & que periônuc 
ne prenoit foin de diiîîper. '

Elle logeoit dans des chambres baiîcs & ibm- 
bre's,dont elle ne fortoit point ; & l’on n’avoit 
jamais pû la réibudre à voir la lumière & à 
prendre l’air. Elle couchoit fur la terre & quel
quefois fur des planches, & c’étoit une grande 
joie dans le Palais , quand on pouvoir obtenir 
qu’elle Te jettât ilir un l i t , fins pourtant fè dés
habiller. Au plus fort de l’Hyver elle rejettoit 
les fourrures qu’on lui avoit prepare-es, difint 
Qti UKc honnefie Veuve ne devoit pkis finger auxZurit.^n- 
cmnmoditet de la vie. Quelquefois elle palîôit ,
deux jours fans manger,quoi-qu’tinpût lui dire.
On- la fervoit en vailfclle de terre , car elle ne 
vouloit plus voir ni or ni argent , & ce qu’il y 
avoit de plus fâcheux, c’ert qu’encore qu’elle ne 
touchât pas la plupart des viandes qu’on lui 
prefentoit, elle ne pouvoir fonftfir qu’on les em
portât de fi chambre jufqu’au l’endemain , ce 
qui caulbit dans tout fon Appartement une 
puanteur iufupporttble.

Le Cardinal alloit voir de tems en tems cet
te Princellè, s’informoit de ce qu’elle faifoit ou 
dilüit ordinairement , & l’obfervoit lui-mêjne 
avec beaucoup d’attention , dans le ddîèin d’i
maginer quelque moien de la tirer de cette pro
fonde mélancolie. 11 s’apperçut qu’elle e-toit eii- 

' core entefée de fi. Grandeur, & on lui tupporta^,^^ 
qu’elle fc plaignoit fouvent d’être renfermée, 
de ne pas régner ibuvcrainement , comme elle.^vf Xim. 
devoit. Il conclut dc-là qu’en la flattant de *•

quel-
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■■■'■ ^  quelques apparences de Roiauté, on la rendrait 
I-’a n  peut-être plus traitable. 11 congédia Louis b er
ig ió . tier,&  mit en la place D. Fernand de la Ville 

de l'alavera,homme d’une nailTance illullre,& 
d’un efprit inventif & enjoué , à qui il marqua 
là maniere de fe conduire avec la Reine. Ün 
prie avec elle un air de refpect & de foûmilîîon 
extraordinaire, qui lui plût. On lui inlîiuia qu’il 
ne convenoit pas à la plus grande* Reine du 
M onde,de mener une vie trille & obfcure , & 
oq la difpola à fe produire, à le meubler , & à 
s’habiller decemment : ü n  l’engagea à laificr 
nettoier fon appartement, en lui diüint qu’il ar- 
riveroit bien-tôt des Ambalïïideurs qui feroient 
icandaliiez de cette mal-propreté. On lui fit ac
croire que les Peuples avoient une grande pal- 
lîon de la voir & de la connoître pour leur Sou
veraine , & elle s’accoûtiima infenfiblement à 
aller à la Mciîè hors du Château, & à manger 
certains jours eu public. On apolla des gens 
pour crier, Vive la Reine quand elle fortoit , & 
peu-à-peu elle reçut chez elle certain monde 
choili ; qui fupportoit fes foibleifes , & qui tâ- 
choit de la divertir quand elle avoit de bons mo- 
inens , fous pretexte de groffir fa Cour. Com
me une de fes folies étoit de s’eilimer auifi fage 
& auifi capable de régner que la Reine Ifabcl- 
le fa Mere , on la ramenoit fouvent, en lui di- 
fan t, La fcûe Reine fiiifoit ainji, la feiie Reine ne 
l'aurait pas fait. Enfin fans la fâcher & fans la 
contredire, on la remit dans un train de vie con
forme à fa Dignité , p.ar l’addrelîe du Cardinal, 
& par l’afcendant que D. Fernand prit fur fon 
ciprit.

-Il n’y eût rien dans tonte la Regence de 
Ximenés qui lui attirât tant de remercîmens. 
Le Roi lui en écrivit des Lettres pleines de 
rcconnoilïîince ; tout le Peuple lui donna mide

bc-

    
 



DU C ard. X imene’s. ZiV./T. 383
benedictions;les Grands mêmes reconnuraitla 
fageilè & fes bonnes intentions, & la plupart , 
s’attachèrent à lui depuis ce tems-là. Il accor- ^ 
da quelque recompenfe à Louis Ferrier , qu’il 
avoir tiré d’auprès de la Reine; mais ü lui don- 
na en même tems uiideplaifir fenfible, eu ôtant Xta.‘ 
à fon fils le Gouvernement de Toîede, que le «. 
feu Roi lui avoir donné. Car ie croiant plus 
refponfable de ce qui fe paifoit dans cette Vil
le que dans les autres,& aiant appris qu’il s’y 
commettoit des injufticcs par l’intereft ou, par 
le caprice de quelques particuliers, & par la 
negligence du Gouverneur ; il envoia unCom- 
miiiàire Roial pour informer contre les cou
pables. Tout aiant été bien avéré,le Gouver
neur fut depoie &: calìe , & les Officiers con
vaincus furent fouettez par la Ville, un Héraut 
marchant devant,& publiant à tous les Carre
fours, les malverfations qu’ils avoient faites. 11 
ne fut pas moins fevere contre un Comman
deur de l’Ordre de Calatravc dont il avoit rcceu 
beaucoup de plaintes,à-caufe de fes impuretez 
& de fes .violences, 11 lui ôta fa Commande- 
rie , & envoia des Archers pour le prendre ; 
mais comme il fc fauva, & que le bruit courut , 
qu’il alloit en Flandres pour fe jullifier,Xiriie- 
nés écrivit à Chievres les dcreglemens de cet 
homme, & le pria s’il avoit l’impudence de vouloir 
exeufer les crimes, qu’au- lieu de l’écouter,on le fit 
punir rigoureuicment.

Cette fermeté & ce tele pour la juilice ar
re fièrent beaucoup de delbrdres,'& lui aquirent 
trn t d’autorité , qu’il n’y avoit perfonne qui ne 
recherchât là proteélion 6c fou amitié. Le Com
te de Vrena & fon fils aîné D. Pedro Giron , 
pour léur intere(l;& pour leur honneur , s’atta- 1
cher.ent au Cardinal. Le Duc d’Efcalone lui 
faifoit là cour régulièrement, füllicité par la Du-
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chdiê Í3 femme qui lui redi (oit tons lesjoart 
qu’on ne pouvoir aiIcT, honorer ce Frélat qui ne 
confioit qu’en Dieu, & qui ne cherchoit que fa 
gloire. Le Duc de Ikjar & toute la famille 
d’Allunigafe jetta entre fes bras,& lui demanda 
inftamment ilx bien-vieillancc. L’Almirante fe 
remit dans ion devoir , & lui amena même le 
Comte de Benevent. Les Comtes d’Aildradc & 
de Lemos, lui ailèuroient les Allurics & la Ga
lice , & s’engageoient à le fervir contre 
tous fes Ennemis. Il ne redoit que le Duc de 
l’Infantade, le Connedablc & le Duc d’Albc, qui 
pour des intereds particuliers auroient bien vou
lu abatte fa puilîàncc, mais ils n’avoient pû que 
montrer leurs mauvaifes intentions , & après 
beaucoup de bruit, ils n’avoient jamais rien ofé 
entreprendre.

Tout étant ainfi tranquille dans le Roiaume , 
il s’appliqua à rcform.er pluficurs abus, & à met
tre l’ordre dans les finances. Mais afin d’exccu- 
ter en repos tous fes deiTeins , il fit fondre plu- 
fieurs canons d’une groiîèur extraordinaire, qu’on 
didribua par fon ordre dans trois regions diffe
rentes ; les uns à Medina del campo au-delà des 
Montagnes, ks autres à Alcala, & les derniers à 
M alaga, avec les munitions & les Officiers d’ar
tillerie ncccdaires, afin-que de quelque côté que 
vint la révolté , on trouvât dans le Pais même 
de-quoi l’arreilcr & la punir dés le commence
ment. Apres avoir pris cette prec.aution , il en
treprit d’examiner les finances qu’on avoit fort 
embrouillées & diffipccs dans les dernicres an
nées de l ’crdinaud. Il fit publier un Edit par 
lequel il étoit ordonné à tous ceux qui avoient 
eu quelque commiiïïon ibit Confeilkrs d’Etat, 
foit Seigneurs, foit Ambafiàdeurs, foit Domdli- 
ques, de rapporter tous les Actes publics & par
ticuliers , qui conccmoicnt les affaires du Roi, &
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è. c ies mettre en ordre dans des caíIéttes.,afin-qu’on , 
pèt les trouver lors-qu’on en aurokbetüin; ce qui 
étoit d’une grande utilité. - ,

Il voulut prendre connoiilànce des'Ordres mi- 
1 ¡taires, dés revenus, dés aumônes, des Comman- 
denesjdc la Jurifdiélion , du Gouvernement & 
de tous les droits des grandes M^tniès." Depuis 
qu’elles avaient été reünies à la Couronné,cha
cun avoir attiré à foi ce qu’il avoir pu. Il lit 
faire cette rccherchcavec tant dè diligence, qu’en 
trois jours il fi.it informé de toutes les Regles, 
Coniiitutions, Coûtumes'j Decrets dés trois Or
dres , & de tout ce qui concernoit leurs revenus.
Les principaux Commansieurs qui avoient fujet 
de craindre la penetratioii dfi Caïdinal, lui repre- 

■ ièntcrent leur privileges, inais il leur répondit 
qu’il avoir deilèin de reformer ies abus & non 
pas d’abolir leurs exemptions;' Ceux deiCala- 
trave & d’Alcántara produilirent des Î3ulles des 

* Papes, par lefquellcs ils pretendoient que leurs 
Ordres aiant été inftitüex, telón la forme de.cclui 
de Ciftcaux , il leur étoit défendu de reconnoî- 
tre’d’autres Supérieur que leGeneralouïe Grand- 
Maître de l’Ordi'e. ■'

Le Cardiiial leur montra que les Papes avoient 
trés-iagement établi, que. les Congrégations Re-, 
ligieufes, comme étoit celte de Ciftcaux, uefuR 
fent conduites qu<̂  par des Abtiez de leur Inlli- 
tu t, parcc-qu’un Supérieur étranger & élevé dans 
d’autres maximes ruiueroit leur îegularité , au- 
licu de la maintenir ; mais que rien n’empê- 
choit que des homines de guerre nourris dans 
la Cour ou dans* les Armées'', ne fuiîciit gouver
nez par dcsMinilîres d’Etat ; qu’ils n’avoieiit que 
le titre de Ciftcaux., & que comme ils ifenprati-f.'^nj, *  
quoient pas la Rcgie,ils avoient tort d’en prétendre 
les privileges. U alleguoit auíR que le feu Roi 
avoir commis l’Archevêque de Grenade pour c, i s. * ■ 
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l ’a n  cette qualité,, il a y ^ r ^ m ^ ^ e u r s i a  
i f  16. qu’il urriyoit 

Wüv, mandcurs;dé Sàijtt, 
iL'imv Saiüt Aügufliq a.; cpHjrkaH<|c?i& >ce,iyp de^ 
i , J. bu:wise/'& id ^ lc a n t^ à ,

qudques jôuri quei/Ambaifedeit A 
une çîpscc d’AlIèmbÎléè
irietit v avdfe fait/élire: par la .jÎ€ÙIe :,\^îohtés^j 
R o i,&_fins aucune de leurSfôftji.ai|frt^^^  ̂
dro Nufici de Gufinaii Grand/<3oniiaa^^ 
de 'Calatrave.' ■

Il continua donc f i  lecherché avec.îani 
prudence & de dignité, qùe tout fe fit ;t»r , 
il l’avoit rcfolu j conièntemcnt inèine de|î.- 
Çiievaliers. 11 'découvrit des revciius cachai 
que "des paiticuliefs avoietit detourneît-, & iÎÜ 

'fit revenir par-là'au Domaine Roial des fom- 
mes trés-coufiderables. Les Ordres étoient an
ciennement obligea d’eiitrctenir un certain • 
nombre de Soldats pour défendre les FrontiC'*' 
res,& pour faire la guerre aux Infidèles ; il Ic^r 
fit exécuter cet article de leur Inllitulion j 
déchargea le. Roi d’une alîe;, grande dépeiffé; ;̂ 
H retira deux Villes dépendantes du Graiii||i 
Maître de CafitraYe,des mains desAragoi*^ 
qui lés avoienr ufurpées. Il créa dcnouveâa#’ 
Adminiftrateurs pour avoir foin des droits. dU; : 
R oi,&  depofa tous ceux qui avoichtétéounc^' 
giigens,ou peu fidèles. •

U ne lui relloit plus .([u’un projet leplusti^ 
lic.at &. le plus hardi qu’un Miuifirc pût^èfe^ 
cuîer eu l’abicncc de ton Alaîtrc. G’étofeiiç; 
retrancher les penfions qui ibus les -Régnés 
precedeus avaient été accordées à des Courti- 
f i i i s  (àns.fervicc & làns incrite , de regler lés 
gages des Officiers, qui par faveur ou par ne- 
tcifitc avoient obtenu, eu des teins.fâcheux ,
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des augmentations cxceffivcs , & dc rediercher — 
tout ce qui avoit été aliené du Domaine Roial 
pendant les guerres dc Grenade,de Naples & Jít¿¡ 
dc Navarre. Il balança quelque tems.fur ce 
qu’il avoit à faire : parce-qu’il prevoioit qu’il 
al loir s’attirer la haine prefquc univerftllc du 
Roiaume , & que le Roi ne ieroit pas auiii 
touché des avantages qui lui en reviendroient, que 
les autres le feroient des pertes qu’il leurs auroit 
caufées. Il ÍC detèrmina pourtant. à cette fup- 
prcilion par deux raifons, Tune étoit la nccclî!' 
té de l’Etat que Ferdinand avoit laiiTé fort én- 
gagé. iF falloir paier beaucoup dc Troupes en- ai!’s. 
ttccenuës : Charles avoit levé des Geiis-dc-gucr- 
rc en Allemagne, pour l’accompagner: les Elpa- 
gnols en avoi'ent fait autant pour Je recevoir , 
parce qu’il pretendoit pa/Rr en Eipagnc cette 
même année. ’ II avoit fallu équiper la Flote , 
travailler à la fortification de pluiieurs Places, 
inettrc des Garnifons dans la Navarre , & faire 
une infinité d’autres depenfes qui fe prefentoient 
tous les jours. Il croioit-,pouvoir fournir atout 
par la fupprciTiou des penfions , qu’il cftimoit 
éteintes par la mort dc Ferdinand & d’Ilabefte. 
L ’autre raiibn étoit dc pure honnêteté pour le 
Roi. Car comme ce Prin,fc vivoit dans_ un 
PaVs éloigne, qu’il n’avoit aucune connoiiîànce. 
des afiaires de CalUHc,& que les Efprits ne pa- 
roilïoicnt pas prévenus pour lui , le Cardinal 
pretendoit pat-l.\ lui donner occafioii de rcta’olir 
ces pcnlions à fon entrée en Efpagne, & dc ga
gner les Grands par des libcralitez,que icsPrc- 
deceiîcurs leur avoient faites. I! vouloir bien, à 
fil confidcratioiijíe charger dc toute la haine de 
cettc,afiairc,& Jui aquciùgpour ainJi dire,à lès 
dépens,¡’amitié & l’cllime dc fies Sujets.

^ . Il pourfuivit donc fon deflcin, & pour mon
ter qu’il n’agillüit que par les motifs du bien 
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public,il'traita cgiilement. les Àmis . ‘& lés in- 
diftèrens. Car il ôta aux .héritiers du Gran^ 
Capitaine , dont: il reveréit la mémoire , dè 
grands revenus, dont ils jouiUbient par la gra- 
tihcation des R o is, & à T e lte fo n  ami , lia- 
droit qtfil tenpit depuis "quarante ans fur 1« 
Moulins des envitons de Seville ,  fe refervai^ 
à les dédommager d’ailleurs,, où à: leur-procui 
rcr auprès du Koi la reilituripn de ceqii’i l l ^ ,  
faifoit perdre. On murmura contre lui da^; 
toute l’Efpagne , &• quelques Hiiloriéns de-é*.' 

5 ^ 'tenis-là,entre leiquels fut PierreMar^r,voiànt': 
’ qu’il leur retranchait, leurs pendons,retranche-' 

rent auiii leurs loiianges.On n’a pas Iceu pro 
cifement s’ils avoir pris cette reiblution de fon 
ch ef, ou . s’il. avoir .receru des. ordres iècrers de 
%  Cour.Il eii cerràîh qu’il étoit naturellement 
bien-iailant ,.; & qu’il iê plaignit’fouvent dans 

,,-;^¡^ettreS', Qïî’ok le rendoit odieux aux gens de 
■'.fi^^ais , Qu’on lui donnait toûjours conmiijfwn 

'^àîcr Çÿ jamais-de donner enfin on je ferr-
voit de -lui comme Dieu fefert du Demon touH 
faire du m a f l f  non pas pour faire du ¿i'e»;û’au- 
tEej'çôté il avoit toûiours eu la penfée d’aug- 
nièdter les revenus du Roi , il en avoit ibi% - 
vent parlé •'& il épgü periiiadé que les Souvo , 
tains quelques revenus qu’ils euflènt , ne feS-' i 

. ibient jamais rien de -grand (!ii dans la paixi^i’' 
dans la guerre que par le fecours & par è  | 
bon ordre de leurs finances. Il avoit fouveat 
propofé au Roi de fiipprimer toutes les ■ch*'- 
ges dd Receveurs tant Generaux que Particu
liers f  & d’une infinité d’autres Officiers qùi 
chargent pins rpitat qu’ils ne le lcrvent,s&.foa. 
deiicin étoit. de ne iaiiîèr qu’un IntendaHCddS 
P'inanccs , che?, qui- l’on déposât les deniers 
Roiaux' pour les necelfitez publiques & impre- , 
veucs. Mais 011 crût apparremment qulune-
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Charge -qui -avoit tant de fonctions, ne pouvoir ■ 
être exercée que p,ar un. grand nombre de per- 
fonne & on ne lui répondit rien là-deflüs.Comme il vit que les richdîès de Caftüle  ̂pailôicnt en Flandres ; que les dépenfes que le Roi faiibit étoient exceffives,&qu’ildonnoitiu- diftcremment de grandes ibmmcs à iès Courti- fans; il luK écrivit , Que l’experie-̂ ice lui appren- E/iifl Xim. 
droit peut-être trop tard- à mcna’’er fes trejors ;
^u'il ejl feant à un Piimc de donner, même Xirl. 
ùeaucoupyWais qu'il ne faut pdi que ce fait fans Oomal. 
difcerncment Qf fans raifim ; Qu'il prit pardi à 
qui il fe -confiait ; Qsce plujîêlüs s'infmueroient 
daiis fes bonnes grâces pour leur propre intercft , 

n»n-pas ‘jfàw \ fon fer vice ; Qhi il y en aurait 
qui feroiènp fîeh-qifes de i'r.ppaui-’rir pour le ren
dre plus fimide C? plus dépendant , C5̂ pour lui 
vendre plus cherer>ient les fccours qu'il ferait obli
gé de leur demander '.¡Qu'il fit réflexion que les bc- 
J'iias de l'Etat alluieirt être grandi ; Qu'il était 
étrange que depuis quatre mois aiiil régnait, il eut 
prefque autant dépenfé que les Fois Catholiques en 
plufieurs années, qmi-qiéils eufent -été afiez mag
nifiques'¡Qiie s'il assoit des dons h faire ̂  ce devait 
être de bons Jÿ fidxles ferviteurs dont t! aurait re
connu le zele Qf l'attachement pour fa  perfnne ;
Que la Jujîice devait être pour tous' les Sujets in
différemmentmaii que la liberiilité êëf les grâces 
ne devaient être que pour le mérité- IS  pour les 
ferviecs, Qf qu'enfin trois chofes lui avaient toû- 
p.urs paru trés-necefaires à un Souverain pour 
rhonneur CiT pour P.ff'ermijfeenent de fo» Règne , 
la première de faire droit à chacun de quelque con
dition au il fu t ̂  la fécondé de recompenfer lavaleur 
ijf les fervtces des Gens-de-guerre ; Ifitroifiéme ■ 
qu'il efiir/ioit de irés-grande confequcnce , de ne 
point djjfiper fes finances , Qp de mettre à p.-irt les 
ép-argnes lie fon revenu pour entrepre'ndre.,jc!on.Poc- 
eafion T de grandes chfes. R 3 Le
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Le íbin qu’il prenoít de policcr aiiiíi l’l 

j ie , n’interrompit pas le deflèiji qu’il, avotf *(Qu- 
jourS^'eu de porter Ja guerre en Afriqucj^ il fit 
voir autant de confiance & de fermeté dans' le, 
malheur qui arriva , qvi’il avoir montre' de 
moderation dans la«-Vi6loire qu’il avoir autre
fois remportée. La Ville d’Alger que quelques- 
uns- ont 'prifè p o u r 'l’ancienne .Cirt* demeure 
Roíale de Juba & de Siphax, ctoit depuis, quel
ques années tributaire du Roi d’Eipagne , filns 
qu’on fe fut apperceu qu’il y eût aucune appa
rence de révolté, lors qu’Horuc de Alitilcnclà- 
meux Coriàire  ̂ îtirnommé Barberoulîe , aflifté 
d’Harcdin fon ircre,fît des courics lur leCdtes 
d’Eipagne & entreprit de chalîèr les Chrétiens 

i . z t .  ' des Places qii’ils avoient couquifès en Afrique. 
Il alîiéga.Ia Ville de 13ugié,& y fit donner plit- 
fieurs alîàuts'mais iê voiant vigourcuièmein re- 
pouiî2,& aiant eu un bras emporté dans une at
taque ; il fut obligé de lever le fiége. Céf acci
dent ne lui fit pas perdre courage , & redoubla 
plutôt la haine qu’il avoit contre les Chrétiens;- 
il refolut de fe rendre Maître d’Ager. de gré ou 
de force ; les Mor abites qui font des Hermites& 
des Religieux Maures le fervirent utilement,en 
perfuadant d’abord au Peuple qu’il n’etoif pas 

v-.u.Mir- permis à des fideles Mahometans d’obcïr,-&en- 
tyr. tfi'i. core moins de paicr tribut aitx Chrétiens. ' Ils 
Í74-Í.IS- ajoûtoient qu’Horuc étoit le feul homme capa- 

• ble de les tirer de cette Icrvitude; Qu’on connoif- 
foit afTe'/, fa hardicilc & fon vele pour fa Rdi-, 
gion ; Que les conjonâures ne pouvoient être 
plus favor.iblcs ; Que Ferdinand Venoit de mou
rir, & que le Cardinal Ximenés n’étoit plus à 
craindre comme autrefois,parce-qu’il étoitcaflë 
de vieilleiîê & accablé d’ufiàires, & q-u’il ne lui 
relloit ni des forces , ni du loilir pour des expe
ditions d’Afrique. Ccs difeours touttierenr la
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Populace : Ou chaíTa Selim qui gouvernoit, á  _ 
l’on ^pella Horuc dans la Ville pour le mettre 
en ill place.

Celui-ci fe voiant Maître d’un Port de Mer,
& d’une Ville des plus celebres de 1» Maurita
nie, fongea'non-feulement à. inquiéter les Efp.a- 
gnols , mais encore à détrôner pluiîeurs petits 
Souverains du Pais , pour réduire toute l’Afii- 
que à l’obeiilàncc des Turcs , par le {èeours deP- 
quel*il étoit devenu Roi,de fimple Pyratcqu’il 
avoit été. U n des premiers qu’il attaqua , fut 
le Roi de Tunis , qu’il prit et qu’il fit mqurir 
cruellement. Son Neveu lui fucceda,fe trou
va fi preffé par les continueliè.s qu’Horuc foiibit 
fur les T  erres -, qu’il appréhenda de tomber en- 
tre fes mains, & prit le parti de fe réfugier en ■.(/?. 
Eipagne. Il alla trouver le Cardinal, & le fup-1- '!• 
plia de lui accorder fa protection contre leur 
Ennemi commun,lui difaut que l’amitié qu’il 
avoit. eue pour les Efpagnols lui avoit attirétous 
ces malheurs , & qu’il avoit mieux aimé fuivre 

- l’exemple de íes Anceflres, qui ayoient honoré 
le Roi d’Efpagne, que de faire aucune alliance 
avec mi Pyrate. Le Cardinal lui répondit fort 
honncllement qu’il raffiiteioit,& que tant qu’rl 
auroit du pouvoir en Efpagnc , perfonne ne 
fe repentiroit d’avoir été fidcle au Roi ion 
A'Iaître.

A uffi-tôt ü’ donna ordre qu’on Jevât des f 
Troupes par tout le R oiaum e,« fit preparer La 
Flote pour les porter en Afrique, relblu de dc- 
poi'îèder Barberoiiiîe des Etats qu’il ai'oit ufur- 
pez,&  de le chafler loiii du voifinage d’Eipag- 
n c , comme un Ennemi dangereux. Il jetta' les 
yeux ilir Fernand Andrade,pour lui donner le 
commandement.de cette Armée vmaiV'cc Capi
taine s’ex'cufa-fur, ce que ce n’étoient que de . ,
nouvelles levées, qui ne fçavoientpas la guerre,
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& qui ne feroient pàs- hQnncur i  un Générât 
Ximencs qui n’aimoitpas à être, refuft^, ne 
lui eu parla pas davantaœ -, & nomma pour 
Chef de cette expédition D.DiégoV.cra Graiid- 
Maître de l’Artillerie ; dont il avpit reconitn 
rerprit & la valeur dans la Conquefled’Oran/ 
Il lui ordonna d’aguerir un peu les Troupes , 
& d’aller affiêger Alger. Ce choix ne fltt pas 
fort approuvé,& l’on crut que piqué dujrefui 
d’Andrade , il avoir choifi-fans réflexion un 
homme brave à k  vérité, mais arrogant , -& 
qui.Aevoit plus à fa fortune,qu’à ià conduite. 
Vera s’embarqua av|fe prés de dix-mille hom
mes , & aborda vers la fln de Septembre fur le 
rivage d’Alger. Les Maures qui étoient in
formez de ce deflèin, avoient demandé du ft- 
cours ,à tous leurs voilîus,on avoir .kit entrer 
dans la Place beaucoup de Cavalerie Numide, 
Sc Barberoullc avec lix-cens Archers Turcs 
qu’il avoir amenez d’Afie pour fa Garde, pa- 
roiifoit fur  ̂les remparts , & cncourageoit fon 
monde à le bien défendre.

Vera aiaiu veu quelque ardeur‘dans les Trou
pes , qui venoit plutôt de l’efperance du butin , 
que du defir de combattre, diviCi ion Armée en 
quatre Corps, croiant que les Officiers auroient 
moins de peine à les faire agir, & que les Algé
riens ne foûtiendroient pas aifqment quatre atta
ques à -k fois. .Quelques Colonels lui reprefen- 
terem qu’il ne pouvoir rien faire de plus perni
cieux, que de partager ainii les Troupes,« que 
la force de l’Année coiifiiioit être unie, fur-tout 
dans les approches d’une Ville , dont on fça- 

..voit que les affiégez étoient prcique en auffi 
grand nombre-que les affiégcfins. Le General 
ne voulut pas écouter leurs raifons , les autres 
s’oblîiucrcnt à lui faire des remontrances , ce
pendant il fallut fulvre cet ordre. Les Maures

laillc-
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cun admirant la prefence. & la force d; fon $ f-,

Scs- Ennemis ne perdirent pas cette occafion 
■de blâmer fa conduite , & d’imputer cet évene-.. 
ment à fa précipitation , au mauvais choix . 
qu’il avqit fait du General. Ils en écrivirent ait* 
Roi en ces termes-là ; mais le Cardinal lui man
da que la perte n’àüokpas à plus de mille hom-- 
mes,que les evcnemens de la guerre étoientin
certains, que Vera s’étoit mal conduit, & qu’il 
cfpcroit bien-tôt faire paier cbercment àcesliar- 
bares l’avantage qu’ils venaient de rcmporter.Ce- 
pendant on voit par la rdponfe que lui fit Leon 
X . qu’il avoitété plus touclré de ce malheur 
qu’il ne l’ayoit fait paroître. Ce Pontife l’a f  
feiirc qu’il a été affligé auffi-bien que lui de la 

it» défaite de fon Année devant Alger, qu’il fecon- 
foie pourtant d’apprendre'que ion zele & Iba 

Pw Æiv;-courage ne font p.as rallentis par la mauvaile 
nTnzt fortune. Il l’exjiorte à lever d’autres Troupes 
’* ■ ‘ ■ pour , la defenie du nom Chrétien à cmploier 

contre les Infideles ,-fon, grand coeur, & cette au
torité fuprêine que lui donne le Roi-Catholique, 
en un tems principalement où le Grand Seig
neur enflé de la Victoire qu’il vient de rempor- 

Pitr. Mat- ter fur le Soldán d’Egypte , ne manquera pas 
:j r. d’ailémblcr toutes fes forces maritimes contre les 

Chrétiens. Enfin fa Sainteté lui 'écrit comme 
aux Rpis & aux autres Souverains de la Chré
tienté , perfuadée que l’Aftaire qu’elle lui re
commande , dépend de fa refolution éc de fon 
credit. .

Ce fut eii ce même tems que le Cardinal Xi- 
mcné.s irrité coijtre les Génois,fit publier un£- 
dit par lequel il enjoignit à tous les Marchands ' 
«le Genes qui tfafiquoient en Eipagne, de fortir 
du Roiaume en peu de jours, qu’autrement tous 
leurs elièts Icroient faifis & coniifquez , & eux-

incmes
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memes arrc(k'7 & punis de la mort. Doiïi t . 
Jüan Rioz tlit l’occafion d’ane iî ieverc Or- i ,’aïî 
donnalice. Cet homme étoit né à Toledé de lyiô, 
parens'paitxTcs & prefque inconnus , mais il 
s’étoit. dillingué par la valeur & par fa pru- 
dcnce en plutieurs guerres. Il avoir armé une meziierei 
Galère à fes dépens pour aller en couric; & 11 
cil certain qu’il avoir fait de grandes prifts. ’ 
Les Génois fe plaignoient qu’il arrclloit leurs 
Bâtimens & leurs marchandiiës , & qu’il leur 
cauft)it de grands dommages. Ils fe reiblurent 
de l’attaquer à la première rencontre de fe 
venger de lui avec éclat. Il* avmit fuivi Diego 
Vera en Afriqu»,ce qui les obligea d’attendre 
fon retour & de remettre le coup , au tems 
qu’il ièroit (eparé de la Flote. Cependant trois 
Vaiiîl'.au.x mardiands de Gènes arrivèrent dans 
le Port de Cartagcnc pour ch;irger des laines, 
dont !c trafic fait une des principales richellc 
d’Efpagnc. Ils étoient accompagnez de trois 
VaiiTc.aux de Guerre bien armez, qui faifoient 
fcmblant de les efeorter , & qui avoieut des 
ordres feerets de la Repu'nliquc de chercher 
Rioz , de le combattre , & de le châtier s’il 
tomboit entre leurs m.ains. Ils étoient à l’an
cre attendant une conjonélure favorable pour 
exécuter leur commiilion, lors-qu’une partie de 
la Flote d’Efpnguc arriva tout-d’iin coup dans 
le Port , commandée par Berengüel , un des 
principaux Seigneurs de Catalogne, qui par là 
noblelfe & par les fervices de ion Pere,avbit 
mérité d’être élevé dans les emplois,mais qui 
étoit d’une humeur bizarre,& qui palibit.poiir 
n’avoir pas, dans le perü, toute la fermeté d’un 
homme de guerre. Rioz s’étbit joint à lui, & 
les Génois '.aiant reconnu ià Galère , députè
rent deux Officiers à Ja Capitai«e , pour de
mander qu’on leur livrât ce Corfaire , parce- 

R 6  qu’il
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qa’il y avoit un Traité'entre ]a Republiq^ue'& 
le Roi d’Efpagrie, qui portoit que tout Ênnéi' 
ini de Tune ou de l’antre dès deux Nations .3 

• icroit attaqué & puni conjointetnem par toù-' 
tes les deux. ’ ■"

Ccrengüc! fe mocqua de 
députez , & les Geribis indignez du peu d’é-. 
gard qu’on àvoit eu à leurs prières , tirèrent 
fur la Galere de Rioz, & l’endoinmagerenTii^^' 
tort av'ec leur Canon , qu’elle fut percée de' 
tous cbtez. Bercngiiel piqué de cet infulté; 
prit un parti extraordinaire;il laiiTa àleS'Vaif--■ 
lêaux de guerre contre Icllpeîs il falloir cÔm- '

■ bittre,&  fit foudroicr les VdWèaux marchands 
de toute fon artillerie. Pour lui , il defeendit 
3 terre & ie-retira dans la Ville, dcs-qu’il vit 
que le Combat alîoit commenccr.Les Génois 

ilè voiant ainiî battus fans raiibn , mirent en 
mer leurs Ch#onppes, deux pieces de Canon 
1 ir chacune, & firent fi grand feu fur les El- 
paguols,que de quatre Galères qu’ils avoicut, 
il y en eût un peu de terns une hors de de- 
tèufe,& une autre coulée à fond. Bercngiiel 
cependant Crioit dans Cartagenc qu’il ne iaJloit 
pas fiafinr cet affront, & taifoft pointer la Cp- 
non de la Ville contre les Vaifîèaux de Gènes, 
cui s’étant joints enfcmble refolurent de iè dé
fendre. Le Combat s’échauffa : on tiroit dê  
part & d’autre ians ordre & lans precaution , 
eonrne il arriva dans ces occalîons fumultueu- 
ie.cjes Clochers & les toits des maifons furent 
abbattus , & Barberotiflé lui-meme u’auroit, p.û 
faire* un plus grand ravage dans cette miicrable 
Ville. La nuit qui fiirvinr termina le Combat, 
apres beaucoup de perte & dcdomimagc des deux 
Partis.

Le Cardiffal fur extrêmement oft'enfé de ce 
prüccd-j , q'i’il regarda cumnic une infratiion

des
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des Traitez, comme nn mépris de !a MaielM. , 
PvOiaIe,& comme mi afHout fait à f.i-Rcgen- j>^j^

• cc,&  fit publier contre les Génois l’Edit dont /î-iô,. 
nous ar ons parlé. Pour Berengücl, il. ne pût 
le fouftfir depuis ce tems-là ; il , voulut même 
le caücr , & donner fa place à Jean Velafco 
fils du Conneflable ; mais toute la Cour de 
Flandres s’interefla fi fort pour lu i, que nou- 
feidement il fiit retabli,mais encore il toucha 
quatre mille ccus d’or , pour le dedommage
ment des pert'Cs qu’il ppuvoit avoir faites, ^ i -  
Jrienés écrivit au Koi ■, Que s'il T’onloit eira bten .Ahar G,. 
fc r v i , t l  ne devait jamais fouffrir des lâches'¡Lins 
des emplois important ; pue ja  Majcjïe avait fait 
arrefter des criminels d'Etat en Handres ,, prn ne 
l ’étaient pas tant que, celui-ci , zéf qsdil. s'étonnoit 
qtéon eût donné des rccompe/fes à tmllornme qu'tl 

fallait punir. Mais on u’ecopta pas ces rai- 
fons, & Berengüel niant pris à .quelque tems 
de là quatre Vaiiïèaux Corïaircs, apres un long 
& rude Combat,&. réparé par- cette vifloircla 
faute qu’il avoir faite , fut mrdntenu dans fa 
Charge.

Les Génois touchez de la confiication de 
leurs biens, & de l’interruption «te leur Gom- 
.mercc,cnvoiercnt une Amb.aflüde auxPais-bas 
pour fupplicr le Roi Catholique de caiïerrÊ- 
dit que Ximenés avoit fait contr’eux ,& lui di
re n t, qu’encore „qu’oit eût donné aux Capitai
nes de leurs Vaiiïèaux un jufie fujet de ie’ 
plaindre,la.Republique toutefois par lercrpcd 
qu’elle avoir pour Sa M ajefté, auroit fouhai- 
té qu’ils enflent diflimulé l’injure qu’on leur 
f.iifijit , plutôt que de donner occafion i  une 
rapture ; Que le Sénat avoit d’abord déclaré 
les Commandans,criminels d’E tat,& condam
né les autres Ofiiciers à de' grandes peines , 
quand ils feroient revenus en leur pais ; mais

que
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que Dieu avoit pris foin lui-mémc de les punit ; 
Que CCS Vailîêaux & ceux qui les montoieut , 
battus d’une tempête imprevenë , avoieiu péri»' 
dans le Port même de Villefranchc-de-Niece , 
& que la République n’avoit regretté autre chp* ; 
fc dans cette perte , linon que. le naufrage IcS. 
eût dérobez au fupplice qui leur éfoit préparé 
pour ièrvir d’exemple à la poiterité. ■ Le Roi 
fut fatisfait de ce difeours, & leur promit 
rc révoquer l’Edit. Il en écrivit au Gardirial, 
qui lui répondit qu’il'ne falloit p.as li legcremcnt 
■pardonner à ceux qui Violoient la religion des, 
Tra-te'z & la Majcllé des Rois., & qu’il y avôit 
encore d’autres raifons de tenir les biensdesGc- 
nois en fequeiîre.

Ces raiioDS étoient que Je Comte Navarre, 
qui -avoit-été pris par les François à la bataille 
de, Ravenne, & négligé par les Fipagnols s’é- 
toit engagé au ïèrvlce de la F rance,& fe dif 
pofoit a partir d e ’Marfeille avec fci'zc Vailic- 
aux qu’on croioit armez contre la Rici'c. On 
fçavoit que la Flotc de Gènes s’étoit jointe à 
la Flote de France , & l’on fonpçonnoit qu’il 
n’y eût quelque delTcin fur Palerme. D ’ailleurs 
les Efpions dfi Cardinal lui donnoientavis qu’il 
abordoit à Barceionne, & dans tous les Ports 
des environs grand nombre de François & de 
Génois, qui feus prétexte de débiter ou d’acheter 
des marchandiiês-, alloicnt par^toute l’Efpagne, 
& envoioient fouvent des Courriers en France ; ce 
qui faifoit foupçonner qu’ils avoient quelque def- 
icin fur Naples.

Oïl avoit même intercepté des Lettres de Ge
nes ,_£ui donnoient ordre au Commandant de 
leur Flote de ie tenir preil à faire voile vers la. 
Sicile,& que rien ne lui imnqucroit. Le Car
dinal conclnoit dc-Ia qu’il falloit retenir lés eftcK 
des Alarchands de Genes jufqu’à ce qu’on vît

un
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un peu, clair d;yis leurs intentions , parce-que l à . 
crainte de perdre leurs biens les enipedjeroit'ie 
fe declarer contre l’Elpagne, & que s’ils étoient 
ailèz hardis pour l’entreprendre ̂  on leur feroitla 
guerre • à leurs dépens. Il envoia à Genes des 
Reddens fideles & intelligçns pour découvrir les 
demarches & les delïcffis de la Republique. Oh 
leur fit des honneurs extraordinaires, & on les 
alïèura qu’il ne fe feroit de ce côté-là aucune 
entrcprife fur le Roiaume dç; Naples. .Nayavrc 
lui-même leur envoia fecretement un Prêtre de 
fes Amis,pour les prier de diré auCardinalXi- 
menés, Que la neceóte oh on l'avait réduit, A’ re- wtx. de ttî. 
noncer à fin  Pau ̂  ni lui.faifoit pas otMier h  pro~ vH.Xim,

■ fond refpeóí qu'il avait foUjours eu' pour fa  Petfin- 
ne \ Qu'il pardonnait à la Fortune tousles deplaifirs' 
qu'elle lui avait caujcz, elle lui laijjhit quelque 
fart dans l'efime , au du-moins dans la pitte' d'un 
fi. grand Homme ̂ Qit' au refie l'Armement qu'il fai- 
fait ne regardaient que les Fnnemis de la Religion ;
Que les guerres contre les Çhrctiensluiavoientta.ü~ 
jours été fatales , Çÿ qtéil A avait jamais été plus 
heureux que lors-qu'il avait combàtu fims lui dans 
r Afrique. Sûr ces affeurances il fitreflitüer les biens 
des Génois , & leur Commerce fut rétabli comme 
auparavant.

L e Duc de Najare recent alors un ordre du 
Roi de faire palier en Italie toute la Cavalerie 
qu’il avoit dans la Nav.irre dont il étoit Vice- nr.lpiji.' 
Roi ; parcc-quc l ’Empereur Maximilien avoitre- $72,1.Z9> 
foin de faire le liège de BreOè , & d’empêcher 
les progrès des François, qui étoient déjà M aî
tres de toute cette contrée qui cil entre Milan 
.& Boulogne. Le Cardinal manda au \ ’içe-Roi 
¿d’exeçuter promptement l’ordre qu’il avoitreceu,
& dépêcha en diligence un Courrier en Flandres 
pour reprelcnter au Roi que le liège de Brellè 
auroit de grandes difficuitgz, & ne feroit pas d’u- >

ne
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11c griinde confcqueuce,qu’il falloit aller droità.; 
Milan dont la conqueilc ne cpûccroit guer.esda-’ 
vantage,& niettroit Ic Vainqueur cn poilclfion' 
de tonte l’opulence d’Italie ; Qu’ati-cas que les;.. 
François empiniallènt toutes leurs, forces contre; 
N aples, il s’ofti-oit , ii Sa Majellé.lc jugeoit i- 
propos , d’ailèinbler fes M ilices, & de les faiffi 
entrer en France. Il lui donnoit enfuitc pluiieiifs 
avis importans ; Qu’on netraittoit pas ailèz-bien ; 
quelques Seigneurs Napolitains , qui étoient 
à la , Cour pour leurs affaires particiilic- 
res ; Qu’on devoit les combler de toutes fortes 
d’hoVineffetez , & les renvoier conteus en leur 
Pais , parce-que cette Nation eff trés-ièniîble de 
trés-delicateilir l’honneur; Qu’il falloit à quelque 
prix que ce-fût, ilitisfaire les Troupes d’Italie, & 
que les chofes étoient. dans une telle litLÎafion , 
qu’il vaudroit mieux que la Maifon du Roi ne 
fût pas paiéc ; Qu’il étoit ncceilàirc de gagi’.er 
l’efprit du Pape qui ièmbloit panchcr du cô; e de la 
F rance ; & qu’il lui avoir écrit depuis pou fes fciiti- 
mens avec beaucoup de liberté.

Il cpnfcila fur-rtout au Roi de bien eboifir les 
AmbaiTadeurs qu’il cuvoioit à R om e, parcc-qu’i's 
y croient puiiïîins à-canfe du grand nombred’E:- 
pagnols qui s’y ' trouvoient ordinairement, & 
qu’ils croient chargea de la ne.gociation la plus 
fine & la plus importante de l’Etat; mais il l’a- 
vertiffbit aulîl de prendre garc|c aux Ambaifa- 
deurs que Rome lui envoioit, parce-que latrah- 
quilité du Roiaume dépendoit fouvciit des Dé
pêches qu’ils écrivoient au Pape ; & que lem jn- 
conffderation ou leur fierté avoient quelquefois' 
caille de grands deCordres. Ce fin pour cette rai- 
fon qu’il empêcha Laurent Pucci Neveu du Car
dinal de ce nom de venir en ERxçgnc eu.qualité 
de Nonce Apoftolique ; parce-qu’il avoit appris 
des Agens qu’il tenoit à la Cour de Rome;que

. le
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îe Neveu étoit un, homme leger & inégal, & que 
rOucleétoitpreibniptücux & avare.

Fend:uU-qu’i! étoit ainfi occupe à rcgler les af
faires étrangères, i! ne laiiïüit pas de maintenir 
la diieipline au-dedans. Il y avoit alors en Ef- ¿,„¿1 
pagne grand nombre de. Juifs qui avoient étégtfi. x;»' 
baptifez, & '^ i faifoiçnt profeiîion publique de la '*• 
creance de " fu s  Ghriil; mais ils étoient la plu
part convertisi par d ^  confideratious humaines.
On en citoit tous les jours quelques-uns au Tri
bunal de rinquifition, âçcufez deprophation & 
d’impicté.Commc cette jullice de Religion s’exer
ce fans déclarer le délateur ni les témoins, ils 
demandoient qu’on agît contr’eux par les voies 
ordinaires, (fa’pn leur produiiît les témoins', & 
qu’on leur confrontât les délateurs. Ilsoffioient 
pour cela quarre-vingt-raille ecus d’or au R o i,
& le bruit couroit que les Miniiires de Flandres 
avoient trouvé la pfopoiition raiibnnable

Ceux de la Province de Catalogne failbient 
des pou'rfuites auprès du Çape pour obtenir la 
mêino grace ; & parce-qu’ils étoient reiplus de 
ne point épargner l’argent , ils en feroient pro
bablement venus à-bout , fi le Cardinal Pucci , 
qui vouloir paroître Partiiàn des Eipagnols, ne 
les en eût fait avertir. Ximenés arrefia l’afÉiirc Epi/i.'üCim, 
par fon credit & pariés remontrances. II écrivit 
même au Roi que les Loix & les Regies de 
Tribunal avoient été faites par iès Predeceiïeurs 
après beaucoup de reflexion & de confcil , & 
qu’il le fupplîoit de n’y rien changer. Il lui inct- 
toit devant les yeux l’e.xemple de Ferdinand fon 
.A.icu!,qui dans un extrême belbin d’argent pour 
achcviT la giicrre de Navarre , réfufiï lix cens- 
mülc é'cus d’pr qu’on é'roit preil à lui compter,
& preferant le culte & l’obtérvancc de la reli- ,
giun.aux richciiés, s'oulut que les Lois de cette 
Juriididioa demeurallént entières & inviolable'..

Eniia
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Enfin il lui perfilada quçÊoa^Anceilrcs,, 
av'oir éprouve tous les moiens de conièrver' lï 
Religion ; n’en avoient pas ttouvé de meilllçœ.j 
Á lui fit voir fi clairement la inecliâncete'deeés- 
gens-là , qui n’ont ni loi ni pieté dansfié cceun.j, 
& le peu de feüreté qu’il y auroit pcpi des. té̂ * 
moins s’ils étoient connus;que le ^ Í íu iv i t  ípn 
confeil, & conferva les formes &*autorité de 
rînquifitipn.

Ce fut en çe tems que le Cardinal Carv^àl 
demanda à rentrer'd^s fon Evêché deSigüert- 
ça.. “Il s’ccoit rendu chef d’une ligue contre ;le 
Pape Jule II. qui l’avoît chafle du Sacré Colle
ge,après l’avoir privéde.iès Benefices,ddlniei- 
noit depuis ce tefns-là une vie tri fée & obfcufe 

Sani ni, dans une inaiibn deeampagne.Enfin par ialion- 
</s Efi. té'du- Pape Leon & . par la faveur Boi trés- 

Chrétien , il venoitd’érre remis au nombre des 
Mmat Cardinaux, & prétendit par confequent être re- 
hiÎ’iüfp. tabli dans fon Siège Èpifcopal. Federic de Por- 
I.30.C.10 tugal y avoit été mis en fa place par la nomina

tion de Ferdinand êc par les Bulles du Saint 
Pere. Il étoit d’une Maifon illuftre j u i  fortoù 
des Rois d’Aragon ; & quoi-que le Roi & Xi- 
menés lui fuifent contraires, il avoit de fi gràti- 
des liaifons avec les principaux Seigneurs de 
Caftille, qu’il croioit pouvoir fe foûtenir par fon 
credit & par íes Arais.Il fe fortna deux faâions 
dans le Diocefc : les uns tenoient pour Cary.a-- 
jal , & les autres pour Federic : & les haiiftS 
croilfiint infenfiblement par les frequentes con- 
tertations,on en vint aux querelles & bientôt a»! 
mai lis.

\'';i ville d’Alinazan entr’àutrcs fè trouva (î 
divifée fur ce fujet , que les Habitans^prirçut 
les armes & s’échauffèrent cruellement.; Le 
Confeil Roial fut obligé d’y'envoier un Coan- 
milfaire pour informer & pour punir félon l'es 

'  Loix
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Loix les plus coupables. Get hoinme ravi de 
fe voirie maître d’une populace cftraiée, faifoit 
prendre fans pitié & fins difeemement les Arti- 
fans,& les Bourgeois qu’on aceufoit. Le Com
te de M ont^ud à qui la Ville appartenoit, evit 
recours au Confcil,& fe plaignit de l’inhumani
té & de la folie de ce Juge;& comme il "voioit 
qu’il ne pouvoir l’adoucir par fês remontrances, 
& qu’on ne fc mettoit pas en peine de l’arrcter, 
il le chaiTa d’Alma^an de fon autorité privée. 
Le Confeil & Adrien d’Utrecht, voulurent ac- 
eufer le Comte &*décréter contre lui , cdmme 
s’il eût été criminel de lezo-Majcilé : mais Xi- 
menés ne -le permit pas-, & déclara que puis-qu’il 
s’étoit plaint au Conièil & qu’on lui avoir fait 
aucune juiiicc , il avoit-rifé de ion droit. Peu 
de tems après le différend deCarvajal &de Fe- 
dcric fut terminé , car l’Evêché de Placentia 
aiaht vaqué par la mort de Guttiere de Tolè
de, on le donne de G arv a ja l& , Federic retint 
celui de Sigüença. 1

T out étant ainff: appaifê' v -ff fûngea à regler 
les Villes & les Provinces &  à leur donner des 
Gouverneurs capabfes de les tenir dans l’obeïi- 
fance. Le feu Roi, dans uti teirfs, où fa puif- 
fance étoit chancelante, & où la Nobleflê étoit 
unie pour la releguer en’'Aragon, avoir eu cette 
politique de ne mettre dans les Gouvernemens 
que des homrùcs fans naiflance & fans appui , 
dont il difpoibit à fa fantaifie. Ces Charges n’é- 
toient prefque plus honorables, & les .perfonnes 
tant ibit peu diftinguées avoient honte de les 
dcmauder.Ximenéscrût qu’il falloit remettre l’an- 
cien?ie Coûtimie des Rois , & choifft dans le 
Corps de la Noblelïè, des hommes fages & ac
créditez pour ces emplois, perfuadé , comme il 
difoit , Q̂ uc la n.iijj'unce iÿ  la grayidenr impA- 
m-.nt du rejpcâ aux P e u p l e s q u s  ¡'education
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¡a gloife donnent aux gens de qualité de princî  

pcs d'konnctir de fidelité ̂  que les' auti-es -’nont
pas ordinairement. I! n’v eût point <!e Maifeil 
con/iderablc cti Eipagne,qiii ne ic trouvât éle- 
v ie  en dignité, par la faveur de Xinrenés ;icar 
il'dirpoiüit abfoJnment des Gouvernemens Sc 
des Cbarges , par une elpece de Traité qu'il 
avoir fait avec le Roi m êm e, dont il elt ne- 
ceflliirc de rapporter ici roccaiion.

Apres la mort de Ferdinand , Chievres & 
les autres Courtiiàns du Roi Charles- , furent

S‘i'. Xin. bicn-aiies
t. 6.
En̂ en.

R qIUs 
v i d .  d d  

C a f d X i r n  
«lis.

de maintenir le Cardinal -dans fa 
Rcgence , parec-qiic ià capacité & ià.4'robité 
leur étoient connues : niais comme,c’étoit un 
homme entreprenant, & qui s’autoriioit aiTez 
de lui-même, ils ne voulurent lui donner qu’un 
pouvoir'fort limité, dc-peur qu’il ne s’en pré
valut s’il étoit plus abiblu , ne doutant pas 
d’ailleurs qu’il n’étendît ce peu qu’on lui en 
donnoit, quand il feroit ncceilaire pour le bien 
public , ou pour fa propre gloire. Cette poli
tique avoit íes raifons , mais elle fut fujette à 
de grands inconveniens dans la fuite. Les 
Grands du Roiaume. s’étant apperçus de ce de
faut de pouvoir,lui rcprochoient fouvent qu’il' 
iortoit des bornes de fa commiSlon , & iè 
fervoient- de ce pretexte pour iè foulevcr con
tre fa Regence. Il falloit leur ccuirc qu’on éroit 
avoué' de la Cour,& iè ibutenir tantôt par fier
té , tantôt par'adrellè. . ' '

Ces remontrances étoient fi freqnentes,qu’en- 
fin il reiblut d’envoier en Flandres un de íes 
Agens,poiir demander au Roi des Lettres lig
nées & fceîices- dans toutes les formes;qui Cpn- 
finniiílént la Rcgence,& qui lui donnaient un 
droit anlblu de dilpofer les Magiiîratures , des 
Gouvernemens des Provinces , des Places du 
CoaF'il d’Ecat , des Charges de Judicatnre, des

Emplois
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Emplois des Gens-de-gucrre,dé la dilpeufation 
des I'iuances. Il choific pourxéttè Meg^ciation 
Lopes Aiala , le fit venir & le çiiargè'iîl.de plu- 
lîcurs afthires , fans lui parler (̂ e ca.d]e'di-,qui, 
ctort le iujet du voiage. Ilenufodaitifî prudëirt- 
ment ; car li les Efpagnoîs euilcnt pû pénétrer cq 
il'crét, outre-qu’ils auroient crû qu’i|>ledefioitde 
fes forces, auroient deputéde leur c ^  à Ja Cour 
de Lruxcllcs, pour traverlcf f^pretention. Il 
laiiiii donc partir Aiala , de lüi'idçpûchà fc jour 
d’après un Courrier'avec fon înibüÎlio'nqijt une 
Lettre qui lui recommandoitle'feeret & la dili
gence. * ' '

Il lui ordonne de remontrer au R o i, que s’il 
n’a commiffion authentique & generale, il ne peut 
rien faire pour le bieil public , fans trouver des 
contradiélions & des obilaclcs trc's-difficiles à ' 
iùrmonter ; Qu’il en- ufera ibbremcnt, & ièule- 
inent dans des occafîoüs prelîantes, Quejufques- 
là il n’avoit rien fait par autorité, mais par crain
te ; & s’il ofoit le dite ainfi, par v iokncc ; Et qu’en- 
fin fi on ne le fatisfaifoit fur de point, il pren- 
droit le parti de fe retirer dans fon Diocefe, & 
de remettre à Sa Majefté une Rçgence tumul- 
tucüfe & mal-appuiéc. Il finit fa Lettre par ces 
paroles : Je crains que la demande que vous allex, 

faire de ma part , r.e paroijjc trop tiytdntieuje 
Courlifans faj radPrince même. Dieu qui voit JJsHdé, ■ 
cœtsrs ,rr/efl témoin que fa i  luni-tet^s balanedti fa

divine qui m'a appelle au Gouvernement J'obeifjdn- 
tjue ]c- dois faire rendre au iioi^ le repos de f  E tat 
que je fats oblige deprocurer, m'ont fon e ¿1faire cette 
derharche,

1/3 Rcqucfle de Ximenés ne fpt pas d’abord 
trop bien reçeüé à la Cour ■ teutefuis , après'

avoir• I
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... —s avoir bien examine l’afîfa're , on conclut qu’il 
t’a N ne falloit pas tacher un Minillre dont_on ne- 
I ji6 . pouvoir te paffer,& qui après to u t, travailloit 

depuis long-tems pour la gloire de la Monàrr’' 
chic,fans avoir jamais donne fujetdefoupçoii- 
ner fa fidelité. Ün convint donc avec lui, on 
lui accorda ce qu’il ibuhaittoit. Le Roi fore-- 
ierva la difpoiition des Evêchez,dcsComman- ' 
deries, des Benefices, des. Ordres militaires, & 
du revenu du Domaine R o ia l, & lui laiilà la 
difpoljtion de tout le relie. Ce fut alors qu’il 
eût le plaifir qu’il avoir tant déliré, de dillribuer 
des graces, & d’élever les Gens-de-merite. Il 
m it dans le Confeil des peribnnes graves & 
d’une vertu éprouvée ; il avança tous les Officiers 
qui avoient lait de belles'adtions dans les Guer
res; il établit dans les Gouvernemens toute la 
fleur de la Nobleilc,& s’attacha par des bien
faits tous ceux qu’il jugea dignes de recompcnlés, 
& capables de iè fervir l’Etat.

Quoi-qü’il ne donnât pas les Dignité?. Eccle- 
fiaftiques, if les obtint pour des perfonnes qui 

meritoient,encore-que d’ailleurs il n’eût pas. 
»i.ciiJreii. trop fujet de s’en loüer. l’Evêque de Tortofe 
va xm. qui étoit grand Inquiliteilr d’Aragon, étant mort, 

il écrivit au Roi en faveur du Doien de Lou
vain fon Collègue,& recommanda à fes Agens 
de folliciter Sa Majcfié de lui donner l’Evêché 
& l’Office de l’inquilition , qui étoient vacans,

. parce-que c’etoit un homme içavant, liuccre , 
delintcrelfé , qui n’aiant aucune liaifon avec les- 
gens du païs, Ibroit plus propre â accominoder 
leurs ditrèreiis , & qu’.Adrien étant le Chef.de 
rinquiiition d’Aragon, & lui de celle de Callil- 
!c , la Religion feroit inaintcnüe dans la pureté., 

Firr répondit rien fur l’Oflicc d’InquiC-:
>r- i.c," teur,mais il accorda r'Evêché àceDoélcur,qlii:- 
syij.a.  lui fervit comme de degré pour airivcr au Cha-

peau ,
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pcau,& pen de teins après au Souverain Pontifi- 
cat. . l’am '

Ce fut aum à Ci pnere que Mota fut fait Evé- i^iC. 
que de Bqdajox , apres toutes les avautures qui 
lui étoient arrivées. Il étoit né à Bureos dépa
rons pauvres & d’une condition mediocre. 11 
s’avança dans l’étude des Lettres humaines & 
divines, de devint trés-habilc Théologien ; & com
me il .avoit outre le tond du içavoir & de l’ef- 
prif,beaucoiip de grace,& de talens extérieurs , 
il s’addonna à la Prédication, &.y reüilîtenfortc, 
que l’Archiduc Philippe, après l’avoir oüi, le prit 
pour fon Prédicateur. Gé Prince le traitoit avec 
beaucoup de diftinftion , & fe plaifoit à s’entre
tenir familièrement avec lu i , tant parce - qu’il 
étoit d’une converiàtion trés-agreablc, qu’à-cau- 
fe qu’il parloit la L aitue  Caiîiilanued’élegance 
& de politeilè. Les Rois Ferdinand & ICxbcllc 
le regardoient comme un homme fage, capable 
de donner de bons con'feils à leur Cendre , & 
Ibngoient,l’élever dans les Dignitez Eccleiiaili- 
ques. Mais Ifabelle étant morte y,& les dift’erens 
dont nous avons parlé étant.furveiïusaufujetdu 
Gouvernement, Mota qjatra dans les intrigues de 
la Coiir,.& fe rendit phis agréable à ion Maître . 
en lui confciüaiu de regner ieul dans la Calli!-''- 
le , & de renx oier pjn Beauperc en Aragon. II 
ciperoit par-!a qifc fa fortune feroit plus feure ; 
mais Dieu permit que ce Prince, en qui il avoit 
fonde fes cipcranccs,mourut peudetems après, 
fans lui lailièr autre chofe que le deplailir de ia 
mort. '-A-". ■ ’ ’

Ferdinand aiant repris radminiliration du Roi- . 
aume ; Mota fe vit Cuis appui & lans reiîôiirce, 
entre les mains d’un Roi qui diiîimuloit les; c& dmb 
fenics , mais -qui ne .les pardonnoit pas. li lui 
étoit fâcheux de fc retirer , p>arcc-qu’il n’avoit- 
point de bien, & que'fes talcnTmcines leroient

imitile.f
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mm . inutiles hors de foa païs ; il n’étojt pas feur anàÎ- 

l ’a  S’ de demeurer expofé au reilëntiment du RoiC^, 
ij 'iô . tholique. Il fe joignit, aux Seigneurs qui follf! 

citoieut l’Empereur iMaximilien à venirgouvdi- 
ner l’Efpagne, & fit quelques Ecrits pour pro«:. 
ver que la Regence lui appartenoit par les l/)ir = 
du Roiaume , & qu’il ctoit de fon honneur dç , 
ne pas lailîèr perdre un droit aquis. Mais con.- , 
me l’Empereur étoit naturellement ient;&irre-g 
lo in ,tou t le Parti fut d’avisd’envoier Mota^î^. 
Païs-bas pour négocier avec Chiévres, & pojtfi 
aller même vers l’empereur, afin de l’émouvoir; l 
li mi le jugeoit neceiïàire. Oit Jui donna pouf 
cét effet des Lettres pour l’Archiduc & pourfes 
Miniffres, & tous les Grands de Ca'ffille écrivi
rent auffi à Aiaximilien.

Quoi-que cette intrigue fût conduite lècrete- 
m ent, tant de monde y avoir part, que Ferdinand 
fut averti de plulicurs endroit, mefurcs qu’on pre- 
noit contre lui, des Lettres qu’on av oit écrites, & 
dnjour marqué pour le départ de M ota qui les 
portüit.Il délibéra s’il le feroit arrefter ; fnais il 
crût que fa prifon feroit trop d’éclat, &. conclut 
qu’il falloir le laiiTer fortir d’Elpagne où il étoit 
en grande conlideration , & lui ôter les moièns 
de'nuire, quand il feroit arrivé en FlandrcSL|| 
appella le Conueffable de Caftille, qui at'oit'épdit ,̂;. 
fé une de fes Filles naturelles,& lui commanda |  
d’a’ier en diligence à Burgos , avant que 
en fût parti, & de lui faire enleyer, fans qu’il 
appcrcciic, les Lettres dont if'éroit chargé. Le 
Cüimeffablc le fff obferver par des gens officieùx 
en apparence,qui s’introduiiirent auprès delai, 
& ions prétexté de lui aider à faire fes pacqiicts,ptirr 
rent les Lettres & mirent en leur place, des papl,̂ ;s 
püeï àpeuprésde mémc,

Muta partit fans avoir .aucun fivupçon dutoir - 
qu’oii venoit de lui faire, ne fur pas plutôt ar

rivé
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rive à hiCour de l’Archiduc, où il écoitattendu, 
que la plupart .des Courtifans accoururentpour 
s’iiitbrmer de l’état des artaires d’Efpagne. Il 
les alîcura que toute la Noblciie étoit prefte 
à le dedarer pour l’Eiupereur contre Fer
dinand, & qu’il apportoit des Lettres de tous 
les Grands de Cailille. Mais Iprs-qu’il voulut 
les produire,il reconnut qu’on lesavoitVQlécs, 
& Ce plaignit'à l’Archiduc de la tourbe . du 
C i’nucllable & de. l’injullicc de Ferdinand. 
Les l 'Iamans le négligèrent quelquetemscom
me un homme peu ibigneux & mal-avifé, ; il 
donna pourtant depuis'ce tems-là tant de te- 
moign.ages de fa prudence & de iii probité , 
qu’il mérita l’eftime de toute la Cour , & là 
confiance du Prince qui le lit ion Secrétaire , 
& l’honora de fuii amitié. . Il eût depuis une 
commiiîion d’aller en Cailille , où fon méri
te étant encore mieux connu, il fut tait Evê
que de Badajox.

Charles eût quelque penfée de le faire Ar
chevêque de Tolède,& le Pape eût delléinde 
le faire Cardinal,mais il mourut fans pouvoir 
jouir de ces honneurs. On raconte qu’étatit 
prêt de mourir il eût des grands remords de 
ifai’oir pas exercé alTez purement fon rviini- 
ftcrc Evangélique , & de s’êtrc ingéré dans les 
atiàircs feculiers. Il fit appellcr tous fes Do- 
melHqucs: & apitis leur avoir fait un difeours 
pieux & touchant,fur les cfperances tronipeu- 
fes du monde & fur la fragilité des chofes hu-
manies iê fit apporter une callcttc ou il
rciiformoit iès papiers les plus importuns. Il 
en tira un Bref du Pape qui lui promettoit le 
Giapeau , &,tine Lettre du Roi ‘Catholique ; 
qui le prioit'de faire des vœux pour lui àNô- 
trc-Damc de Tolede,& de fc difpofer à-gou- 
vcriîcr cette Eg!ife,&: faifant encore unefl'ort, 

S ■ i ' ■
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. Voilà^mes amis^lcuî dit-il, Gratidetirs que le ■ 

Monde me p r c p a n ü q u e  iaMortmc ravitpjÿr 
' Tordre feeret de ¡a Providence divine. Dieu 
mieux que nous:ce qui convient' à nôtre falut. -
me foûmets à fes Jugement vous, qutjour' vos 1
interefls perdez, beaucoup en me perim^xi^dreie» 
lui i, ^  le regardez, comme ziotre PerM ^ vôtre 
fetil M aitr^ J i  n’cût pas ditces^parpicrqu’ilex-
Pira. 'r_

Le Cardinal Ximenés outre les .. Charges 
les Benefices qu’il fit tomber iur-dès perlônn^s?* 
de ipcrite,leur diftribua éncore-des titresd’hon-i 
iieur dans les oecafions^ Gtdllaüme Peraïa :eût 
envie d’etre fait Comteide i^bmere une deslflè^ifa 
Fortunées : 1e Cardinal en écrivit à la C our, '
obtint cette grace pour, un homme que là pro
bité faiiüit elrimcr, & à qui il étoit même obli
gé. Le Roi lui manda qu’il avoir trop de mode- 
IHc, qu’il pouvoir de fou autorité honorer ainii 
les gens de vertu & de fervice qu’il connoilloit;
& ce Prélat fe iervit de la liberté que fa Maje-' 
Ü'é lui avoir accordée en faveur de Dom  Jlian 
Paccô, fils du Duc d’Etcalonc, qu’il fit Comte 
de Saint Illevan.

H I s-
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CARDINAL X I M E N É s.

L  I V  R E  C I N  Q U  IE> M E .
A premiere année de laRegence ” , 
du Cardinal Ximencs le palla , ' 
comme nous avons dit, à régler 
les principaux abus du Roíanme 
& à retenir les Peuples, & liir-

____________tout les Grands dans l’obelïîâncc.
Il ne lui ialliit pas, moins de courage & de fa- 
gellè l’année d’après, qui fizt la dcrnicrc de fa 
vie,pour s’oppoleraux Mccontens, que la trop 

¿Ipn^uc abfence du Roi & la mauvaife conduite 
de la Cour excitoient à la révolté.

S 2 Char*
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4 i i  H i s t o i r e  • ^
Charles aprtfs la mort'dé fon Aieul,qm a^- 

va dans le mois de Janvier , .dépêcha plulknife 
Courriers en Efpagnc,& fit cfperer -qu’il s’eitt- 
barqueroit vers la fin du Printems, pour vciiit 
prendre poircliion dp f e  Roiaumes., ¡.Cette ncu- 
velie avoit donné beaucoup de joie,mais com
me on vit que l’année etoit pafl'ée, faiis que le 
Roi iè iiit mis en état de partir de Flandres,Of 
commença à murmurer. La doniination de Xi- 
mcncs paroiiïbit dure à ceux qui s’étoieut pro- 
pole de s’enrichir ou. de s’élever par des voies' 
injutlcs. Les gens-de-,bien étoient indignez cen
tre le Conici! de Bruxelles. On y vendoittojt 
j niques aux Benefices & aux Evêchez. Ondon- 
noit les Charges ou à des Etrangers contre te 
Loix du Païs^ou à des Eipagnols incapables de 
les cx’crccr. Le Cardinal s’en plaignoit incciPam- 
ment,mais on faifoit entendre au R o i, que ce 
Minillre n’étoit jamais content. On lui répon
dit, difpouît.,comriie il Pentendroitde Cdu- 
tonte qtdon lui avoit donnée , cÿ fa ’/7 laifsa't du- 
imim à Sa Majejîé quelques moiens qu'ÉHe s'étqit 
refervée de faire du bien. Ce qui touchpit da
vantage les Cailillans,c’étoit devoir palîèrtout 
l’argent du Roianme en Flandres, où fous pré
texte des dépenies extraordinaires qu’il falloit fai
re pour füûtcnir la dignité , 011 le dilîîpoit en 
gratifications mal empldiées. ^

Quelques Seigneurs tachoient d’émouvoir, le 
Peuple,plus par ambition quepar jullice,&fol- 
licitüicnt le Roi de venir au plûtôt en Efpame 
où il étoit fi attendu, & où il feroit comme dans 
le centre défit grandeur &c de fit pniifuice.Mais 
on n’y voioit encore aucune apparence , & il fe 
répandit des bruits qui cauicrent degrai 
mures. Les uns difoient que ce Prince 
teroit jamais le lieu de fa naiilancc ;■ Qu 
toit ni d’humu'.ryni d’uge à fc charger du poids

desia
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des aftiiires; Qu’il aimoit à regner en repos au 
milieu d’une Cour accoûtuniée à le dater de
puis, fa premiere enfance; Qu’il feroit femblant 
de s’embarquer ',  mais qu’aprés un jour ou 
deux de "navigation , fous prétexte des dégoûts 
& des incommoditez de la Mer , il regagne- 
roit le rivage. Les autres publioicnt que les' 
François étoient refolus d’empêcher qu’il n’a
bordât en Eipagne , & que fes Courtifans 
avoient négocié fon paflàge par la France , ,à 
des conditions defavautages & peu honorables.
L e  Cardinal nioit le premier, & defapproüvoit . 
fort le dernier. Il croioit que c’étoit une gran
de imprudence de fe mettre entre les mains 
d’un Prince,qui pouvoir le faire arrefter jufqu’à 
ce qu’on lui eût reditué le Roiaume de Naples 
&• de Navarre.

Ces bruits furent un peu appaiiezpar l’arrivée 
du Seigneur de La-ChauX qui avoir été f.ivori 
de Philippe I. qui étoit alors Gentilhomme de 
la Chambre de Charles, eftimé pour .fon efprit 
& pour fon adteiTc dans les négociations politi
ques. Il étoit envolé pour avoir part .à laRegen- ■ 
cc,&  pour afrbiblii; l’autorité de Xinienés, qu’on 
croioit être trop abfolué. Adrien d’Utrcch fon 
Coücgue, fc plaigiioit incdTammentqu’.'l n’étoit 
Regent que- de nom ; Que le Cardinal ne lui 
donnoit de part «ux affaires, qu’autant qu’il vou
loir ; Que c’étnit un efprit fier & incompatible 
qui gouvernoit à fa fantaine ; Qu’il ne prenoit Eû ea. 
confc:! que delui-niéme, & qu’il failoit, bon gré, 
malgré que tout pafsât par fon .avis. ÎI étoit vf ai 
que le Cardinai ,cn tout ce qui regardoit le bien 
public , decidoit fouverainement. Apres avoir 
propofe les affaires,il prenoit fon parti fins ba
lancer ,' & le Confoil foit par reipeéï , foit .par 
raifon ,dcferoit toujours à fon fontiment. Aiviii *
il ne latlîôit à êldrien que l’honneur d’affillcr aux 

S 3 delioc-
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deliberations, & de figner fouvent contre M  
propre avis,les reiblutions qu’on avoir prifes, 
le comiderant comme un Etranger qui n’ayoit 
ni autant de connoiilhnce des moeurs du pats 
ni autant d’intcrcfl que lui à l’agrandillcmenidê - 
la Monarchie.

On fit entendre au Roi qu’il n’étoit pas feur 
lailîèr tant de pouvoir à un particulier , & 

qu’il feroit tTicheux à fa M ajeilé. quand elle ar- 
riveroit en Elpagne,d’y trouver un homme qm 
auroit accoûtumé les Peuples à lui obeïr. '/ 
IMinñlres 'agifíóicnt en cela pour leurs intereft's 
particuliers plus que pour la gloire de leur Maî
tre : car Ximeués ne vouloir pas dependred’eux,, 
h  leur rompoit une partie des meiùrcs qu’ils 
avoieiit priics pour s’enrichir ou pour avancer 
leurs Creatures. Dans cette conjoncture il ivé- 
loit pas expedient & ü n’anroir pas même été 
facile d’ôter la Regenceau Cardinal. 11 n’etoit 
pas Rant de révoquer le Doicn de Louvain faiis. . 
fiijet , qnoi-qu’ils connuirent bien qu’il n’étoit 
pas capable de fou emploi. Ils rcro’nrentdefor-. 
titier ion parti , en lui ens oiant nu nouveau 
('ollcguc ,&  conclurent qu’ils le foúcicndroient 
l’un ruutrc dans le Gonfeil, & qu’aiant deux 
toix coj'trc une , ils feroient Maîtres du Gou
vernement.

Il ne fe pafToit rien de fi fecni dans la Cour 
de Bruxelles , que Xiinenés n’en fut .averti. Il 
comprit les intentions des Flaiyaiis , & quoi
qu’il Içût que La-Ch.aiix venoit pour njïnerfou 
autorité , il n’en fiit point embarafié. Il com
manda quêtons les Ordres du.Roiaiimc allaf- 
iênt aii-dcvant de lui, &- qu’on le reçût comme 
le Roi-meme, parce-que c’étoit le premier qui 
venoit de la part d® Charles , depuis qifi! avoir 
rris b  qu.iüté de Roi d’Eipagnc. Les Seigneurs 
u’avüicur p.is üclbin d’un commandement, pour

liono-

Rù̂-'iés 
■wii- dd 
tard \tm .  
c. iS .
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honorer un homme qu’ils regardoient déjà com
me leur Libérateur. Auffi-tôt qu’il approcha de 
M adrid, Adrien fortit de la Ville,accompagné 
du Nonce du Pape, de l’Evêque de Burgos, & 
de plufiéurs perfonnes coniîderables du Clergé.
Les Commandeurs des Ordres Militaires , le 
Gouverneur de la Ville avec les Magiflrats, les 
Députez d’Aragon, le Con£^. Souverain , les aa«, g«- 
Officiers de l’Inquifitioii, dcTa Juiîicc & des Fi- » a  ,* ui. 
nances,marchoient après ièlon leurs rangs.L’Evc- X;*».
que d’AvilaEtivoit enfin avec toutelaMaifondu 
Cardinal, à laquelle s’étoieut joints par hotineur 
le Marquis de Villcnc,le Comte de Urena , le 
Marquis d’r\guillâr , le Comte de Coruna , & 
grand nombre de Nobleilè. Xijncnés, à-caufe 
qu”il repreièntoit la peribnne du Roi , croit 
demeuré ieul dans le Palais, & iè contenta d’al
ler recevoir ce iecond Regent à la porte de l'on 
Antichambre. Il kii fit un Felliii trés-magnifi- 
que , & parce-que les principaux appartemeus 
étoient occupez par l’Infant, par la Reine & p.ar 
lui, il lui donna le logement de l’Ëvêque d’A- 
vila,jufqu’à ce qu’il lui en eût fait preparer un 
plus commode.

La plupart des Seigneurs témoignèrent beau
coup de joie à l’arrivée de ce Minillrc & iè 
rendirent afildus auprès de lui , moins pour lé 
rcfpeél qu’ils aboient pour ià peribnne,que pour 
le dépit qu’ils croioieiit faire àXimcr.és. Il lui 
redifoient fouvent qu’il devoir s’oppoièr à cet 
homme Eiperbc & entreprenant , qu’ils lui re.- ' 
prcientoienr comme un Ennemi, à qui il falloir 
êiter !’autorité dont il abuibit. Le Cardinal 
voioit ians s’étonner , la cabale qui ic formoit 
contre lui. II içut qu’une des principales choEs 

u’on avoir recommandées à La-Chaux , étoit ■
c prendre garde aux Charges qui vaqueroient cTr.i'xiv. 

& aux giains qu’on pourroit faire dans la Cafiü- « is- 
S 4 le,
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_____ d'en dmincT promptcincnt avis aux Conf-

d;'\ ¡':iïs-_his. Ü obferva ibii hunicur, & 
S'’''-‘f.anî .’.rpLTCcii qu'il étoit naturellement iiite- 
lereiic , & idits porté à railler & à i’c divertir , 
qu'a parler d’arTàires, il ii’cn fit pas beaucoup de 
cas,i! le coirfulia raremexnt ; & lors-que la necef- 
iitc l’y ohüçcoit, il preferoit toujours le Doicn 
d'Utreciu, enfortc pourtant , que de quelques 
avis qu’ils t'aiTcnt . il fc refervoit la liberté de 
faire ce qu'il iiyucoit plus cojivcnable pour le 
iervicc du Roi, & ne les menageoit pas davan
tage FOUS deux cnl'cmblc, que lors-qu’il ii’y en 
avoir qiVLUi teul.

■»iii.ir Pi- Adrien étoit depuis kmg-tems accoutumé i; ce 
traitement, mais ion Collègue ne put le l'ouirrir 

l ‘>-- ils s’en plaignirent i’un & l’autre , & comine 
c’étoit inuri!enient,ils refolurcnt de ic prévaloir 
de-leur comniiiiîon. Ü n jour qu’on expeciiou; 
d.ivcrs A'iandemens pour envoier dans tout le 
IloiaurncA! i'c les firent apporter , les fignerent 
les premiers, & les ciivoicrcnt au Cardinal pour 
les iigner. Ils crurent qu’il l'e tireioit diifidlc- 
ment de cet embarras , 6: qu’ils auroient du 
moins !’a'.xnitr,ge de rabaill'cr une fois fa fierté , 
ruais iis ¡'.’eurent pas cette fatisfadiiion, car com
me on eût prefenté ces expeditious au Cardinal, 
il commanda au Secretaire d’Etat de les déchi
rer , & d’eu retaire de nouvelles  ̂ qu’il figna lui- 
f-'ul fans les envoier figner aux deux avrtres, ce 
qu’il . obfcrva depuis juiqn’à l’arrivée du Roi 
d’Elpagnc. Cette aftion irrita encore davantage 
fes Envieux. Ses'Collègues fc virent tout-d’un- 
coup comme dcclicus etc leurs fondions’ , iims 
ofer faire aucune oppofition , de fe contentèrent 
d’écrire à la Co'.tr. Le Coiiièi’ de Flandres fut 
long-tem.' à délibérer fur les inoiens d’arrefier 

, cette Iki’ilance, qui commencs'U à leur devenir
fiupectc. Eucoic s^u'ils UC coutaifcnt pas de la

fidelité
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fidelité de Ximçnés , ils cr:ti|;noicnt pourtant' 
qu’irne rçurersât tous les projets qu’ils a\ oient 
faits, & qu’enfiii il ne vint- à gouverner le Roi 
Catholique.'

Ils ne trouvèrent autre invention que d’en- 
voier Amerflofs Seigneur HollandOis , avec le 
même pouvoir que les deux autres cfperant qu’il /,  ̂j. jj, 
auroit plus de fermeté qu’eux, ou que du moins 
le nombre accableroit l’autorité. , Le  Cardinal 
reçut encore celui-ci avec beaucoup d’honnête
té ; mais il perfifta dans fa conduite ; & les moiens 
mêmes qu’on ctnploioit pour affbiblir fon pou
voir , fervirent à l’augmenter. Car outre çjic ce 
mélange de Ñatioiis qu’on introduifoit dans la 
Regencc, p.irut ridicule, les Efpagnols qui n’ai- 
moient pas d’être gouvernez par des Etrangers,
& le Conièil d’Efpagne qui craignoit que ces 
Regens ainfi multipliez ne lui ôr.a/lént la part 
qu’ils .avoient au Confeil, s’unirent plus étroite
ment avec Ximenés , & mandèrent à Chievres 
que ç’avoit été de tout tems une Coi fondamen
tale de leur Monarchie, ne de pouvoir être gou
vernée que par des gens du pats ; Qu’on leur 
ôtolt-le plus beau.d'e leurs privilèges , en leur 
envoiant des Inconnus ; Qu’il étoit difficile que 
quatre pcrfbnncs fullent d’intelligence ; Qu’on 
n’expedioit prcfquc plus d’aflîtires', depuis qu’il . 
falioit les faire approuver & figner par tant de 
gens; Que les Peuples commtnçoient à murmu
rer , d’autant-plus qu’on s’appercevoit tous les 
jours , que ces Miniftres avoient bien d’autres 
iiiterefts que ceux du Roiaume.

Le Cardinal étoit informé que iès’Collègues, 
êt fur-tout les deux derniers , at'oient eu plu- 
iicLirs 'entretiens fccrets pour chercher les moiens 
de lui rendre de imauvais offices auprès du R oi,
& d’envoier des prdens aux Minifres qui les 
protegçoieat. Ainü connoilfant leurs mauvair ,

• ■ S -r fes
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ics intentions, il ne prit prefque plus leurs avis««.-: 
Il ordonnoit en leurs preièucc même ce'qu’il’’ 
c^s 'cno it de faire félon les'reucontres, ne cout’ 
ilütant que la jullice & la raîfon , lignant lui 
ieul les dépêches, les grâces & les Edits, au nom . 
de Sa Majdiîé, en ces termes, je vous mande ,  |  
je i.’Qus enjonts , &c. On écrivit de nouvelles 
plaintes,on voulut irriter le R o i , en lui difant 
qu’il étoit dangereux de ibuftrir ces fortes dede^. 1 
fobc’iiîances , & qu’il auroit peine à maintenir’,; 
fou autorité s’il lainôit opprimer fos. 'Mmilîrcs. 
Mais ce Prince importuné de ce diicours,répon- 

.4 'vtrGo. dit qnîia avec beaucoup de Sagelïè: Ce que je ■ 
r’-.-z.dcr/j. ■•jQii ¿ans le Cardinal d’Ejpagne, , c'ejl quej dé 
r-.î Xm, jfjamcre qu'il gouverne, fait feul,Joit ac- \y

. compagne' , il 'ne fait rien qui ne convienne à la 
dignité de ¡a Pe'rfonne, ç f  aux. réglé s de la Ji'.~ 

ftice ; fes rudejjh dont vous vous plaignes font 
quelquefois utiles four snatnCcnir la difcipline. Je 
croi qu'apres tout .,1e mieux que nous puijjîons fai-' 
re , c'ejl de le laiffer gouverner. Ces, paroles ar- 
rcllcrcnt pour quelque tems les plaintes qu’on 
faifoit contre ce Prélat ; mais elles excitereut 
dans le cœur des Flamans une irréconciliable 
rontre lui.

Comme les Rois font expofez , quelque bon
ne intention qu’ils a ian t, à prendre les pallions 
des perfouncs qui les approchent, Charles ncrc- 
fifta pas long-tems aux follicitations de Chie- 
vres ^  de les autres Confeiüeri , qui lui per- 
fiiadercnt d’établir eu Efpagne un ’nomme à qui 
Ximenés ne pût diipnter l’autorité du Gouver
nement. ’affaire fut agitée daus le Confeil , 
les uns furent d’avis de prier rEii.ipereur_Maxi- 
milien de v'ouloir bien le chargerdccefoinpour 
l'on petit P’ils, mais il étoit adez occupé des al- 
faircs de l’Empire & de la guerre d’Italie. ■ Les 
autres propolercnt d’euvoier le Coi^ite Ealatiu

ÜH
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ou le Gmnd Ch3ncclicr Saiiv.ne;e,fous. prétex
te de les metti-e auprès de l’Infant, & de leur 
donner auprès une Commiffion authentique 
pour partager la Regencc. Mais le Cardin.nl 
aiant appris ce qui le palïbit, écrivit inconti
nent à la Cour avec Ci liberté ordinanc; Qu’i/ 
était las d’avoir tous les jours de nouveaux dégoûts 
à ejjuier ; Qzi’on ne s'amusât plus à lui envoierjes 
Compagnons, (Jsion fongeât plutôt à lui nommer un 
Succèffcur \ Qu’au(}i-bien il était refolude fe  retirer 
dans Jim Diocefe-^ au’il ne lui rcjîoit. qtéun peu 
de tems pour fe difpojer h bien mourir ; Qu’il ap
prouvait fort <ĵu’on donnât le Comte Palatin’pour 
Gouverneur a l’I n f a n t q i é t l  voioit depuis long- 
tems la neéèjjité de changer tonte la Maifvn de ce 

jeune Prince ; Qtte pour lui il avait jervi fin  
Maître isf Jin Pais avec aJfeSion fans inicrefî 
£5* s’il rofoit dire , avec honneur ; mais qu’enfin 
puijque la jeuncjfe du Roi , cÿ l’avarice ou la ja- 
Idufte de quelques perfinnes de fa Cour s’oppofiient 
dé plus en plus à fies bonnes intentions , il ne Je 
crainit plus'refponfable, des malheurs qu’ilprcvoioit: 
Qu’il allait fe retirer à ‘Tolede, où ne vivant plus, 
que pour lui ^ ,pour Jon ‘Troupeau, ilverroitqsovi- 
me du Port , les orages aui s’elevcroient dans le 
Roiaume..

Cette Lettre étonna les Miniiires de Flan
dres. Ils coiifidercrent que c’étoit le fenl hom
me c.apablc d’arrpiler les defordresquipouvoient 
arriver en Elpagne,& qu’on imputeroit tousles 
maux qui furviendroient, .aux chagrins qu’ils lui 
auroient donnez. D ’ailleurs qnoi-qu’ils fullcat 
piquez de la liberté qu’il avoitprife de les âceu- 

■fer , ils' jugeoient .bien que dur.ant Ci vie il ne 
leur permettroit,ni de dominer dans la Caltille, 
ni de la piller comme ifs pretendoient. Ils n’o- 
Îèreijt.donc plus toucher à la Rcgence; au con
traire ils refolurcnt d’appaifer le Cardinal , par- 

o ri cc-que
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;Ce-qiie pela conyen©it à leurs vcué's • ■ niais en 
même teins auiTry jls fe propoferent de retenir 

. le Roi le plus qu’ils pourroient dans les Païs-bas 
' pàrce-qu’ilséroieut afléutei de lejouverner, &
■ qu’ils prqfitoietît de l’argent qu’on êtoit neceilâi- 
' îreincnt obligé de lui envoicr. Comme neanmoins- 

il falloir que ce Prince pafsât enfin en Erpagne , 
& qu’il leur étoit important de ne pas foufirir 
auprès de lui Im homme de cette feverité & de ce 
courage ,.'ils conclurent qu’il travailîeroicnt ilir 

.toutes choies aie depoiîèder. .
Cependant pour s’accommoder au tcm s, ils

- loüarënt la conduite du Cardinal, lui. promirent 
d’entretenir une bonne intelligence avec lui, l’ex-

/ liorterent -à ne prendre confëil que de luînîiême. 
-4c à régler toiites choies félon fa prudence. Le 
i, Roi lui accorda auffi tout le pouvoir qu’il defii. 
ifroit,&. ne fé reièrva que la nomination aux E-i 
'• vêcfaez & aux , Gommanderi.es , èomme nouS = 

dvorís déjà dit. Il lui écrivit même que-fin i»~-' 
 ̂tenüon avait toujours été qu'il fu t le Maître', Qséil 

, -recoimüijfqit que_ le repos le boKheur de fes Etats 
âepend.oit de fes confeils, Isa q f  qmji "il le priait de 

' continuer a gouverner comr/te il avait fait , y. de 
. fuivre les ordres du Ciel , ,  qui f  avoit deftmé à
- quelque chafe de plus grand’ que- la conduite ¡f wn 
' Diocefe. Ximenés. tut touehé de ces Lettres, &.
plus encoré de l’ordre qu’il reçeut, dé faire pré-, 
parer la Elote , & de-renvojer aux C^cs de 
Flandres, où Charles devait s’embarquer. Il fit 
dire aux Miniftres, que's’ils vouloiem de bonne 

. foi s’unir avec lui pour le bieh public , l’Elpag-J 
j^ne en tirérôitde gnuids avantages , & il lépondit ' 
'  ¿U. Roi apres l’avoir remercié de tqutés les inar- : 
ques. de fa bonté ; Qu’i f li’avoit jamaisirefufé 
de fèrvir quand il àvèit dru pouvoir lé -taire

- titflemeflt, & que fi on vouloit de féconder , il 
e ípero ítlí^ ’il'- lui rcmein-oif ‘'à- fou- atîii’ée

* * .• ' '  un
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un Roiaume tfés-policé & de Sujets trés-ÎQÛ-; 
mis. l’a n

En ce tcms FEnipereur Maximilieri la i j iy .  
Cour de Elandres confuîtoit fur toutes lés .affiii- _ 
re s , s’approcha de Bruxelles; V & eût pluiîetirs 
.Conférences avec le RoiTon pétit-Fils ,dau,s k l- 

, fluellcs on^preteud qu’il ie preilà d’aller prendre , 
pofleffion dé fon Roiaüme de Càffii.le. LeCar- * “*^^. 
dinal crût ,,au contraire qu’ü étojt venu pour ren î 
detoiimer,& que dans le deÎTeiii qu’il avoir de n - 5 a«, 
le faire élire Roi des Rôm aius, il ûpprehepdoir. 
qu’il ne  ̂s’éloignât. Sur cela il fit remontrer à reir Mut. 
Chievre's-par lès Agens j que ces fortes d’entre- '?’• 
-veiies n’avoient prefqiie jamais été heureufes ,& 
que fous ceux qui feroient fideles ièrviteurs du 
R ô i, }e pôrtcroient a partir fans délai,pour pré
venir les mouvemens que fon abfence pdirvoit 
cailler. .Mais Chievres , <& les aiftres Flanians 
qui n’avoient pas envie de :paiîcr iî , promp>te- .
ment en Efpaguc ne fe leryîrent de ect avis que 
pour faire courir le bruit que le Roi alloit partir 
leur but n’étaut que d’aimifer par-là le Peuple , , ■
& de pouvoir çêpendanf fous prétexté dé depen- 
fes: neceflàires pour ce 'Toiage, tirer du Cardinal 
les' fommes coiîfiderables qu’il avoir amaflïes 
avec grand foin , & qu’on pilloit aprcsi fans au
cune retenue., ,

Les Peuples furent encore trompex, quelque
teins ; mais ; eriiîiî#Is Te laiflèrent de l’être, ü n
TîiiTrmnra'-rililinrii en focrf'r ■ nn (è nln'p'nit'a

i a
f i

‘ é
V murmura'd’abord en feçret ; on le plaignit après '«ffl
. oiivertemcnf , & on • en vint-juiqif-à Lire des ' | |  

Afiemblées publiques,ou l’onreprçlèntala.ventc ■ •
- des Charges la diffipation des f'in arieçs , le tra

fic des Bénéfices, & les autres defordres dont
è U- éfoit aiféfde coijvaincre .Îe Conlèi! delfian- , ,  _

dixs. Les -A’ilies' de Biirgos & de .Valladohdv^f“
- furent., lés' preiniières qui délibérèrent : fur; ; les oejf.Xm.'' 

aiioieirs d’y fcracdicr. Lés f e n t i m e i ï s i u r e n t d i t - « ;
.i::.;' ferens;
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ferons ; Ies uns pro^oièrent d’exhorter le Roi de 
venir promptement eh Efpagnt, ou dô îe fup- 
plic'r , s’il avoir des raifons pour différer fou 
voiage,do ne fe plus ièrvir de ConfeillersFla- 
mâns , & de prendre en leur place des Eipa- 
gnols d’une probité connue: les autres ctoient 
d’avis de faire publier un E d it , par lequel on 
déclarât les Etrangers incapables de polie- 
der , ni Offices , ni Benefices dans la Ca- 
ftille.

lis demandoient auiîî qu’on arrefiât cc tranf- 
port d’argent & ces Lettres de Change qu’on 
envoioit prcfque tous les mois à Anvers ou à 
Bruxelles ; & que même il ne fût pas permis 
au Regent de faire tenir au R oi, fans le coii- 
fentement des Villes,les Ibmmcs réglées pour 
la depeniè de fa Maiibn. Les plus fàgcs le 
contentèrent de députer à Ximcncs &auCon- 
icil Souverain, pour le plaindre à eux du tort 
qu’on faifoit à l’Etat , & pour leur demander 
la convocation d’une AHémblce generale , où 
chaque Ville pût envoier fes Depute/. , au c; s 
que le depart du Roi fût différé. Cela paroi:^ 
foit juitc & prcfque necefftire dans la fitüatioij 
où étoient alors les chofes : mais étoit de con- 
fequcnce de ne pas ceder à ces émotions po
pulaires, & il falloir iî-bicn ménager l’intereld 
du public , que l’autorité du Roi ne fût point 
bleflée. • ,

Pour cet effet le Cardinal & le Confeil ac
cordèrent à la vérité la convocation des E- 
t Its;mais ils la remirent à un tems affez éloi
gné, dans I’clpcrance que le Roi feroit arrivé, 
& que cette Allèmbléc paroîtroit faite plutôt 
pour le recc^■oir avec honneur, que pour recher
cher la conduite de lès Miniftres Après avoir 
ainfi calmé les efprits , ils écrivirent au Roi , & 
lui remontrcrcut qu’en qualité dcbous Citoicm-,

de
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de fidctes Sujets & de Confciliers incorruptibles, 
ils étoiènt .obligez de revertir de tout ce qui rc- 
gaidoit le. repos de fes Peuples & fa propre gloi
re; Que Dieu qui l’avoit élevé furleThrôncpar 
la mort inefpcrée de tant de Perlbnnes Roíales 
qui dévoient régner avant lui, fcmbloit lui avoir 
deiliné un Règne glorieux, mais qu’il falloir le ^
commencer par lajuilicc; Que les Rois n’avoient 
receu leur puiffancc de Dieu , qu’afin qu’à ibn 
imitation ils filïènt dû bien aux bommes. Que 
quelques grandes qualitez qu’ils puifent avoir, ils 
ne pouvoient pas gouverner tout par eUx-mcnies,
& qu’ainlî une partie de leur fageilè coniiftoit à 
choifir des Mmirtres iàgà & delînterciîèz à*qui'' 
ils puflènt confier leur autorité.. Qu’ciicorc - que 
Henri III . fon tres-Aicul,fur-nommé le Vale- 
fudinairc,ne fût pas en état d’agir, à-caufe de fes toV./.X 
infirmitez continuelles , il n’avoit pas iaiiîe de 
rendre la Monarchie flori/Iântc, en ieiervant.de
Sens habiles & pieux qu’il avoit. appeliez auprès 

e lui ; & que Henri IV . ion grand Oncle au 
contraire, ayoit tout perdu povrr avoir écou
té les conferís de quelques uns de fes Court!-, 
fans, qui n’étoient retenus ni par la crainte de 
Dieu, ni p.ar le rcfpeét des homares. Que iîrns 
aller fi loin, l’exemple des Rois Catholiques Fer
dinand & Ifabdlc pouvoir fuffire ; Que icus leur 
regne les Charges fe do'nnoient au mérité & non 
pas à la faveur pu à la brigue ;& aux importuni- 
tqz de leurs Minifires ; Qu’ils avoient fouvent 
cherché des perfonnes recommandables parleur 
ièul mérité,quoi-qu’inconnucs à lu Cour, pour 
les mettre dans les plus grandes Places ; Qu’ils 
obièrvoient cette loüable coutume d’élever les 
gens par degrez , afin d’éprouver leur fiigelle & 
leur capacité, A de donner enfuite àchacupdes 
emplois proportionner^ fon genic ; Qu’aufli l’or
dre iSt la paix avoient régné avec eux, & que le Ciel »

avoir
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uvcit béni toutes leurs entrcpriiès ; Que puis-que 
Dicu lui avoit donné du difccrnemcnc de de la 
prudence au-delà même de fon âge, il devoir 

■ faire reflexion fur ces avis impôrtans, & conlide- 
rer que tour le bonheur ou'le malheur d'un Ré
gné dependojt prefquc toûjours des comrnence- 
mens. Ils finiilbiciit par ces paroles; CTefi pa»r- 

¿il. Xiitt. 1 Grand Prince, toute PEfpagne Ji jette à vos. 
ÿiez, , èlf vous jupplte trc's-inj}ar/2mcni , de prendre 
join du repos public , $3’ eTarreJlcr Vavarice la
licence de quelques particuliers. Il ejî jujle qu 'm 
laijje vivre felon les lo ix^  les coût urnes de Jes Pe
res une .Elation Ji noble ̂ d e  plus Ji sule'e pour le 
fervice de fes Rois.

Charles, qui ne manquoitjrii de droiture ni de 
lumière , quoi-qu’il n’eût encor» que dix-huit 
ans, fit reflexion fur cette Lettre, reconnut qu’on 
lui donnoit de bons confeils ; mais les FJamans 
auprès de qui il avoit vécu dés fa premiere en- , 
fancc,le remirent bientôt dans leursfentimens, 
& lui perfuaderent de-différer fort voiage. Ce
pendant les Villes recommencèrent à nriirmurer 
avec aigreur, on comptoir des fommes imnicn- 

' fes tranfportécs hors du Roiaurnc,& par des fuppu- 
tations vraies ou faufles, on prcteudôit avoir dé
couvert que lefculChancelier Sauvage,en qua
tre mois, avoit tiré plus de vingt-mille ducats, & , 
les autres à -proportion. Sur cela les peuples fi
rent de nouvelles inftancés au Cardinal & au Con- 
feil pour une aflemblée generale ¿«.1 l’on traiteroit 
feulement des moiens de maintenir les Loix d u , 
Pais, de reprimer l’avarice des Flamans, & d’em- , 
pêcher qu’oii n’obtint les Dignitex & les J3enéfl-'’ 
CCS par faveur ou p.ar argent. lis protefioicht que 
fi l’()n vouloir encore 'les amiifèr par desjpro- 
inclles incertaines,ils avoTent refolii de s’aiTem- 
bler de leur autorité p riv^,.&  de retnedicr eux- 
mêmes à CCS ddbrdres, par le zele qu’ils avoient

pour

SitnÀiv, 
ht.' de Cai- 
UtV, l.z. 
$.40'
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poMr le bien, publie , pour le fervicc de leur, 
Maître.- \ ; ■ /_ ;

Le'Càrdilial leur fepoiicüt;Qu’il étoit raiibn- 
nablè de corriger les abus que toute fa con-. 
duite pailec faiibit allez voir qu’il n’étoit pas , 
horhme à les approuver, ni à les foufFrir ; Qu’il î ?® 
coçvoqueroit 'donc les Etats.j conime ils-foiuiai- ‘0
toiïnt,mais qu’il fallôk par ïeipcii:,attendre les: f-
erdres du Roi , afin que s’il arrivoit bien-tôt , , • :
aiiiil,qu’il re faifoit cfperer,ils puiTent fe plain
dre tous eniemble à fa Majefté avec plus de fuc- - i l  
CCS & avec pliis de bicnreancc,&enfin'ilniéna- - ,'i:
gea fi bien les efprits qu’ils promircntdedèrncu- 
■rer en repos ,jufqu’au mois de •Septembre  ̂quoi- f l  r 
qu’on ne fut encore que vers la fin de Janvier.'
En même tcmSjpcùr exhorter le Roi à.ne plus , 
tetarder fon v"oiage -̂iI dépêcha des Courricrseii , > 
Fràudres,& lui écrivit en ces termes:/
-gneur, ¡ïppatfev ces orages. Le JPeupk. ejî 
fm nd  i l  a pris me fins l'i liberté de, parler.-.j 
ceUx qui fie plaignent hauteraentne font pas Jort ‘ . s.
éimguez, de fie révolter. Ce'peudant iîprk :fe me- : . j 
fiires, afm de n’étre pas furpris , & refolut!, -au 
, cas que le Roi demeurât en Flandres , d’âilem- r i; 
hier les Etats à Madrid, où il pourroit s’en ren- _ : ;
dre le maîtré,& retenir par.fa preiènceylcsDe--: fi
putez dans le refpecl. Mais enfin le Roi fe de- / f  
termina , & la, Flote d’Efpagnc partit peu dé l  'i?;
•tems apres pour l’aller prendre aux Païs-bas avec ' 
toute fa Gour, & le ramener en Efpagne; vers la 
fin de l’Automne. '
- Pendant cet intervalle les ennernis de Xime- ' l 
fiés tâchoient de le décrier. Les uns aiîçuroient ;
.qu’il n’avoit appaiie ces émotions populaires que 
pour retenir plus long-tcms le Gouvernement' , 
qmfaifant voir au Roi qu’irify  avoir point' de 
uêceffite, qu’il, vint en Efpagne' :, & .que c’étoit 

pour ce' ïlijct qu’il envoipit toiit l’argent du ■
Roiaü-
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Roiaume en Flandres. Rcs autres diibient qu’il 
ne refufoit rien au Peuple pour le gagner  ̂& 
pour s’eu fervir contre la NoblelÎê d'ans 'les 
occafions. On iit rnêmc plufieurs Libelles 
contre lui qu’il rnépriià, & dont il ne voulut' 
pas qu’on recherchât les auteurs, dilant :

elevé en dignité-, i ÿ  cjjion tía rien à 
%¡i. X¡n.' f i  reprocher, on doit laijjèr aux inférieurs cettewi-
i-7 -

Ĉu'.iî.
Liitaafit

ferait le confolation de vanger leurs chagrins parda 
paroles. En ce même-tems aiant eu des nou
velles certaines que le Roi s’embarqueroitvers 
la fîu de l’Etd , il reiblut de s’avancer vers le 
conicil,& voulut auparavant palier par Tola- 
de pour rcconnoître l’état de fon Diocefe, St 
pour vifiter quelques Monaiîeres qu’il failbit 
aâuellemciit bâtir à les dépens. Ce fiit-làqu’d' 
appaifi le trouble que le Nonce duP.apeavoit 
caille dans tout le Clergé d’Aragon & deCa- 
ilille.

Leon X. par l’autorité du Concile de La- 
tran , avoir iinpofé des Décimés fur tous les 
Bénéfices de l’Eglife Catholique. Le pretexte 
qu’il prenoit, croit la détènfc de, la Chrétienté 
& la guerre contre les-Infideles. Sciim Em
pereur des Turcs venoit de remporter une ce
lebre viâoirc où il avoir défait le Soldán d’E
gypte , & l’on craignoit qu’apres cet heureux 
fuccés, il ne tournât fes armes du cÔlC de l’I
talie. Le Pape pour lui en fermer - l’eutr'c 
avoir reit)lu d’en taire fortifier les Places ma
ritimes ;& dans la'derniere Seance du Coud-- 
le ,il propofa aux Peres qui étoient áílémblez, 
de lever pour ce dellèin durant J’efpace de 
trois ans , la di.xiéme partie des fruits de tous- 
les revenus Ecclcfiaftiqucs'. Quelques Evêques 
ne furent pas de cet avis, & reprclcntcrciit qu’il 
étoit rude de charger les Bénéfices de cette for
te d’exaâion; Que les Decrets des autres Con

ciles
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ciles & les Ordonnances des autres Papes le dè- 
fendoient', & qu’avant que de lever cçs contri
butions extraordinaires fur les Prêtres, il falloit 
inviter les Princes Chrétiens à preparer les Ar
mées de Mer & de Terre , fins lefquelles on tra- 
vailleroit eu vain à refiftef à ces Barbares. Le 
Pape foûtenoit au contraire qu’on avoit lé mê
me droit qu’avoit eu le Concile de Confiance 
fous le Pontificat de Martin V. & qu’on fc 
trouvoit dans une pareille neceflité, & qu’il ne 
voioit rien de plus preflânt .que le danger où 
étoit ritalic & Rome m ém e,d^tîe attaquêepar 
rEnuemi commun du nom Chrétien.:

L e Clergé d’Aragon où prefidoit l’Archevé- 
que-de Saragofle Regent de ce Roiaume , pre- 
teudoit être exempt,de cette fòrte de tribut,par 
UH privilege particulier, & delibera dans fes Sy
nodes s’il devoir païercelui-ci. Mais pirree-qu’i l . 
importoit de fçavoir les léutimens du Cardinal, ' .
& d’être appuie de fon credit à Rom e, l’Arche
vêque de SaragoiTc & les autres Evêques d’A
ragon, lui écrivirent pour le prier de proteger 
l’Èglife d’Efpagné, & de ne pas fouffrir que fogs 
une Regence comme la fienné , elle perdit fes 
imnrunitez. L^ Cardinal qui n’avoit pas per  ̂
mis que cette levée iè fit dans la Caftille ,.  leur 
répondit trés-civilcment, & promit qu’il «inploie- 
roit fes foins & fts offices auprès du Pape, pour 
couferver les libertez Ecclcliaftiques , que ce
pendant il les priôit de rompre leur ailèmblée ,
& d’attendre, en repos l’évenement de cette at- 
fa ire ,& qu’il efperoic faire en forte que leCIer- ijr 'epifl. 
gé ieroit content. II eu écrivit au RoiCsthoIi- 59«.t-3o. 
que, & lui manda que fon avis étoit de convoquer 
des Synodes dans la Caftille , cornine on ^voit 
fait en Aragon,ou l’on examinât à fond quelles 
étoient les caufes legitimes de ces cxaâions, & *
celle qu’on propoiiiit étoit d:uis les regles.

Au
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Au même terns îî ’cnvdia' ordre n’ (òli ' A-

gent à la Gour de Rome , de s’informer pre- 
ciiement de ce que le Concile de Râtran , 
avoit Ordonne là-deirus r  de d’aller cepeudant 
offrir au , ' Pape non-feulément les Décimés , 
mais encore tons les revenus du Diocefe de 

; . ToIede; & même s’il étoit necellàire tout l’or
PtntAtidês & l’argent des Egliiês d’Eipagnc ; en fiiifant cn- 

t tn im  neannioins , à Sa Sainteté qu’il la fup- 
a%.Xm pîioit-de'vouloir declarer nettement ce que c’é- 
: toit que Gétte guerre Sainte, dont il ne voioit

nul freparàtif;p.arcc-quc s’il n’y aÿôit un fiijtt 
.preflàîrt & raiibnti.ablc, il ne.ibuffrirok jamais 

Í ' que le .Glci”gé, d’Efpagne ,, fous fon gouverne-' 
mênt,dev-inf tributaire. .De Pape lui Je  repon-i 

’b 'i dré par lés Gardinairx Pucçi & de M é d ic is ;
. ; >. ' . qu’il n ’avoit point encore impoie'dejDecimcs■’ 
V & qu’il n’eii Îrnbôièr.oit que dans via derniere :.,; 

Ì' , ' extrémité, fiiivant le Decret du Concilé.l! dé-'
: ; ■ „ favoüà même fou N once, &, promit ' qu’il n’in-; 3 

quieteroiî jamais le Clergé d’Efpagne. , & ne'*' 
»ÍÍ.Í.--KÍ. ferole rien la-deffus fans le confenfement ,des 

Prélats fur-tout , d’un hOrnme comme luiv, 
dont il connniffoit la fageffe & l’autorité. Xi- 
menés lie laiiïà pas. de ilrire ¿tffemblér les E- 
vêques' a Madrid , qui refuferent tous d’une 
VOIX céfite .impofition.' Il les ioüa , & léur pro
mit fil protèêrion, s’il le falloii ; & dé Pape fit- 
contenta de lever cét Impoli Îlir les Benefices 
de l’Etat Ecclefiallique.

La conilance qui avoit foûtenü Ximenés 
dans les. divers riiouvemeuS: dont nous venons 
de parler , lui fit entreprendre preique an mê
me tems d’huiniliér les troisplus puilîans Seig
neurs du Roiaume,: qui, vquloiein iè foiiftrairc 
à fou autorité , où à fa jullice. Le Duc'de 
rintancade fat le premier , à l’occaiion d’un 
prccés qu’iï-avoit pour la; Seigneurie de Vel?n- 

i v '■ ■■■ 'Bei

i ’a n
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■ne. C’àoit, une Terre ariprcs de Guadal.ijara','— 
qui apparteiibit depuis long-tems à 'ia  Miiiioh TÀ'^ 
de Mendoza , dont le Duc-étoit Id Chef. Son ifi']', 
cadet à qui elle étoit ccheuë en partage , Favoit 
vendue au Comte de Coruna. T a  yentes’étôit 
faite dans les formes ,Targent avoir été donné,
& l’acquereur en joüilîôit en repos , lors que le 
Duc pretendoit avoir trouvé dans Îe Te'ftamcnt 
de fon Aieul, un.article qui portôit, qu’au-cas 
que cette Terre fut aliénée de la M aifon, l’he- ■ ’ 
riticr du Duché pourroit y rentrer,e!i rembour- 
iiint celui qui l’auroit achetée., Îic  Procéa étoit 
pendant depuis pluiîeurs années dev'ant le Con- 
fcil de Valladolid. Et Xim'enés dés qu’if  fut 
entré dans la Regencè , avoir déclaré qu’il ne 
pouvoit fouffrir les longueurs ni les chicanes 
dans les Affaires,& qu’il voulqit finir tous les 
Procès intentez devant les Juñices Roíales.

Tous ceux qui avoiént befoin de faveur , & 
qui fe defioient de leur caufe, furent effi aiez de 
cette refolution , & obtinrent de la Cour de 
Flandres, par le credit de leurs amis, que le ju- . 
gement de leurs Procès feroit différé jafqu’á-ce 
que le Roi fut arrivé dans le Roiaume. Le Car
dinal de fon côté, fe fit envoier un pouvoir.de 
connoître de toutes fortes d’affaires , & de les 
juger fans delai. Cepcnd.ant comine il n’y avoit 
rien de li.rblc daps les ordres qui venoient des 
Païs-bas,& que tout s’y faifoit par intcicll , le 
Duc eût .allez de faveur pour obtenir des Let
tres de furieancc, par Icfquelles le .Roi fe rder- 
voir la connoifirtncc de Ton. affaire, & défendoit 
à quelque Juge que ce fut, de sAftOnêicr. Ou 
eût peine à trouver un bonunc affez hardi pour 
fignifier cette defenfo au Cardinal, & l’on prit 
enfin re.vpedicnt de l’en faire avertir p.ar qucl- 
<îlics-uiîs de fes amis. «

Le C.irdinal écrir incontinent au Roi ôi r f;s
Mi-
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-m. II,,-. Miniftres,pour ic plaindre du peu de confidéraí:, 

l’a n  qu’on avoir pour.lui, & leiw reprefcntaoáí 
l y i  y. qu'ils venaient de faire au Duc de cnf'

Bprji.xim, fantade, était une injujîice qu'on faifoit au Conûê 
aucamt, de Coruña\,Quc f l  ce Duc croioit Ja eaufe bonne y 

il en devait prejfr le jugement, non pas le rt- 
" mettre ; Qfil rd¿toit fas raifonnable de mi ôter ce 

bien-, s'il lui appartenait ̂ rnais que s’il ne lui apport 
partenoit pas ̂ il ¿toit encore moins raifonnable 'de 
vouloir aggrandir ,  au préjudice d’un autre , nii 
homme qui ri ¿toit ¡¿¿jaique trop puifant-, Qu’ilne- 

# fallait pas craindre qu'il arrivât du defordre quqp4 
on fuivoit le droit £ ÿ  la raifon, mais quand m f f  
rendait pas la jufiiee ¿paiement. Il leur fit côn-f' 
noître enfiiite <ÿie le Duc avec toute la faveurf 
du Roi Ferdinand, dont il avoit l’honneur 
tre allié, n’avoit jamais pû avoir autre avantagé!; 
fur fa Partie, qùe celui d’éluder le jugement.Surf: 
cela le Roi laillà aller le cours de Ta Jufiiee r j 
l’aftairc fut examinée dans le Confcil , & luy 
Comte de Coruña maintenu dans la pollcllloji ? ' 
de. la Terre. ’

Il arriva peu de têms après , que le Grand-'- 
Vicaire, établi par le Cardinal à Alcala-de-Hé- 
narés, niant envoié ion Promoteur à Guadalàja- 
ra , pour informer de quelques deibrdres dont 
on aceufoit les Ecclefiafiiques , le Duc qui ne 
chcrchoit qu’une occafion de fevanger,fitpren-,? 
dre Ce Juge Ecclefiafiique , & lui fit donner des-' 
coups bâton,fous pretexte qu’il entreprenoit fur! 
les droits de Bernardin de Mendoza fon frète ,

. qui étoit Archidiacre du lieu. L e Cardinal cii ' 
fut bien-tôt avççti, & dit publiquement, que le 
Duc de l’Infantade venait de commettre deux cri
mes dans une feule adJion , Pun contre la Religión., 
isf P autre contre PEtat\qiPaufi il procederoitcon- 
tre lui en qualitddPArchevêque, en Pexcommuniaift, 
¿5̂  en qualit¿ de Regent du Koiaume , en le fri- •

vaut
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ík fa-Duché. Quoi-qu’il n’eût pas dclkiii 

tic ;c punir íí fcvcrcmcn:,!! jugeoitá propos ele l’an  
rciT^imcr,& de le taire revenir à lui. Toutefois 1^17.
CCS menaces ne tirent qu’irriter ce Seigneur, & 
fa colere le porta à des extravagances, dont il 
fût honte des-que les premiers anouvemens 
rent pailèz. ..

il commanda à fon Chapelain, qui avoitétf? 
autrefois de la Mulîque :dü Roi Ferdinand , 
d’aller trouver Ximenés , & de lui dire dç fa 
part tout ce qu’il avoir pû s’imaginer d’outra- ’ 
geux. C’etoient des reproches de fa naillîjnce f 
& de fa premiere conditioit,& des menacesrW ^  
diculcs de lui faire reprendre le froc, & de le, 
renvoier dans ion Couvent, & autres chofes ; f . 
fcmblablés. Ce bon Prêtre, qiioi-qae la com- 
miflîon lufp.arûtaiîèzhafardcufe,nel3ilî;ipasde 
■s’en aqniter II iè jetta aux pies du Cardinal ,
& le fupplia de lui pardonner par avance^ ■ 
les injures qu’il étoit chargé de lui dire , puis 
fc. relevant avec modeftic, redit fidèlement tous 
les mauvais diieours que fon maître lui avoir 
promis.

Le Cardinal fans s’émouvoir , fans s’iin- 
patienter,fans l’inten'omprc,&admirant laiim- 
plicité de cet homme, l’éçouta paiiiblcmentjuP- , 
qu’f-ce qu’il eût achevé. Alors il lui demanda, 
fi ’c c'toit-là tout, & s’il n’avoir plus rien à dire ;
& comme il eût 'répondu que non : ÀUez. , mon 
/irn/, lui dit-il T reio /̂rnez,-vùKj-en vers vôtre Maî
tre vous le trouverez, bien honteux de la corn- . 
rniifiox Cf il il vous a donnée. La chofe arriva 
comme il l’avoit prédit. Le Duc qui avoitfait 
reflexion fur un procédé fi bigarre, reprochoit 
à tous iès amis qu’ils l’avoient trahi en l’abaU' 
donnant à fa colerc ; & dés qu’il vit le (fha- ĉruniH 
pdaiii , il le gronda dç cevqu’il lui avoir oLn ,
fi poncluellcnicnt. Ximenés ne fc plaignit point

de
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■ de cct outrage ; & même peu de jours après ,• 
d’Arçhidiaconé de Guadalajara , étant-venu à 
vaquer par la mort du trere de Mendoza, le Cardi- ■ 
nal au grand étonnement de tout le monde le don- 
naaufilsdu,Dac,parce-quec’étoitun-jeuuehom- 
me lage & bien élevé,.

■ Cependant le bruit de l’infulte faite au Regent,_ 
s’étaut .répandu dans toute l’Eipagne, le Con- 
neiiablc de Caftilîe .s’imagina bien que cette 
iiftaire auroit des fuites fiieheüiès pour le Duc 
de rinfantade,ii l’on nel’accommodoitpromp
tement. I l  l’alla'trouver, & lui remontra qu’il 
avoit tort d’avoir otFenfé:, fi indignement un 
homme qui ii’étoit pas accoirtumé à fouftfir 
& qui avoit le pouvoir de ie vanger; Qu’à la 
yerirc ion humeur étoit bien fiklicuie & bien 
dure;mais qu’il falloir ceder au teins & à lafor-

. ce , & qu’il lui confeilloit de fe reconcilier avec 
lui à quelque condition que ce fût. s’offrit d’em- 
ploi'er pour cela fes offices auprès du Cardinal , ■ 
& le fit avec tant d’adreiïè, que ce Prélat promit 
qu’il, pardonneroit de to n  cœur au D uc, s’il le 
repentoit de fes émportèmens,& s’il demandoit 
grace de la violence qu’il avoitfaitc à un Officier 
tîcclefiaftique , par laquelle il. avoir encouru les 
cenfurcs Canoniques.t ,

Les paroles ayant été données dé part & d’autre, 
te Cônneftable pria le Cardiiral de lui marquer 
un jour, & de lui preicrire Ic'lieu où il vouloir 
qu’il menât Ton Ami. On convint que.l’cntre-f 
veuë fe feroit à Füençarralfqu’ils s’y rendroieiit 
de bonné-heure ; qu’ils viendroient peu accom
pagnez, afin d’çtrC'plus en liberté , & qu’ils s’é-, 
clairdroient.'unié bonne fo is , des fujets qu’ils 
croioient avoir , de ie plaindre Tun de raiitre. 
Ximenés les avoir même conviez à dînerj .& le 
jour de I’entreveuë.^tanuvcnu,il partitaiTezmâ
tin afin de les .recevoir : mais voiaiic quchheare 

’ : . . fe
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fe paflbitjil le mit à table fans les attendre,avec

\  l^vëque d’Avila, le Gouverneur de Caçorla, & 
ceux autres .perfonues de fa Maifon qui l’a- 
voient Xuivi, Les deux Seigneurs ne revinrent 
qu’une heure après, aiant dîné de leur côté , & 
n’étant accompagne2 que d’un valet. Comme le 
Cardinal n’avoir jamais de tems à perdre, apres 
les premières civilitez , il entra incontinent en 
matière ; mais le Duc d’abord interdit, puis em
porté de colere,l’interrompit,& luiditqucpoiir- 
veu qu’irobfervât f i  Religion & qu’il o to t  à 
fon R oi, il n’etoit pas fait pour rendre commue à  
d’autres, de fa conduite.

Alors le Cardinal qui lui parloir auparavant 
avec douceur reprenant fa fierté. E t moi, Scig- 
neur Mendoza , je fuis fa i t , lui dit-il , pour vous 
faire punir, comme Inquijiteur , fi vous manquez h uii. 
Votre Religion, comme Rcgent, J i  vous n'ubeif- c- > *
fez au Rr/i. Le Conncllable blâma fort fon A- 
m i, & tâcha d’appaifer le Cardinal, qui repre
nant fon difcüuts fans s’échauffer,&fetournant 
vers le Duc ,fe juflifia fur la rupture du Maria
ge de ia niece, avec le neveu du D uc, & fur le 
jugement de fon Procès contre le Comte de Co- 
rufia. Il_ fc plaignit enfuite fort doucement de 
l’Ambaflade de fon Chapelin , & l’alfeura que 
pour lui, il avoit toujours honoré la Mailbn de 

' M endoza,& qu’.iju-relle,il pouvoir fe ibavenir 
qu’au plus fort de leurs demêlez , tout oftcnfé 
qu’il étoit,il n’avoit pas laiiîé de donner à fon 

 ̂ fils un des meilleurs Bénéfices du Diocefe de 
Tolede;Ce que je  ne d is pas  , ajoûta-t-il , pour 
vous reprocher un bienfa it ,  m ais pour vous fa ire  
v o ir que vous a ve z tort.

Le Duc de l’infantadc fit tellement touché 
' de ce difeonrs , qu’il ,ie leva tout d’un coup de 

fon liège pour .fe jetter aux piez de Ximenés,(5c 
lui demander pardon, mais le Cardinal l’ciTipê.

T  chu:
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cha ; & l’embrailànt avec aiî'câion : Si je ne mui 
aimoK lui dit-il, Ji je rte %>ous eliirnêis , je ».’< » n  
uferoi's pai à 'votre e’gardcomme je far. Ils étoien't 
fur le point de iè fcparer apres les derniers com
pii mens, lors-qu’on ouïr tirer pliiiieurs coups, & 
un grand bruit de gens-de-guerre, autour de la 
maifon. C ’étoit D. Jüan Spinofa Capitaine des 
Gardes du Cardinal , qui lui amenoit cette Ef- 
corte. Cet Officier à qui l’on avoir caché com
me aux autres cette entreveuë , l’aiaat apprife 
p^r hazard,avoir fait monter à cheval ia Corn- 

X;w. pagnte , ne jugeant pas qu ii fut honorable , m 
i, 7 ‘ même feur au Regent de marcher comme un 

particulier , & de fe commettre avec des gens 
qui dévoient lui être iuipeâs , & il avoir couru 
à toute bride à Fücnçarral. Le Duc & le Con- 
ne'ftable furent étonnez de ce bruit, & crurent 
d’abord qu’on leur avoir tendu un piège , mais 
le Cardinal les rallêura , de après avoir Élit en 
leur prefencc une fevere réprimande à Spinofa 
d’être venu fans ordre , il prit congé d’eux , & 
s’en retourna à Madrid. Ce fut ainfi que fe 
terminèrent ces differens avec la Maifon de 
Mendoza.

L ’affaire de Comte de Urefia cauia beaucoup 
plus de ti'ouble dans le Roiaume, & donna par 
confequent beaucoup plus de peine à Ximenés. 
C’étoit un homme remuant , ,,qui avoir été le 
premier Ennemi du Regent & ’de la Regcnce.
Il étoit aceufé d’avoir affilié fon fils contre le 
ièrvice du Roi,dans l’affaire du Duc de Medi
na Sidonia , & il avoir maltraité des Officiers 
qui exerçoient la Juilice,ou qui levoient les de- •. 
niers Roi.aux. Le Cardinal avoir diffimuléï 

demment ces rebellions, parce-qu’il fe tron- 
t alors dans de grands demêlez avec le Duc 
l’Iiifantade & le Duc d’A lbe, & qu’il ne ju- 
it pas à-propos d’avoir fur les bras au même

tem s,

____________________________________ A .
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^ m s  ^Ics trois plus puiii'antes Maifons de ua- , 
kftiile. "TVIais il ÍC prcfcnta bien-tôt une occafion ' 

de lui faire fcutir les fautes pall&s. Il plaidoit 
depuis ]ong-tems avec Quixade pour la Seig- 
.ncurie de Villafratc prés de Valîadolid. Et il  ̂
s’en ctoit mis de lui-même en polîèflion fans tp<)î. 
que fa Patrie qui avoir eu recours à la Juftice ssi'/jo. 
eût jpû encore rien obtenir.

Ximenés qui avoir entrepris , cofmne nous 
avons deja dit,de terminer tous les vfcux Pro- 
cés, fit juger celui-ci ; & par Arreft de la Çour 5, ̂ r.' '  
de Valladolid , la Seigneurie de Villafirate fut 
adjugée à Quixade, qui aiant à-fairc à un hom
me qui ne cedoit pas ailement, implora le iè- 
cours du Cardinal. Le Cardinal lui fit donner 
un Hiiifller & quelques Sergens , pour exécuter 
l’ArrclT: iclon les formes; & le Comte de Ure- 
ña l’aiant fccu,& iè plaignant qu’aprés lui avoir 
fait une injuilice , on vouloir encore lui faire 
violence,recommanda à fon fils de recevoir ces 
gcns-là comme ils meritoient. Ce jeune-homme 
accompagné du fils du Conneilable , du Duc 
d’Albuquerque & de 1’Almirante , les attendit 
prés de la Ville. Là on les chargea de coups , 
on leur découpa le vifige , & on les renvoia 
avec menace de les faire pendre, fi jamais ils y 
revenoient.

Ces Officiers sVn retournèrent à \ ’'alladolid 
couverts de fang & de meurtrificurcs, & ce fpe- 
âaclc fit horreur à tous ceux qui avoientquel
que rcfpeit pour les Loix. L ’Evêque de Ma- wr M.er, 
laga Prefident de cette Cour, quoi-qu’il fut 
ibn naturel fort doux & fort m oderé,fit afièm- 
blcr les M ilices,& prenant les armes lui-même 
fe mit à leur tête, pour venger l’injure faite à 
la jufiiee & a l’autoritc Roíale ;& deja il mar- 
choit à VilLairatc. Alors le Conneilable volant 
le danger où étoit fon fils,y accourut, fit for-

1’ 2, ' tir >
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tir de la Ville ces jeunes Seignei] 
mençoient à s’y fortifier , & corf 
exécutât fans oppolition & ians b |
Cour avoit ordonné. L ’Evêque j 
Milices & s’en revint fatistait à 
menés ne fut pas plutôt informé! 
qu’il lit procéder contre les cpupablS 
pour crime de leze-Maje/lé. On afficha leurs 
prolcriptions dans les carrefours , & on les dé
clara rebelles par des Hérauts publics, dans Ma
drid & dans ValLadolid -, s’il ne fc remertoient 
promptement dans les Prifons du ConièilRoinl 
pour y rendre compte de leurs adlions.

Les jeunes Seigneurs longèrent alors à remet
tre en lieu de feureté & pour cet effet rentrèrent 
dans Villafrate avec ce qu’ils purent amaiLr de 
naondc , reiblus de le defendre juiqu’à l’extrc- 
mité. Leurs Peres étoient alarmé?, , & ne fça- 
voient quel parti prendre. L e Conneilab!e’& 
rAlmirautc ne bougèrent d’auprès de l’Evêque 
de Malaga, afin-qu’il fut témoin de leur condui
te ,& que l’orage ne tombât pas fur eux-mêmes 
Les autres s’alïemblerent pour refoudre ce qu’ils 
teroient. Quelques Amis du Cardinal lui re
montrèrent que tous les Grands de CafHlle al- 
loient fe liguer contre lui dans cette affiiire, où 
ils étoient prefque tous intcreiîez, & ils leur ré
pondit qu’il ne pouvoir dilfimaler leurs fautes , 
& qu’il fçavoit bien le moien de les ranger tous 
ciilemble à leur devoir, s’ils en fortoient. C’efl 
pourquoi il donna des Troupes au Commilîaire 
Sarmiento, lui commanda d’aller faire le procès 
aux rebelles, & de ruiner par îeferonjsar lafeq- 

tte Ville qui leur ièrvoit de r e t r |* “  ̂
Cependant les Seigneurs qui s’i 
e?, a Portillo, auroient bien voij 

ertement à Ximencs ; mais c£ 
raignoit pour foi , ils conclureç
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mener cette affaire avec douceur & avec adrel- 

écrivirent donc des Lettres pleines de 
rclpeél & de foûmifllon,en lui demandantpar- 
don les uns pour leurs fils , & les autres pour 
leurs Parens. Au même-tems ils écrivirent au 
Roi qu’il n’étoit plus pollîble de iupporter l’hu
meur difficile & violente de Ximeriés,& que fi 
Sa Majefté n’y mettoit ordre, tout le Roiaume 
alloit fè foûlever. Le Comte de Urena de fon 
côté recuibit hautement le Confeil Roial avec 
opiniâtreté , quoi que Cins raifon , & deman- 
doit que le Roi même prît connoilTance »de fa 
cauie.

Le Cardinal ne douta pas qu’en cette occaffon 
comme dans les autres , on ne tâchât de fur- 
prendre la Cour, & de prévenir le Roi contre 
lui ; il lui fit écrire par le Confeil , & lui écri
vit lui-même toutes les circonffances de cette 
affaire,de peur qu’on ne lui eût envmié defauP- 
fes relations. La fin de fa .Lettre étoit ; roi/ri 
au vrai comme tout s'ejl pajjc. Nous n'ayons au
cune inimitié' particulière contre ce Seigneur.Quel
le apparence que tant de Juges aux '{eux du pu
blic , coîrtre leur confcience leur honneur , aient 
umninient conjpire' à le perdre ? Ne voit-on pas 
tous les jours leur intégrité .¡fait dans les jugement 
des procès .¡fait dans la punition des crimes ? Si les 
Gens-de-bien qui^compofent vôtre Confeil l’ont con
damné, c’eji fa  faute, jjj non pas leur haine leur 
corruption. S’il vent tout renvérfer Cff tout per
dre , ne fommes-nous pas établis pour défendre le fai
ble contre le puiffans ? Nous ne pouvons éviter que 
ceux qui troublent le repos public ne nous haifpnt, 
nous devons au-moins faire en forte qu’ils nous crai
gnent. Us voudroient  ̂décrier nôtre conduite, par- 
ce-que nous ne pouvons Jôujfrir leurs injiiftices La 
fiaclité quanous devons'à Vôtre Ma je fié mus obli
ge de PaiJrtir que Ji elle veut maintenir l’ordre 

■ y  T  3 dans
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dans [e s H ta ts  ,  elle doit rejcttcrX  
Icj'quelles on im plore vô tre autorà 
autorité' même. Comm andez, dom  
¡es h ix  dont vous devez, être le dcb 
tes-noHS la  grace de cro ire que no§ 
de la  ja jïic c  que vous avez, est la  i
P>'-

Cependant il eût avis qu’il fe formoit plu- 
fieurs cabales. II intercepta desLettres-feditieu- 
Jes de ceux qui lui avoient fait des protella- 
tions de rcipeél & d’obcïfîànce. Il apprit que 
l’Evêque de Zamora chef des feditions popu
laires , s’étoit avancé vers Valladohd pour fe 
jetter dans Villaffate,& que toute la Noblelîè 
ctoit en mouvement. Les coupables qui le 
croioient alïcurez dans cette Place , & il* mo- 
quoient du Commiiîàire qui vciioit les affié- 
gcr;&afinque rien ne manquât à leur folie, ils 
traînèrent un jour par les rues en deriOon du 
Cardinal, une figure qui le reprefentoit, & qu’ils 

Gto ̂ voient revêtue d’habits Pontificaux. Cependant 
Sarmiento arrive, affiége la Ville , 1a preiTe & 

Ir'.“ ' la réduit à l’extrémité. Comme il ctoit prêt 
de donner ràiÏÏmt & de la prendre , les jeunes 
Seigneurs par nu coup de defefpoir qui leur 
reüliit, fortirent l’épée à la main , avec ce qui 
leur rclloit de far.aves-gens, forcèrent tout ce qui 
s’oppofu à leur pallâge & fe fauverent. Apres 
cela le Commiiîàire entra dans la Ville fans rc- 
lillance, & fit publier dans les Places publiques 
par un Héraut, l’Arreft qu’il avoir drelïé felon 

formes de la Jullice. Cet Arrelt portoit que 
Ml l’ancien uiàge d’Eipagne, Villafratc ou la 
¡lion s’etoit fake, ferait brûlé, & rendu pour 

ais inhabitable, qu’on y teroit pallet la cha- 
& femer du ièl;Qi^»j^k5>n,Zy" 

cüinrliccs feroi(àl^fe[ÿ'ï;o^‘“ 
czt-.Ma!e;:é , &
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boutes fes pertes. Ou commença ! 
lettre le feu dans-tous les quartiers 
1 & à tirer toute l’artillerie contre j'„  > . 
| ,  qu’on ruina jufqu’auxfondemens  ̂
pcipaux Bourgeois qui avoient crié,

...... J n maltraitoit l’Huiffier, rX
voient f ô în f a  autre M aître  ¡{ne G iron furent fu - ;eil. Xi»>. 

ß i^ ex,. U n Domeftique de l’Almirante aceufé t 7 . 

d’avoir levé iècretement quelques Soldats, pour 
envoier au fîls de fon Maître, le fut uuflTi; & on 
en fit l’execution un jour de Fête,ce quines’é- 
toit jamais pratiqué. „

Ce châtiment exempl.aire jetta la terreur dans 
toute la Caftille. Le Conneftable & le Duc de 
rinfantade envoicrent un de leurs amis au Cardi
nal , pour le fupplier de fe contenter d’avoir 
fait un fi iànglant affront au Comte de Ure- 
na , & de ne pas perdre une des plus nobles 
Maifons de Callillc. ' L ’Almirante , qui avoit 
toujours gardé aflèz. de mefures avec ce 
Prélat , vint à Madrid & lui reprefenta avec 
beaucoup de refpeä & de foùmiifion , qu’il 
s’étonnoit qu’un homme auifi fage que lui 
traitât li rigoureufement la NohleiTe qui ne 
demandoit qu’à fervir le Roi & à lui obéir ;
Qu’en cela , il s’agilîbit contre lui-même , & 
contre fes fuccelîèurs : puifqu’en qualité d’Ar
chevêque de Tolede il ie trouvoit en même 
tems., & à la tetc du Clergé , & à la tête des 
Grands du Roiaume ; Que le Roi qui ne pou
voir pas connoître encore par lui-même leur fi
delité & leur zele,Ies mépriièroitinfiiilliblement 
s’il voioit qu’on les traitât avec tant de dureté 
& de hauteur; Qu’il le üippUok trés-infiamment 
de ne jetter pas tant de peribnnes d’honneur & 
de qualité dartffles malheurs, dont il feroit dif- 

-ficile de fcfrelevcr , parcc-qu’on fçavoit qu’il  ̂ ,
avoir ceri/pjulieurs fois au Roi , qu’ils étoient 

T  4 - de-
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defobeïiîans & rebelles Qu’il lui demandoit r  
pardon de la liberté qu’il preiioit , 
croioit qu’un peu plus de douceur ne feroit point ^  
de tort à fa dignité, ni à la gloire de leur com
mun Maître.

Le Cardinal répondit à l’Almirante en peu 
de m o ts , qu’il n’étoit pas d’humeur à'faire fa 
cour au R o i, aux dépens de peribnne ; que^Sa ' 
Majefté lui aiant fait l’honneur de le charger du 
poids' du Gouvernement , il étoit reiblu de le 
ibûtenir, & de lui en rendre bon compte ; qu’il 
avoit, diffimulé bien des chofes qu’il auroit peut- 
être dû mander à la Cour, & que dans la necef 
fité de découvrir la mauvaile conduite de quel
ques-uns , il avoir pi àtôr adouci, qu’exagéré leurs

■ ■ ■ Cofuites ; que pour ce qui regardoit le Comte de 
Urefia, il n’en avoir qtic trop fouffert , & que 
l’affaire en étoit venue à un point , qu’il n’y avoic 
que le Roi qui le pût fauver , de ìli pleine au
torité.

L ’Almirante fe retira fans ofer infifter davan
tage. Cependant D. Pedro Giron voulut lever 

- des . Troupes en pîufieurs endroits , mais il n’y 
eût pas un homme qui eût lccour.agcde s’enrô
ler après ce qui \ enoit d’arriver. De fòrte qu’ils 
n’eurent plus de resource qu’aux nouvelles 
qu’ils attendoienî de Flandres. Mais onycon- 

■ firma tout ce que Ximenés . avoir fait ;& on dé
clara le Comte de'Urcüa & fon fils criminels ■ 
d’Etat , s’ils ne fe rcmettoient incciTammen 
dans les Prifons de Valladc 
fa plus interceder pour les < 
pa^lres Peres furent contra 
,^Wes mains de hjaiiice.

‘ Alors le Cardinal iè voia 
cit tout-d’un-coup, & le C^ 
tant venu jetter a fes pie^ï 
qu’il lui plairoit de pronoii^
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auiTi-bicii' qu’aux jeunes Seigneurs, qu’il fit m et-, 
tre en liberté. Du relie, quui-qu’il eût auffi le 
pouvÿiOJe leur accorder leur grace , il fc con- 
tenfade leur pronrettre de l’obtenir du R oi, dés 
qu’il leroit arrive ; voulant par-là les retenir en- smdm. 
core dans le rcfpecl durant le teins de fa Re- uji-de c'<ir- 
gence,& donner moicn à Charles de ie les at- 
tacher par un a£tc de cleinence ôc de generofi- 
té. 11 manda incontinent à Lopés Aiala fon
Agent à la Cour de Bruxelles, d’aller trouver le 
Roi , & de lui dire Que le Comte ctoit venu n jÿi. 
genoux demander grace pour lui pour fes en- 
fiins qu’il témoignait un extrême regret du 
paß/., Qiie cela étant il était de la bnÿîé de Sa 
JSiajeflé de lui pardonner , qu’il“yétait pas à-pro
pos de perdre ceux qu'on croioit pouvoir corriger ,
£5" qii’il fallait punir les Grands autrement que 
les Petits , en fe contentant de ¡es abaiffer , parce- 
que leurs humiliations leur tiennent lieu de fup- 
plice.

Pendant ces troubles le Pape Leon X. fit Smievet. 
une promotion de vingt-un Cardinaux , entre 
lefquels fut Adrien Florent , Doien de Lou- 
vain & Collègue de Ximenés dans la Regen- ' ' ‘ 
ce. On étoit perfuadé qu’il avoir refolu de 
donner un de ces Chapeaux à Raphaël d’Ur- 
bin le plus célébré Peintre de fon tems; pour 
diüinguer par la grandeur de la recoinpenfe , 
un homme xjui fe diftinguoit fi fort par l’ex- 
cellence de fes Ouvrages,& Raphaël qui s’en 
étoit flatté , avoit difleré fous divers prétextés 
d’époufor la Nrcce du Cardinal de Bibiene , 
qu’on lui oflfoit en mariage depuis long-tems; 
mais une mort imprévue renverià toutes fes 
efperances. Ximenés loüa fort le choix que fit  ̂
Sainteté avoit fait d’Adricji ; mais en même-
tems il fit èr au Roi d’envoier le noii- ”>‘r.âersi.1 denvoier le non-«/?, 
veau CardiÎal à Rom e,ou dans fou Diocefe, t ’6.

T  V- ou
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ou de le rappeller auprès de lui 
c’étoit un homme qui n’aimoit 
res , & que fa nouvelle dignitéS 
caufer de l’embarras, au-lieu 4’êtra 
uCige.

A  peine Ximenés étoit-il ibrti de 
le/, avec le Comte de Ureña , qu’il (S 
une aftaire,qui Ibiâlcva le Duc d’Albc,î 
tagea toute la Caiîillc. Il s’agiiïbit du P! 
ré de Confuegro qiîc Diega de Tolède, tr!( 
licme fils du Duc d’Albc, rctenoit au prejudl^ 
ce d’Antoine de Zuniga,frere du,Duc de De
jar , oui en avoit été pourvû dans les formes. 
L e  Bénéfice étoit non-feulement riche , mais 
encore ’ Konor.ible, le procès devoir fe juger au 
Confcil d’E(j>agnc , Je Duc d’fUbe avoit du 
crédit, & Ximenés étoit inflexible pour la Ju- 
lîice. Zttniga avoit eu ce Prieuré par la de- 
milfion d’uiî de fes Oncles paternels,avec l’a- 
grenicnt du Roi Philippe , & la confirmation 
du Pape;& il en avoit jouï paifiblement quel
ques années. Mais Ferdinand pour reconnoî- 
tre les ferviecs, que le Duc d’Albe lui avoit 
rendus, avoit fait intervenir enfuite le Grand- 
Maître de Rhodes,qui piqué de ce qu’on s’G 
toit adrefié au Pape , ijon pas à lui , depolTe- 
da Zuniga fur ce pretexte. Celui ci fe plaig- 
noit de la violence qu’on lui faifoit , mais il 
ne fut p.as écouté ; & après la mort de Ferdi
nand il fe refugia en Flandrei> auprès de l’Ar
chiduc Charles,& le pria de ne pas abandon
ner un lerviteur du Roi fou Pere, qu’on ve- 
noit de dépouiller de fon bien contre toutes 
ibrtes de droits. Il fut rétabli par l’autorité de 
l’Archiduc, & s’en alla pourfuivre fon procès à 
la Cour de Rome , où i l  
teneos qn fa taveur, maig 
d'Albe;& enfin niant
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donm; ordinairement apres le Jugement „«— «• 

& qu’on appelle executoires . il vint- i-’an 
les prefenter à Ximenés,& laide- JÎ17. 
e comme au Gouverneur du Roi-

âire étoit confiderable , & par cllc- 
^  par la qualité des Peribnnes, & pou- 

fitpRloir des fuites fâcheuiès. C’cii pourquoi 
^  ^irdinal écrivit au Roi ièlon ih coutume ,

»m r lui demander lès ordres , &-mêmc pour 
lui donner lès avis. Le Roi lui répondit qu’il 
avoit fait examiner l’affaire dans fon Confeil,
& que ne pouvant la juger à fond, jufqifà ce 
qu’il fut fur les lieux,& voula4jt-PW** '̂'iiï tous' 
les deibrdres qui pourroient cependant arriver 
de cette conte/Jation; i! croioit qifils étoit expé
dient de retenir coinme en dépôt ce Prienic 
avec les revenus, fes maifons,les châteaux , ér 
toutes fes dépendances jufqu’à la fin du procès ;
Qu’il vint là-deiEis le Duc d’Albe & fou tils;& 
qu’il retirât d’eux un compromis dans les for
mes, par lequel ils lui remiffent leurs interdis , 
après les avoir adeurez que non-feulement il 
auroit égard au droit, mais encore à l’honneur 
& à la fatisfaélion des Parties ; Que fi par hazard 
ils refufoient cèt expédient, ce qu’il avoit peine 
à s’imaginer , il leur donnât quinze jours pour 
délibérer ;& que s’ils s’opiniàtroient après cela , 
il faloit faire vaViir les Lettres Apofioliqucs 
que Zuniga avoit obtenues, & le mettre en poi- 
icffion.

Le (jardinai étoit alors fort abbatu d’une fie- 
vre tierce, & l’on faifiiit à Madrid & dans tou- un. ae 
te la Caitille,des Frieres publiques pour fu iàn- 
té ,de  laquelle dependoit le repos du Roiaumej ^2. i 

3  car on voit d é file  certaines mouvemens , qui 
i faifoient craj^ürpune révolté generale. Le Duc 
1 d’Albc aiTeifibloit tous fes amis,&la Maifondc ‘SI.Á30/ 

T  ô Zuiii-
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444 Histoire
"Zuniga qui étoit trcs-nombreufe ailèmblokauiTi 
les fiens , de forte que.l’Evêque d’Arfa pour 
empêcher ces deux Partis d’en venir KuSfoaijiî-« 
fut obligé durant la maladie du Cardinal , de 
fiiire tenir fous les armes fa Compagnie des Gar
des , avec trois cens Soldats, qu’il tira des meil
leures Troupes de Caftille.

Dcs-que Ximenés fut en état de vaquer aux 
affaires, il fit_venir le Duc d’AIbe en prefence 
de fes Collègues , & de la plupart des Confcil- 
1ers d’Etatj ¡’.exhorta comme fon ami de ne 
perdre pa, eu cette occafion la modération-& la 
f  igt-rrc qa'ii toujours fait paroître , l’affeu-

' raur de fes intereils, s’il atten-
dou pajih.'ie;v,ait k  jugement de fon affaire , & 
s’il reBaeiîou le Prieuré au R o i, pour en difpo- 
fer félon les Loix. Il lui ajouta même , qu’en- 
corc qü’il eût fes ordres de la Cour , il vouloir 
bien adoucir en fa f faveur : de forte que 
s’il avoir quelque répugnance à remettre en
tièrement le Prieuré entre les mains du R o i, il 
n’avoir qu’à nommer quelqu’un de fes amis ou 
de fes parens,à qui l’on en pût donner la gar
de , afin-que fon fils en parût le maître comme 
auparavant.

Le Duc ne voulut pas accepter ces condi- 
tions.ll iè plaignit qu’on Je traitoit indignement; 
protellant qu’il içauroit bien iè foûtenir, non 
pas contre le R o i., mais contre le Regcnt qui 
étoit l’ennemi de là Maifon. A  ces menaces 
le Cardinal ne répondit autre chofe , linon , 
Que k  Duc ePAIbc s'étoit trompé , s'il l'avoit cru 
capable de préférer fes aÿeéîiofis particulières, aux 

<irs de la 'jufiiee. Cepj|||djjmt(]uelqucs Sei- 
;rs que Je Duc confuljflMMwsiiJionfeilIé

y  propo/îtioni
1'$'.'',. feTVefo'ut ; mais peu da^t 

■ aK r de notaiveau
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fccretcment des Gcns-dc-guerrc pour fe can
tonner dans Confuegra , & pour y défendre le ' 
P rio if^ a r la voie des armes. Avant-que de 
fe'^clarer ouvertement,il voulut encore tenter 
s’il ne pourroit rien avancer du côté de la Cour 
& par le moien de la Reine Germaine,il obtint 
du Roi de France & du Roi d’z\ngletcrrc , des xiial 
Lettres en fa faveur , aii Roi Catholique , à 7* 
Chievres,& aiu’ Principaux Seigneurs des Païs- . 
bas. Ces Lettres avoient ébranlé* Charles, & 
peu s’en fallut qu’il révoquât l’ordre qu’il avoit 
donné. Mais Ximenés lui écrivit ; Qîî’>7 était 
importait que les moindres paroles des Roisjtiÿent aj catt, 
inviolables ; à plus forte raifo» , des ordres^gnez, de 
leur main, fceÎlex, de leur _/?̂ SiK’’*îfmanda au 
méme-tems à Ciiievrcs , f i  Fon prétendait 
ainfi Parrejler , après F avoir engagé , en perdait 
to u tfi^  qté on prit garde , qiien voulant favorifer 
le Duc d’Àlbe , ou allait premièrement faire une 
injufiiee, fÿ de-plus irriter toute la Maifon de Z.n- 
niga-iqui était d'autant plus à craindre , qu'elle 
foûtenoiî un droit incontejlable.

Comme le Duc ne vit plus d’apparence de 
reüffir auprès du Roi par fes folücitations , il 
eût recours à la force & fit entrer fon fils dans 
Confuegra, pour s’y défendre, difoit-il, contre la 
tyrannie du Regent. Les Flamans,qui fetrou- 
voient alors en Eipagne , étoient tort alarmez : 
ils prièrent le Cardinal de ne pas poufler fi loin 
les affaires, & de temporilér juiqu’à l'arrivée du 
Roi. Il leur répondit, Qu’il talloit mettre les 
chofes en étaf, qu’à fon arrivée il ne trouvât 
que des Sujets ibûmis. Fonfcca,un des meil
leurs Capitaines de fon tems, vint le trouver,& 
lui remontra trés-rcCpe&aeuCemcnt, que les cC- 
prits éroiejit ajgris,que le Duc d'AÎbc avoit du 
crédit, dua0tlfnge, des amis, qu’il étoit à crain
dre. Il '/iitcrrompit, à ce m o t, & lui dit en, ^

füû-
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Ibûriant, A’i? craigKC%, pat^ Fonfei'a, ¿«a?
Il fit alïemblcr les milices,«fecoinmanj^ 
dinand Andrada , dont il connoiiit^'
& ¡’experience , de marcher cont^
Toledo , qui s’emiit fortifié dans '
L ’Armée étoit compofée de mille chevau" 
rez les uns des compagnies des Gardes du . 
les autres des Garniibns des Villes frontières ^  
& de cinq-mille hommes de pied, parmi lefqucls 
on contoit cinq-cens vieux Ibldnts, qui avoient 
fait la guerre fous Villalva , & qu’il tenoit en
quart 
vir 
tre 
vaux 
à maL 'h 
renforcer.

aux eu

..i.roap

tirons de Madrid , pour s’en fer
ai fions. Il donna ordre qu’ou- 
s i! y eût à Tolède trois-ccnsche- 
iîT- c-inliderable d’infanteriepreft 
: relever les autres , ou pour les

Diego de Tolcde fembloit refolu de fe défen
dre dans Confuegra juiqu’aux dernieres extre- 
mitez. Le Duc fon Pere luienvoioit mille fol- 
dats avec beaucoup de vivres & d’argent, croiant 
qu’avec fe fecours il rendoit cette Place impre
nable; mais Andrada eût de fi bons avis, & les 
Troupes qu’il commandoit, animées par l’efpe- 
rance du butin, firent tant de diligence, qu’elle 
pillèrent ce convoi , & défirent aiièment ceux 

yj/Mr.Gü- qui l’efeortoient. Enfuite l’Armée alla camper 
Xîm ’ '' Confuegra , où elle demeura quel-

T j.  T'cs jours,fans faire aucun mouvement , pour 
donner. le tems aux fommations' que le C.ar- 
dinal avoir ordonné de faire, dans toutes les for
mes juridiques.

Andrada s’étoit donc avancé envoia un Trom- 
sour le fommer despete à Diego de 

la part du Roi 
dier tout ce qu’ 

les Vil 
tes du Prieuré}

S**!

...ÇGehs 
fi-T'ôrtéir 

!^dre le juge;
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""¿11 les voies ordinaires de la juilice; 

t , il le rci^ardcroit comme criminel 
Kjellé, & qu’il lui feroit la guerre 

Tun rebelle. Il ne parut pas que ces 
Feuiîent fort étonné les AlTiégcz , au 

Tç quelques jeunes-gens de Tolede , par 
¡feien ufage d’Elpasne dont il relie qucl- 
traces dans Dion de Nicée, firent parot- 

, rfur les murailles des Bières peintes en noir, 
‘̂ mnme^pour faire entendre qu’ils mourroiçnt 
mus plutôt que de rendre la Ville ; ¿c là-dcB 
fu s Aiidrada commença à taire Ic’fiégc dans les re- 
gles.

Le Duc d’Albe voiant la perte de iSn fils 
inevitable, & ne iè croiant pSirtBlMÜme bien 
ailcuré,vint à Madrid,où par le moien de la 
Reine Germaine & du Cardinal Adrien, il tâ
cha d’obtenir des conditions plus avantageuies 
que les premieres , ou du moins de revenir à 
l’accommodement qu’on lui as oit ofiert ; mais 

, Ximenés ne voulut plus ouïr parler de condi
tions , ni d’accommodement, & déclara qu’il 
n’étoit plus queftion que de remettre le Prieu
ré purement & {implement à la difpofition du 
Roi. On ne crut pas pouvoir le fléchir, & le 
Duc fut obligé de recevoir la loi qu’on lui 
impoibit. Il vint trouver le Cardinal la nuit; 
<% comme il iè plaignoit un peu de fit rigueur, 
ce Prélat lui répondit ; n'avoii jamais ufe 
de rigueur qsie inalgrc l u i ^ ^  que ceux qtticom- 
mandoit fous les autres doivent executer avec foi» 
les ordres qtiils en reçoient. 11 lui montra mê
me les Lettres de Flandres, & l’ailèura qu’eu 
toutes chofes, où ta fidelité , èc l’autorité du 
Prince, ne ieroient pas iiUcreiTccs , il Je iervi-

’)c D u c J^ ^ ia  de recommander fit fiunillc 
R oi, ôj^prés plulieurs civilité! réciproques,

ils
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ils écrivirent l’im ¡5c l’autre fur le champ , le 
Duc à ion fils de rendre le Prieuré,& le Re
gent à Andrada de lever le fiége, ^  qui fut 
exécuté ponducllement. On fit publier l’àfhni- 
fiie pour ceux 'qui s’étoient trouvez dans Cen- 
fuegra,& Diego fut remis en grace. Il voulut 
queique-tems après faire aiîcmbkr les Cheva
liers , mais on lui interdit toutes les fonélions 
de Prieur comme il s’excuibit fur les ordres 
qu’il avoit receus du Qrand-maître , Si mus 
étions, luL répliqua le Card\aa,\,dansP/jIe deRho- 

^a is  en Efpagne où je  fuis 
Tàmoi.
èrmeté , le Cardinal eût

rj/r . t p i f l .
IÿS.I.JO,

ivre dans une grande re- 
raignirent pourtant qu’il 
defordre en Efpagne, & 

detei Uiiuei'ülWWJJHRà s’y reirdrc au commen- 
ceinent de l’Automne. L a  nouvelle n’en fut pas 

Put. Mmt. plutôt arrivée , que le Regent la fit publier par 
tout le Roiaume , & commanda qu’on équipât 
la Flote , qu’on la pourvût de tou t, & qu’on la 
mît en mer au premier beau tems. Il envoia vi- 
fiter les Côtes de Galice & de Biicaie,& recon
noitre le lieu le plus commode & le plus fain où 
le Roi pourroit aborder; car il avoit couru quel
que bruit de pelle. Il eût loin meme qu’on fit 
dans tous les Ports, de grandes provifions de vi
vres , afin-que la Cour, en quelque endroit qu’elle 
débarquât, trouvât toutes ibrteS de rafraîchiife- 
mens. Ces ordres ainfi donnez, il partit de Ma
drid avec l’Infant, accompagné du Confeil d’E
tat & de grand nombre de Seigneurs pour aller 
à Aranda fur la riviere de Duero. Il choifit cette 
ville piûtôrt qu’uue autre, tant parce-qu’il croioit 
être plus à portée,pour hâter lespregararifs de la 
reception du Roi , & pour 
lui ; qu’à caafe que l’air y étoit

m

S4nd9VaI, 
hi dit. 
Carlos K- 

3-Î.I.    
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<]ue prés dc-là il y av(.)ic uu celebre Couvent de -1 
Cordeliers,où il aimoit à fe retirer. 11 palïàpar l'a s  
T ordelaguna lieu de la naiilîiuce, & voulut y de- i r i i ,  
meurer un jour comme pour dire le dernier adieu à 
fa Patrie.

Le lendemain, il alla dîner en chemin dans un 
Bourg nommé Bos-Eguillas. Et c’eft-là qu’on 
pretend que fes ennemis lui firent donner lepoi- 
ibn. ÇJuoi-qu’il en (bit il fentit des maux ex
traordinaires incontinent apres le repas ; & il ne 
vécut depuis que trés-peu de mois. Le Provin
cial des Cordeliers que le Regent avoit mandé 
avec quelques-uns des principijjm^dg|jij^fDvin- 
ce , ne confirma que trop le lo u p ço n ^’oneût.
Car ce bon Peremarch.ant avec les Compagnons 
dans un chemin de traverfe, un Cavalier mafqué 
vint à eux à toute bride, & leur àXv. Si vous afin, '̂varG». 
trouver le Cardinal à Bos-Evuiltas , haiïeZi-vous , 

eres ; C3̂ Jt par bonheur vous arrive!, avant X 
Çon dîné ,,avertiffez,-k de ne pas manper d’une gran
de ‘Trmtc (¡don lui fervira , car elle eft e;npoifon- 
née ; que Ji vous arrivez, îrop̂  tard , dites-lui que 
c'en ejl fait , qilil da qu'àjongcr à fa confeience.
Il piqua fon cheval apres ccla,& prit la route de 
Madrid.

Les Religieux doublèrent le pas cffr.aie7 de cette 
avanture, & le Provincial plein de poudre & de • 
fucur aiant été introduit dans la chambre du Cardi- 
nal,comme il fortoit de table,raconta de point en 
point ce qu’il avoit veu & oui ;à quoi ce Prélat 
répondit fans s’étonner, & comme n’ajoûtant au
cune foi à l’avis de ce Cavalier, Si ce malheur 
m'eji arrivé,, ce n'ejî pas d’aujourd’hui,, Mon Pere.
Il lui dit enlîiite que quelques mois auparavant 
ouvrant une Dépêché qui venoit de Flandres, 
une vapeur>àlStïïe & mltügne lui avoit tout-d’un- 
coup ihilîyÎe cerveau , & que depuis il n’.avoit « 
point eudOiànté. Mais, -il,l’mdejlpas

J  tCHt-
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peut-être plus vrai que l’autre. Dieu quipouvernt 
tout ai.’ec une Ji frantic fagejjc , envoif (es mala
dies les guérit quand il lui plaît : iljaut mus 
ahancknner a fa pro vidence. Cependant le poifotl 
commença à faire fon premier effet, qui fut de 
lui faire jetter du fang par les jointures des on
gles , & confutna lentement ce Corps d’aillaîh 
affoibli par l'âge., & par les f-htigucs des affai
res. Les demêlez qu’il avoit eus avec les Grands 

" l e  dépit qu'avoient les I"!amans 
' lites de leur avarice, 
ie des deux Nations on

acnés tout languiffant 
continuer à prendre 

të de la mort ne l’em
pêcha pas d'executid'r un deilèin hardi qu’il 
croioit nccdîaire pour le iervicc du Roi &pour 
la tranquillité du Roiaume : ce fait d’ôter.- à 
l’Infant tous ceux de fes Domeftiques qui lui 
donnoient de mauvais confeiis. Ce jeune Prin
ce, comme nous avons dit , avoit pour Gou
verner Pedro Nugnez de Gufman Grand 
Commandeur de l^Ordre de Galatrave;& Alva
ro Ozorio Evêque d’Allorga pour Precepteui 

Petr Mar. Lc premier avoit été choili par la Reine Ifa- 
tjr epi/i. belle,pour la nailïïince, pour fa douceur , & 
«00.1 JO. fuj-.fout pour El pieté; le fécond avoit été nom

mé par Ferdinand,à caufe de fa dignité &de 
fon fçavoir. Ils ne penferent qu’à l’inflrutlion 
du Prince durant les premieres années de fon 

fonce ; mais dés qu’ils virent que fou Aieul
'inoit pour l’établir 
IjClaftille,au prejudij 
jçrent qu’il régnât  ̂
vcrncr , & pn 
ient fur fon efprj 
Is gardaireat bc;

¡¡grain d’Aragon & 
ils fou- 

: le 
qu’ils    
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qu’ils couvriflènt kur ambition fous une appa- — 
rcnce de 7;dc pour la grandeur & pour la gloire l’a n  
de leur Pupille. Comme ils virent leurs cipc- i î -i -7. 
rances trompées, par ravenement de l’Archiduc 
Charles à la Couronne , ils cherchèrent les 
moiens de fe foûtenir , & furent ravis de voir 
que leur jeune Maître après avoir perdu le droit 
de regner,n’en avoir pas perdu l’envie.

Ce Prince avoir toujours devant les yeux le 
Thrônè dont il croioit être tombé, &nourriiIbit 
fou ambition d’efperances , & de projets imagi
naires. A quoi une chofe qui arriva quelques 
mois après la mort de F crd in an ^b ry ^ü il, ne 
contribua pas peu. Car un jofflpfffn^toit à la 
chaflè pour faire exercice , & pour diiïïpcr fes 
chagrins, un Hermite fe prefenta tout-d’uu-coup 
à lui,&  lui dit d’un tou de Prophète ; Prir/ce , Sanlev,
aicz, bvn courave. le Ciel vous defiine à Je vrtm- '''-'f 1 1 r  *  A  ta«« V .des ekojes : ne renoncez, pas a vos prétentions , 2 §. j.
vous allez, être Roi de CafiiHe' ‘Telle efl la vo
lonté de Dieu. . ..  Après CCS paroles il s’enfuit, cUn/«». dt 
& difparut, fans qu’on en pût jamaisfçavoir au- 
cune nouvelle. Son air modefte , fon vifage 
mortifié, & je ne fçai-quoi d’extraordinaire dans ' 
fön habit, & dans l’a figure, & fon difeours-fur 
tout firent beaucoup d’imprcflîon fur l’eiprit du 
Prince,& les Perfounes qui lui avoientapparem
ment préparé cette Apparition , s’en ièrvircnt 
pour ranimer fes delîrs, & pour troubler l’Etat 
s’ils eufl'ent pu.

Xinieiiés crût qu’il falloir fur toutes choies 
-prev'cnir leurs mauvais de/Ièins , & lu premier 
loin de la Regençe , fut de s’allciircr de lu per- 
fonne de l’intant , en le fàifiutt demeurer tou
jours auprès de lui,& d’oblêrver lu conduire de 
fes Domelliq-.èi?’ Ils ne purent fouflrir la con
trainte où <fs le trouvoient, & ne perdirent au- «
cüne occahou de tkerier leGüUvcrnemcut,dont 

■ ils
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ils fe plaignirent pluiîeurs fois au Confeil de 
Flandres. Ozorio étoit le plus irrité. Outre 
qu’il avoir l’cfprit inquiet, & qu’il s’etoit fait des 
plans de fortune à fa fantaifie, il regardoit avec 
chagrin l’clevation du Cardinal.il y entroit mê
me un peu d’émulation d’Ordre;car il avoir été 

'Znh Religieux de Saint Dominique,comme le Car- 
Xrà.üi.?’ dinal l’avoit été de Saipt François. Cet Evê

que par fes confcils , aigrilïbit l ’eiprit de Guf
ane qui d’ailleurs avoit receü quelque deplailir 

dévot qu’il é to it, ne re- 
'  ijCju’il s’étoit promife àl’ad- 

res. Ils concertèrent donc 
Ide ib mettre en liberté. 0- 
■gner l’Empereur Maximi

lien, 5T3STri[î ï5ŒHbnteridre par les correfpon- 
dances qu’il avoit auprès de lui , que le Roiau- 
mc étoit perdu, s’il ne venoit le tirer des mains 
de Ximenés qui le gouvernoit.

Il propofa peu de terns apres de marier cet 
empereur avec la Reine Germaine,efeerant par 
là , où que Maximilien viendroit en Èfpagne & 
depoferoit.le Cardinal, ou que la Reine , qu’il 
avoit engagée à fon parti , auroit plus de credit 
pour le ioûtenir quand elle aufoit époufé Ma
ximilien. GuCnan de ion côté n ’attendoit que 

d’occafion d’enlever l’Infant, & de l’emmener en. 
Aragon, où il fçavoit qu’en copfideration du Roi 
Ferdinand fon Aïeul , les Principaux Seigneurs 
le recevroient à bras ouverts , & lé reconnoî- 
troient pour Maître. Cependant les Domefti- 
ques de l’Infint ne celîbient de louer fon toil
n.aturel,de l’appeller les deliçes de l’Efpagne, de

. de blâmer les 
Le G 

lies fccr 
erneurs 

il en a

.̂.F[ar„

gardéT Î®  
i’ils s’rm 'pum f    
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bas ; & comme d’un côté il étpit important de 
defàbufer ce jeune Prince des preccutions qu’il 
pcuvoit avoir , & que de l’autre il n’étoit p;is 
honndle à Charles de commencer ibn Régné 
par une aétion qui devoir dcplaire à ion Frè
re, & à ceux qu’on avoir mis auprès de lui , 
la Cour fut bien aife de charger le Cardinal de 
cette Commiflion , & de la troui-erexécutée à 
fou arrivée en Efpagne.

(J>n lui ordonna donc de congédier les pre- Petr. Mat. 
micts Officiers de l’Infant, Nxinez/de Gufman m 
fon Gouverneur, Alvaro Ozorioïbn Frecipteur ‘'““•'•s*- 
& Gonzalo de Gufinan fon GüjjBlbsfai^har- ^ 
les leur écrivit , qu’il avoit confiderc qu’à leur deRt'iit 
âge , apres une longue & pénible allîduité , ils 
avoicnf fans doute befoin de repos , d’autant- 
plus que l’infant étoit déjà lî avancé , qu’il n’a- ' 
voit plus befoin de leurs inifirudions ; Qu’enco- 
re qu’il eût de grands fujets de iè plaindre de la 
conduite qu’ils avoient tenue à fon égard , il 
vouloir bien fe contenter de les renvoier chez 
eux fans les punir ,en confideration des fervices 
qu’ils avoient rendus à fon Frere ; Qu’ils, exccu- 
talicnt cependant les ordres que le Cardinal d’E- 
fpagne leur donneroit.de fa part. Pour les au
tres Officiers de fa Maiibii, on laiiîbit à la d if 
polîtion de Ximenés de les retenir , ou de les 
renvoier, felon qu’il lejugeroit à propos. Chat' 
les écrivit au même-tems à l’Infant, en ces ter-

c, 1 8,

mes.

T Res-Il lu s t r e  I.nfant

J ’ai âJ infon'^Jphjietirs fais, q f i l y  a des Per- Lettre de 
famés dans uâtrie-Maifon , qui vous infpirent des Charles 
ientifKens contraires au fervice de la Reine Cathu-

au a vos propos interdits\qu. on y £et A $

■ * V
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Me moi 
res Ma- 
nuic. du 
Card, de 
Granvel- 
le » tra- 
du:te de 
l-Elpag. 
iiol.

vais 
foHvei 
de

kr
Villes de 
beijfance, ̂
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parle de moi fans refpeéi fans retenue  ̂y  (¡don 
y  fait certains projets feditieux , .̂’ce je dcv̂ ois 
msoir déjà chdttéiu. Il y a quelque-tcriis qdon me 

follicitc d'y mettre ordre, f a i  cru qdil falhit au
paravant vous en avertir ; y  vous fcavez, que je 
l'ai fait par mes Lettres d.u mois d'Aoià., par lef- 
quelles je vous priais de ne point écouter ces mau- 

mauvais difiours.fjA de vous, 
non Amitié . i f f  de la paffionque fa f .  
^  r  dans le Monde le Rang qui 

vous méritez, d’y tenir, / V ’ 
'ordres augmentent /cÿ 
lieu de les faire cejfer , 

'retiennent. On mernan- 
iufqu'à ce point que de par

ques Grands , f f  à quehues 
?es, pour les porter à la dèfo- 
volte. 4

Vous jugezj-hien qtic tout cela .¡f je n'y remediois 
promptement .¡pourrait caufer du trouble dans mes 
Etats ; y  tournerait en meme tems à vôtre defar 
vantage, ce qui me ferait trés-fenjible , parce-que 
je vous efiime y  que je vous ainié. U  intention 
de ces Gens-là cfl de nous defunir , de ni ôter la 
tendrejfe que j 'a i pour vous , y  de vous ôter la 
confiance que vous devez, avoir en moi. Ils l'ont 
déjà voulu faire , quand ils ont tâché de vous 
perfuader.¡que Nous n’as’ions ni Ksoi.i ni ceux qui 
font auprès de moi.! aucune affeéîion pour Vous,ni.
^-----  ̂ regarde. L 'Evêque dlAJîorga

lien que l'état de vôtre depenfe a été rcyjé 
'énee d.e l'Empereur., nôtre trés-honoré Scig- 
? Pere -! f f  de Madâ>2i?.,Mare^ncrilc nôtre 
torée Tante , y  , 
nvoicr quatre mil 
'eux mille ducats i 
ur vous déchargé^
■i meme que le preî 
en Efpagneferoi.
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JJ amitié que j'ai pour vous m'obligé à éloigr/cr 

tout ce m i pourroit la diminuer^ comme il fe
rait difficile qu'elle continuât au point où elle ejl , 

Ji vous fùivcz, les conj'eils des Perfannes qui me 
font fujpeâes, j’ordonne au Grand Commandeur de 
Calatrave de fe rendre à fa  Commanderle , iff à 
l’Evêque d'Æorga de fe retirer inceffamment dans 
fon Evéché ffff je mets en leur place D. Diego de 
Guevare^ Clavier de Calatrave ̂  iff M . De-La- 
Chaux mon Ambaffadetir .¡aux-qucls je recomman
de de s'appliquer entièrement à vous donner toutes 
les faiisfaéiionsliff à vous rendre tous tes fcrt'ices 
qu'il fera poffible '.Etparce-qug ̂ lÿ^ùffemjiiiitl^eni 
iis font abfens 1 j'ai mandé qu’Alonfo Tellez, Giron 
frère du Marquis de Villene demeurât auprès de 
vous.

I x  Reverendiffme Cardinal eJEjpagne , iff le 
trés-Rcverend Cardinal de Eortofe mon Amh.iffa- 
deur, vous expliqueront plus amplement toutes ces 
chofes. Je vous prie avec affeéîion , que pour me 
faire plaijir .¡vous trouviez, h’m que j'en ufe ainji., 
iff que vous croiez, que tout cela fe fait pour votre 
bien, iff que du rejle j'aurai foin de tout ce qui 
peut regarder vôtre élévation iff vos interefts. Je 
n’attends que le bon vent pour m'embarquer. J'ef- 
pere que p  aurai bien-tit la joie de vous voir ̂  iff 
de votis entretenir de cette affaire, iff d’autres en
cor plus grandes. Jç m'en remets prefentement à ce 
que vous diront les Cardinaux ¡iff je vous prie de 

Jkivre. mes Ordres iff leurs Coiffe ils.

Cette Lettre ejl un peu longuê  c'efl 
pour cela, qu'elle n'ejl pas écrite 
de ma main , mais ce qu'elle 
contient regarde mon fervicc , 
iff vôtre avantage : Je z/ous 
prie de le trouver bon  ̂ iff de 
i'executer.

Le
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Læ Confcil de Flandres avoir épuifé toute fs 

politique , pour la difpofition de cette affaire. 
L ’Ordre porroit d’uferdcgrandecirconipeâtion, 
de garder un iècrct inviolable , de prep.arcr l’el- 
prit de l’Infant, avant que de lui rendre la Let
tre du Roi;& délai faire entendre qu’ij y avoit 
quelques changemens à faire dans la Maifon , 
quíne dévoient pas étredefagreables ,parce-qu’ils 

ju g é j aiecellà/res. La Lcpêche de 
y.à ''X^'eûés,.^urcnoit une inftru£tion 

^  ctoars qÆl SeVbit ® ^ r e , & des mefures 
U ̂ ailoifc^^der d a ^ ^ f execution de cette 

” an Cardinal d’Eipa-
^iï^^ponjontcm cnt, & con-

L ettre  de
Charles 
Roid’Eip, 
tirée des 
Memoi»

M E  P E R E E N

. . ES U S T  , Cardinal d’ElJta- 
gne , Archevêque de Tolede , Primat 
des Erpagnes,Inquifiteur GeneraÎ,Grahd- 
Chancelier ,&  Gouverneur de nos Etats 
de Caftille , nôtre tres-aimé & tres-chet 
Arni &  trés-Reverend Peie en jefus- 
Chrift , Cardinal'de Torto/è, nôtre cher 
A m i , &  nôtre Ambairadeur.

N O U s avons été avertis pîufieursfois, ̂ p a r  
des endroits différons, qzéil était tenss de remédier à 
certaines chofes qui Je pqffant dans la Maifon du 

is~illujire Jnfant, notre cher à f bien aimé Frere.
^ is portent que les Perfànnes' qui font auprès 

l'e'levent dans un efpriî de dcfobeijjance Jÿ 
I t e l u i  infpirent desfintimenscontraires 
fervice ^  à jon propre intereft. Il y a un 

'U on mus écrivit amplement fur cejujet^k^ ♦
nous
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vous venons encore d’etre infirmez, par le dernier 
Courrier [ f  'dit^j^qiiil fe fait dans la Mai-
fun de ce Prince beaucoup de chafes an defavanta- 
ge de nôtre Perfonne, au prejudice de la Paix 
i ÿ  du repos de ms Etats ; Qu’on pretendfe fervir 
de lut pour Nous troubler dans le commencement 
de nôtre Régné ; Qu’on y entretient des intelligences 
fecretcs avec quelques Grands , ^  avec quelques- 
unes, de nos V dies pour, le faire declarer en nôtre 
abfence Gouverneur d^nos lioiaumes , an nom de 
la Reine nôtre tres-hoi^'e Mere , même pour 
le tirer d’entre vos maim,, Reverendiffhve Cardi
nal., y  l’emmener hors y
fait plufieurs autres projets pareils., contre la fidéli
té' qui Nous eft deuë a l’lllujîrijftme Infant nô
tre Frere. Et parce-qdon jetteroit dans fin  efprit 
des defiances de l'amour que Nous lui portons , cÿ 
de la pajjion que nous avons de l’agrandir , KoiiS 
avons., de l’avis de quelques-uns de ms ferviteurs 
qui Nous ont écrit d’Efpagne., refolu d’ordonner au. 
Grand-Commandeur de Calairave de fe retirer à 
fa Côfmnanderie à l'Evcqne dAftorga d’aller et 
fan Evêché' , h Gom,ales de Gtifman de fortir 
promptement de la Cour, comme vous verrez, pâl
ies Lettres que je vons envoie pour eux. E t com
me le principal motif que Nous avons eu pour ce
la , efî le bien l’avantage de l’Infant, voici for
dre que vous tieiuirez, dans l’execution de cette af
faire ; afin qu’il agrée pour f  amour de moi ce que 
je fais en cette occajion.,^ que par-là il me donne 
lieu, d'augmenter l’affeBion que j ’ai pour lui.

Vous prendrez, en particulier ! Illilfiiffi-me Infant 
vous lui ferez- conmître ma volonté fes rai-- 

fins que j'ai d’in ufer ainfi. Vous vous fervtrcz, 
pour cela des paroles les plus douces i f  les plus hon- 
neftes que vous pourrez,.,-afin qu’il prenne en bonne 
pa-rt ce que vous avez, à lui declarer , i f  qu’il

* vous regarde tous deux comme fes Âmis^ainjl que 
f V  vous

1_____________________________

l ’a n1517.
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i>uus r Jti’s. Jc me ranets de tout cchi n vi'trc fra- 
dcnce. Dttcs-}ui que Nous avons re;olu demetlre 
aapre's de lui à la place de ceux qui 'i’funtJD.Dse- 
w  de Guevare Clavier de Calatrave -, M. De-La- 
Chaux. mon Ambajjadeur , Çÿ en attendant ftdils 
Joia:t lu rivax,., Alinjc Tellez. Giron fi ere du Mar-
qiii. de I ilL'.u . {■'■,! Im
N .u ‘ hV;;, ru i j i ' i ! Je  et.
7t% iSa ês, w i , imn
■naui -sriuiiin ij,
dSMi pitre Clia>n'’t \ \ i ) .  Ĉ T<( 
Ch(jj^,(^lfnnt ((.ûr-u. sjMpLi.

ir aujft , que 
^tes chafes à 
Lif ; ÎST quainfi 

iii^^z-'res couche 
De-La- 

'e ; C5T en leur 
ors-qu'il s'e- 

'C queljtfHH M et qui tl puijfc
o.vtc. ^

^auefijf^iliíttffíue j'ai pour 
lui ejl cordiale cSj plus~qiièff'attrfime.¡ ^  quejijc  
paJJ'e en Ejpazne , c ejl plus pour lut que pour mes 
Roiaumes. C'ejl la vertid: il le connaîtra, s'il plaît 
à Dteu.,par les œuvres., quand jc ferai arrive‘, 1̂  
te premier foin que j'aurai Jera celuv de fa  perfon- 
ne.,pour laquelle je facrif crois la rntenne. Lattes- 
lut entendre que je n'ai pris cette refolution qu'a- 
pres avoir demande' l'avis de l ’Eniperetir nôtre 
irjs-honore Sehrneur Pere , de Madame Mar- 
guerttJ nôtre tre's-honurde Tante, cÿ des principaux 
de nôtre Confeil. Qti'a:i-rej}e il yia pas raifin de 
fe  plaindre de M. de Chievres de nôtre Grand 
Chancelier. Je lui jure qu'ils font les fideks Ser
viteurs y U  qu'il ne je  pajj'e aucun jour , qu'ils ne 
rne parlent de lu t, comme on devrait parler de moi 
dans fa  Maifin. l'ous lui direz, aujji qi'aujour
d'hui l'etlie de la [été de Nôtre D.ime de Septem
bre., je dois aller coucher fur ma h lote que de
main matin J i  le beau tems dure , je me mettjjii 
Cía rnir. Dc's-que j e^jUffj^çÀrnn'., Ist que je 
Hii L zjuir f<T l'mtfvoir l'cntMl^ir , nia adu ■ ¡' .. nt 

■Iis :j'efpcrc q u c je f‘Jien¡ tc Ja \n t a/ . f fp.

___
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9«’/7 co»»oiir,i l\iu;otir qtic f u i  pour lui 
l'InfuAU' Elmior u ’ntrcJair, que je lut
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lut , cÿ pour 
'ut »¡eue peur 

JitxcoufiliUioK. l'ous emploierez, toutes les raijoijs 
qit^'Jits jugerez, coiruaieibksJcloft ztôtre pru.ieu- 
ie.,p^ur lui adoucir la pciue que lui pourrait faire 
le changement de fes ÜJpcicrs , ÿ  pour lui faire 
v.iir que c'eji pour fou bien aue tout fe fait., enfui- 
te l'oui lut ptejc-,Itérez, ma feltre.

ylpres-.ptc fous a i \z ,  parle a;t tre's-illuflre In
fa n t, parlez au UranikC/imKaiideur ¿5" à d'E vê
que PAforga., à t'i/is l^deusc enfcmble à cha
cun à pari ; Zêf afift-.hun^v ait aucun dcL^kl'c- 
xecution de noire vohnteplfffffmíliáíUt^tffflfíompa- 
gner rInfant, lu expli-jucz-leur au long toutes ¡es 
c bofes qu'on Nous a its an dees ; qn' Us fâchent que 
la feule conf deration de l’Infant me retient que je 
ne pajje plus avant. E t parce-que felon les J,s- 

frm ations, que j'ai rcccuês, P Evêque eft plus cou
pable que le Commandeur, ne manquczpas, quand 
vous leur parlerez, de témoigner à P Evêque le pen 
de fati.faJlion que fa i  de lut , I f  faites-lin fentir 

i par quelques termés rudes i f  pej'ans , qu'il a plus 
de tort que l'autre. Quand -vous aurez achevé de 
leur parler, donnez-leur mes Let tres, i f  dites-lcur 
de ma part, que fur le champ, fans o'oir P h.gant , 
fans lui parler davantage , ^  fans prendre loi.gé 
de lu i, ils éxecutent P or.ère que ;e leur en-voie. A'ir 
tes laijfczparler • prrfonne^ jufau'.'t ce qutls foient 

furtis de la Cour.
l'uns comprenez bien , Rcverendiffime Cardinal 

d'Efpagfie, de quelle confequence ejt cette affaire 
pour nôtre jervice. sluffi. Nous vous prions tres- 
affcAueufcment que vous ne perdrez p ant de tems 
i f  que vous fu iv iiz  nos ordres fans délai , maigre 
tous les obflaclcs qui pourroient les retarder, quand 
même l'Infant s'y opp feroit. E t p.-.rcc-qu il pour' 
roit arrnj^^ti'Aljonfc Tellez , qt:i doit demeurer 
auB^l^flenil£-int ,jufqtt’à ce que Gue-vere isi. L .i '

* Z Chattd

L A  N
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_____ Chaux foiciit arrive%^ne ferait pas à la Cour,en- 

e’a  N »» Courrier incef'amment , afi'a-tju'il y
vicn-ae h l'heure-même^fans retardement isf 

 ̂ ' excufe ; ¡'.affaire étant d’une qualité iff d ’une im
portance tres-grande, comme vous -voier/.Nous-Vmts ■ 
chargons de garder tm grand fecut^en forte qu'elle 
fait executee ̂ avant qu'eü^m^j^nuê. Nous vous 
prions iff recoinmcuÊd^^jS^mÊ^Reyerendifjme 
Cardinal dlMtiSÎ^^^KBSBÊKSÊBeue vous aureL

cjl ahfent , 
j?/w«î quelque 
i , iff qui re-

d'éloigner le Capi- 
auprès de lui , iff de 

m e ^ U ^ ^ B ^ ^ ^ u e lq té un de nos anciens fervi- 
teurÆ^BÎf^rce-qu'on ne mande rien de particu
lier n ^ e pojitif contre lui.,iff que nous nes-'oulons 

pas douter fans raifon de fa  fidelité , Nous avons 
cru que éétait affez, que Fous., Reverendiffme Car
dinal dEfpagnefuy fijfieX, prêtre entre vos mains un 
nouveau ferment en mire nom , pour la Garde ét 
l'Infant, avec ordre de tenir la chofe fecrette , iff 
de '/t'en parler à qui que ce fait.

Nous fimmes encore, informez, que le Grand- 
Commandeur iff l'Evêque , ont mis hors de la 

ilVlaifon de l'h fa n t, Ifabelle de Carvajal fa Gou
vernante fans ma participatio'/«-..,fuppofa'ni pour
tant un ordre de moi. Je f f  ai que c'ejl une Da
me , agréable au Pri-nce , zelée pour -nôtre fervice 
i f f  pour le Jien : nemetteirlà dans la Maifon ,qu'el- 

■ ' le y  demeure.,qtéelle y couche comme auparavant'., 
que ce loitnea-nmoi-nshors de. la.diaïKtf i 
Parle%-lui, comme 
vous honore , i f f  vousÿecpiits..,,.

Je paffera. ■
„ Fous trouverez dct^- Lettres' dans 

¡'une pour le MarquhJ^jiffierga , Ce
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Cnmte de Lems , qiù font les principaux Parens 
de Gufman ^  dOzArio. Nous leur faijons fçavoir 
là^ow m jf on que Nous vous avons donnée , l-jj 
NS^sleur manians que vous en favez, les rai- 
fonsq^ qH»\*i*gJ lem' en direzquelques-unes.Aie% 
foin de le faire ̂ nvoiezrleur mes Lettres, ccri- 
vevrleur vous- mime, ce que vous croirez., convenir 
à notre fervice. Nâi^ écrivons auffi à Sancho de 
Paredez, Maitre-£HÜkl de l'Infant , parce-que 
Nous avons appris , Ije’«/ a toujours defaprouvé 
tout ce qui pouvoit noul^cplaire' : àffenrcz-le que 
nous fomhtes Contens' de rendez-b^tétre

Je reviens encore à vous prier , Pf à vous re
commander que ces ordres que je'vous enssoie , 

foient executez fur le champ, avec toute la diligen
ce poffibIe.,i^ dans un grand fccret ; en forte, com
me Nous avons déjà d it, que tout fait fa it , avant- 
qu on puijj'e l'empefeher, ni même le prévoir. Nous 
avons écrit à l'Empereur notre tres-homré deig- 

'  r.etir Pcre,ioai ce que Nous vous écrivons.,^3 
Nous lui avons communiqué aujji-bicn. qii'à la 
Princejjc Madame Marguerite nôtre trés-honorée 
T.snte, les motifs qui nous ont portez, à mettre le 
Grand-Commandeur de Calatrave , l'Evêque 
dlAflorga hors de la Maifon de l'Infant. Manaez- 
mvi prsnnptement ce que vous aurez fa it, comment 
mon Frere 'aura fris ¡'Affaire , isf -tout ce 'qui fe 

, fera paffé. M . De-La-Chaux me rendra votre 
Paquet au Port où je débarquerai. Reverendiffi- 
me Pere en JefusAChrifl' .¡Cardinal dê'Efpagne .no
tre trés-aimé êff très-cher Ami ; Tré.s-lieverend 
Pc.'c en Jefus-Chrifl Cardinal de Tartofe n-itre 
Amhajfadeur , La Sainte Trinité vous ait en fa  
fainte garde,

M o y  LE R oy.

euffent 
V 3

etc rcuducs exaâe-
m e iit

(
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m ent,l’affaire fc fut paffie fans bruit,f 
dinal eût fi bien ménagéJ'efprk, 
qu’i! lui aiiroit fait cooi^’ 
neceffiré, mais eneç 
à. dbcïr aux ,Ve

Tu leur anr.oiiceilt , 
garda pour cela la Depê- ' 

^harCo cïlÉÉjppPtrs entiers ; ̂  comme le Regeut s’é- 
7e^xim. to^roire au Monailcrc d’Aguilera,pour y être 
Î.7: ” ’ plus en repos,il s’imagina qu’il ne firlloit pas le 

- troubler , & qu’il fuffillrit de mettre les I,ettres 
entre les mains du Cardinal Adrien , qu’on rc- 
gardoit toujours comme fou Collègue.

Qiioi-quê l’adreilè fût proprement au Cardi
nal Ximenés, & que le nom de l’autre ne fût 
emploie que pour la forme, cependant Adrien 
Ibit par un defir trop ardent de fçavoir au 
vrai,fî le Roi Catholique étoit parti, foitqjar 
une fimplc curiolîté de voir ce qii’oii mandoit 
de Flandres , foit enfin qu’il criit avoir droit 
d’entrer en connoiilàuce des Affaires, qu’on ne 
lui communiquoit prefque p lus, ouvrit le Pa-  ̂
■qggt. & porta à l’fnfant des lettres qui luiétoient 
.......Ices, fins prévoir le defordre qu’il alloit

Domciliqucs de ce Prince ,

ratjte
f^rénvôra’-promptement à 

ifRoi, en lui demaudant 
fa fimplicy.'V...& de fan , 

ac.ncc. çhofe c t^ t divC'gée ,

parmi les 
c - dontoient 
'eux. n  rcc 

lu’i! l’eût fini 
nés la Dep

1
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avant-même ^ÿc celui qui. avoit ordre de l’exc- 
cutcT, l’eût apprife , il n’y eût plus de prccau- 
ti(5us,ni de. mefurcs à prendre.'Les Domcili- 
quoB de l’Itifant connurent alors qu’ils étoient 
pera(^^& Is compr’̂ n t .  allez que leur
jeune MâîffN ̂ v o i t  pas beâlicoup de pouvoir, 
ils implorerchrftourtant fou fecours,«le priè
rent d’obtenir an«*(^ins qu’on ne touchât point 
à fa Maifon,que jaR oi nefûtarrivé. Ilsajoû- 
terent, Que cette fe r j^ tia n  ne pouvait venir que, 
i f  un efprit. aujji aujft violent qtCe fê 
tait celui Je ce M iu i f t \ ^ u s  c'e'toit une m ur^e  
de raverjion au'il a vo ify ïllii^ fo ii^ lte^ f^^u ’il 
lui était fis  plus fiJdes Scrviieups-,pour. le rédui
re plus aifiment à une conJûioH 'fiCrtktilerc Çÿ 
qtfapre's avoir tourmenté tous les GrrmJs cfEfpa- 
gne pendant fa  vie  , il voulait, fur le fnint de 
vtourrir, autrager un Prince qui était né pour êtreJo» 
Maître.

L ’Infant aigri de ces difeours, partit le len
demain pour aller trouver Ximencs dans M 
retraite d’Aguilera , & quelque envie qu’jl eût 
d’être bien accompagné, il alla feni avec l’E- 
vêque d’Aiîorga fon Prcccpteür, parce quefon 
Gouverneur croit malade , & que le Cardinal 
Adrien n’avoir oie iê preienter. Le Duc de 
Béjar,& quelques qufres Seigneurs qui étoient 
dans la ch:imb*e du Regent , l'e retirèrent par 
rdpeft , dés que ce Prince y fut entré. A.lors 
il .déchargea ion cceur,& fe plaignit qu’on lui 
êtoit fes ancicHS & fidèles Serviteurs,fans fujets, 
& fims qu’on lui en eût dit un feul mot ; que 
c’étoit un aifront qu’on avoit reiolude lui faire, 
& que le deplai/îr le plus fenfible qu’il e û t, c’é
toit que ce coup lui vint d’im homme qu’il 
avoit toûjours regardé comme fou ami , Sc 
prefque^^anime fou pere. Il conjura après ce- 
laJ^Jarm |3 l,les  larmes aux y eux, par lame-

moire

ly i? .

r
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moire du Roi l'erdinand ion Aïeul , p« 
bienfiiits qu’il avoir rcceus de la 
le , :c}e lui. laiiîèr des Gens, d^ 
chablc , &,jd’un mérite^ 
trés-iatisratt, & à'

tat dfcji

ce'lvit tm commandement ahjoln, dont il ndioit ni 
fenr ni bonnefte de fe drjpcnfir ; Qne s'il le f  remit 
'ijutrement (¡d’il continuât à faire le mécontent, 
il fe perdrait lui-même , caujeroit la ruine Je 
ceux dont il prenait inconfderement les' interejb. 
Ces remontrances ne touchèrent pas l’eiprit de 

-</p» Cf. Prince. Il répliqua au Cardinal , qu’il avoit 
autrefois receu beaucoup de marque^_ de foa 

vfi tiim. amitié , mais qu’elle lu 
qu’il ne demandoit poul 
furfeancc jufqu’à l’arriv|
Vüioit bien qu’on voulc 
gens , & qu’il alloit 
moiens de les protéger, 
vert de l’orage dont ils 
chcTS-lcs donc ces moiens 
d ’un ton plus élevé 
vie du Roi vôtre Frere, 

enfemble 'dempêchk 
■ que j 'a i  refais ne ̂
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jugea bien qu’il ii’aaroit pas d’autre réponfe, & 
fc retira des Arauda , fans pouvoir diffimuler 
foil reiîl-ntimeiit.
^.Ximenés iit appellcr incontinent Cabanillas 
&\Spinofi, Capitaine de fes Gardés, & com- 
m a?H ^J[jji|^ ’cicortcr l’Inflmt avec la com- 
pagnieTl^^fcrc d’aller prendre des Troupes 
du voilinage^ d’invdlir la Ville ; en forre 
que,nMe F r in S ^  aucun de ièsDoineftiqiics 
n’en pût^fortir. Swiola lit tant de diligence , 
que l’Infant ne fui pas plutôt dans Aranda , 
qu’il y arriva avec f c  Troupes, & le iaiiît de 
toutes les avemiës. \ e r e l l c  du jour ^ ^ p u te  
la nuit fe pallèreut en rPlliliera.tions v alites, eii- 
tre l’Infant & fes Domeiliques. Comme ils fe 
plaignoient tous également de leur fortune, es 
jeune Prince dans la colcre, mAiaçoit de per
dre Ximenés ; mais Gufman & Qtorio lui re
montrèrent, qu’il n’avoit ni forces, ni fecours 
pour exécuter ce deircin,& qu’il falloir penfer 
a quelque expedient pollible. Ifpropofa donc 
de fortir, fous-pictexte d’aller voir la Reine Ta 
M ere, de palfer fou épée au travets du corps 
à ceux qui s’y oppoferoient, & de fe cantonner 
dans quelque Province;mais on lui fit remar
quer qu’il croit comme alîiegc dans fa maifon, 
& que toutes les Milices du Roiaume, au moin
dre lignai que le Regent leur donneroit,feroient 
apres lui. Tout ce qu’il pût faire en cet état, 
ce fut de s’obliger par écrit à tous fes Gens, 

 ̂ de lestfappdlerdans fa Maifon, & de leur faire 
' du bien à^ptiportion de leurs ièrvices, lors

qu’il ieroit maître de lès aâions ; & qu’il an- 
, roit deqipi les recompenièr. En fuite, il fit prier 

le Conferí d’E tat, les deux Nonces du Pape, 
k  les Evêques qui iè trouvèrent à Aranda, de 
venir chez lui;& apres leur avoir expofé l’or- 

. dré qifjj^voit recen du R o i , & la violence 
V y  qu’il r '
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qu’il fe faifoit pour y o b é ir . , le u r  demanda 
par grace d’informer Sa Majefté Catholique de la 
fidelité defes Domeiliques ,& de l’inju^iîfeitcfii 
Perfomic.

Cependant le Cardinal 
diu'al de Tortofe de 
le Précepteur & J  
bien-aife de 1 ^
te , & d 
iüie 
hit:

Enfin il leur
m o n t n ^ g ^ S |9 H |H  de recevoir de la
C our;^H iH BH PffiK ne qui les rcgard.oit,obfer- 
■vaut fu « |||E H P g c  les fcntimciis de leur cf- 
prit,reioJu^Si^'es faire arrefter fur le champ, 
s’ils temoignoieiit la moindre repugnance à fe 

Atv.ir.CQ- ibûméttrc. Mais il n’eurent garde de s’attirer 
indignation : ils I’afleurerent q̂ u’ils étoient 

d’executer tout ce qu’il lui plairoif de 
leur commander , & le fiipplierent feulement 
d’avoir la bonté de faire connoître au Roi, au
près de qui il pouvoir to u t, la perte qu’ils fiti- 
ioient, & la foûinilfion entière qu’ils avoient pour 
fes volonté?,. Sur cela le Cardinal leur permit 
•de retourner à Aranda, & leur donna le relie du 
jour pour mettre ordre à leurs aflaircs. Ils pri
rent congé de l’Infant avec un*deplaifîr extrê
me de part & d’autre , & fc retirèrent avant le 
coucher du Soleil,félon qu’il leur avoiréfépref-
crit. **_ç_

La

T V

1.7.
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eu qui il av'oic beaucoup de confiance, éi le innin- 
tiiit iufqu’à l’arrivcc du Roi, du coiifeiitemeiit de 
rinrant mêtüe,à qui il feeutfe rendre agréable, 

'Vingt-fept autres Domeftiqitcs turent congediez, 
de l’on mit.en leur place des gens démérité , 
d’CHjgnjj^mc mediocre ; qui n’aiant ni prote- 
fiionunSf^cc coniîderable, dévoient être plus 
foûmis&pîtWcpeudans. On avoit cru que l’E- 
cuier de l’InlSi^eroit conicrvé en faveur d’I» 
fdbelle de Carvajnlfa mere, qui avoit été Gou
vernante du PrinciL & qui lui avoit li foigiieu- 
feincnt infpiré le r*e6i: & la foûiniilipnpourle 
Roi fou fferc, qu’oiw^iom m oit ordigo^nent 
dans la Maifoii, l'cJf>io>^ltt^rdmal; inaiTOr crai
gnit l’efprit vif & intrigant de ce Cavalier, & il eût 
le même fort que les autres.

Ce qui parut de plus rude au public dans tous 
CCS diangemens & qui toucha IW ant plus lèii- 
fiblement, ce fut l’cloigncmcnt dii Vicomte d’/û 1- 
tainire. Il ctoit fils de ce brave Comte d’Alta- 
mire , qui après plulieurs grandes adions avv>it 
été tué dans Vcspcdkiond’Afrique, & il y aîoit 
lieu defpercr qu'il teiTcmbieroit à fou Pere , ou 
que peut-être il leforpalferoit. Ferdinand l’avoit tjr.'epifi 
mis Eiifant-d’honncur auprès de fon Petit fils ; «on ¡.3 
& outre-qu’il étoit agréable de vifage , adroit à 
toutes fortes de jeux, d’une humeur gaie, 
ôc .divcrtiiîante, il avoit un efprit capable 
de tout apprendre , & nue bonté de na
turel qui le metmit à couvert de la plû- 

 ̂ parties s ^ es de I^eunefle. Par ces qiialiteï & 
par uiieTwifieiIe complaifoncc , il avoir.gagné 
les botan^^raccs de ion Maitre_ ; & Ximeués 
qui arptoit ce jeune Seigneur , & qui fçavoit le 
dcplaiiîr mortel qu’il .aJJoit donner au Prince , 
eût quelque envie de ne les pas feparer ; tnais il 
craignit, qu’étant neveu de l’Evêque d’Aiiorga,;! 
ne itiiiiî^ks confeiis de fou Oncle , ou que du- 

V 6 moins

30.
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moins il ne le içrvît dans fes ddîcins. Alphon- 
ie CaftilIéio,fat de tous lesDomdliquesde l’In
fant le feul que l’on conferva. Il cxcelloit eu 
Poëfie , & comme il ne ic mefloit d’aucund 
autre chofe , cela fit qu’on le laillji.
Charge de Gentil-homme ordip-;;;- ■■ 
çoit.

Toute la Cour de 
impatience quelle 
Chiévres &
né les maàcâi Sî-)

‘ifei^ilorga &
Ts d’Ororio <Sc 
de grands ol> 

propos, fedefiant du 
le Roi écrivît de ih pro- 

eux Seigneurs, pour leur mar- 
par fon ordre oc. ptntr de trés- 

raifons qu’on alloit changer la Mai-

capal 
lli” 
le Ci 
de Gy 
ilaclcb 
Cardi 
pfe mar 
quer qU' 
rrcfliintes
fin  de l'Infant fon frcrc ; leur ajoutant qu’il fe 
prpmcttoit de leur fidelité & de leur aft'ediun 
pour fon fervice,quc non-fèulement ils ne trou
blèrent point en cela le Regent, mais que s’il en 
ftoit bdiiin , ils l’alfideroicnt même dans la 
Commilïïon qu’il avoir reccuê. On lui eavoia 
ces Lettres toutou 
les contenoient, & 
quand il les eût 1 
cité des Flainans, 
faut ; Q/ie tout fut foi 
f  rebutions CCS
rnj/tx ifuon nonloi 
Í autorité Roíale 
faliûit pas

hrnu cTurut 
niellés reU;
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dre de Saint luançois étoit à 1‘cxtremité, & ne ' ''■■■» 
pouvoir plus vaquer aux affaires, & fur l’avis l ’a  n  
que D. Pedro Giron en eût, il s’empara du Du- ly iy . 
Ché de Medina .Sidonia. La nouvelle en fut aufli 
portee jufqu’en Atfique ; & les Maures croiant 
que ne feroient plus lî foigneuiement
gafdÆ?^W§«'nc defeente dans leRoiaumede 
Grenade. Oiw-apportoit même que Barbaroui- 
fe,qui s’étoit rc.'^u depuis peu Maître d’Alger, 
avuit affèniblé une r\m cc,&  venoit affieger Oran.
Le Cardinal tout foiS e qu’il étoit, de corps, con- 
fervaiit toute la forc^cle. ion efprit, commanda 
incontinent au ComteÜe Luna Gouvergfeij;f„de 
Sevillc, de lever les M ilicbs^^ joindre des 'iro u - 
pes des garnifons,& de marcher contre G iron, 
avec ordre de le pourfiiivre juiqu’à ce qu’il le lui 
eût amené mort ou vif. Anne d'Aragon 
me du Duc de Medina Sidonia , offrit fes«/L xi-».’ 
perles & fes pierreries pour décharger l’E-^-7* 
tat des frais de cette guerre ;& l’cntreprifcauroit 
été fatale à Giron , li fon pere e|ui (çavoit que 
le Cardinal fc portoit encore aifez bien p>our Ifc's 
perdre avant-que de mourir, n’eût mandé promp
tement à fon fils de pofer les armes. Encore 
eût-il beaucoup de peine à obtenir grâce, Xime- 
nés étant fort porté après tant de recheutes de 
faire enfin un grand exemple. Ou appntàumc- 
mc-teins que les Maures qui étoient defeendus 
fur la Côte , avoieiit été prefque tous pailèz au 
fil de l’épée, & que les î ’urcs de les Numides 
qui venoiçm enfemble faire le iiégcd’Oran,s’é- 
toieilfKlttus ^faits les uns les autres;cc qui díso
na une gi-aiy'é joie à ce Prélat parmi les douleurs 
dontil cûu^iounnenté.

Cepenennt le Roi qui fe devoit embarquerait 
commencement de Septembre, contre fav'is de 
tous fes Courtifans qui lui. reprefentoient qu’en 
cette iaiff'^ la navigation étoit dangerculc, arri-

A ' ' '
j=:_____s__ Ai_________________________________
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va enfin en Efpagne , ppuiîè par la tempête fur 
les Côtes des Alinries.saÉi-snicnoit avec lui
Princeilc Eleonor fii 
Manuel Roi de Porti 
en fécondes nopces 
cc;& tous 16s SeigiT 
quelques Efpagnol'

depuis
aiariee

E u g e n  

d e  k é i é s  

v i . L  d î t  

C a r d  \ i m ,  

, c .  1 8.

V e i r .  M a t '  
t y r

5iS io.

Flandres. ou pou.
fiiircs particulier! 
voiage. Ils 
viedo, prés du 
rochers-,& pr 
de^jgsvtiont; 
connue, crair 
qui viniîént 
rureut aux armes ; ec a 
-mes,leurs entans, & 
vinrent en bon ordre ,

T e t r .  M x r -
J y r  e .n ß .  
6OI./.30.

:C
'en ' 
af- 
ce 

l’O- 
ïs de 

hitans 
in- 

inncmis 
cou- 

'eurs tern
ies v îc îîS ^B ii ièurcté , 
& avec beaucoup de rc- 

iblution fur les hauteurs prés du rivagc,& com
mencèrent à tirer fur la Flote. Le Roi fut ravi 
de voir les peuples dans cette difpofition. On 
fëur cria, Efpagne ; Efpagne , le Roi Catholique. 
O n arbora les drapeaux où ctoient le Châteaux 
& les Lions, anciennes armes de la Nation. Ces 
bonnes gens quittant, alors leurs moufquets, 
coururent fe jetter aux pict du Roi , & le fiib 
virent at^ec do gr: 
viciofa.

Le Conncftai 
grandes Terres d; 
tontes fortes de pi||
.leÇ),où fir Majefté; 
s’avança pour lui ‘ 
de fcpt-cens Gei 
am is,où {es Valîi 
pïignie,dés-qu’ü e 
.^ ïs  inculte ne po 
.KJger un ii grand
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gé de défendre aux Cirands du -Roiuumc de ve
nir joindre la Cour,jufqu’à ce qu’elle fût Ibrtie 
<ie ces Montagnes, & qu’elle eût gagné mi païs 
plain & abondant.

Ximenés qui avoit relïcnti des douleurs ¡ii-^harCo, 
guës leji2^jj|uuparavant,& quis’atfoibliiîbit 
veuë'^’œ il^W prit des forces à la nouvelle de 
l ’arrivée du Il iè leva le qu.afriéinc d’O- 
élobre,jour de nNiéeile de Saint François, cé
lébra la Melle daiiMle Couvent où il dcincii- 
ro i t , & voulût dîn* dans le Refeâoirc avec 
les Religieux. Le Rbi extrêmement rejouidc 
fa convalefcence , Ir^enroia de fes 
hommes pour lui en témïîÎÇtier fa joie,■'k pour 
exhorter l’Evêque d’Avila à prendre toujours 
de grands foins d’une fauté prccienic. Mais 
quelques-uns de fes Miniflrcs fouh.iitoientavec 
paffion qu’il ne put jamais voir le Roi. Ils ju- 
geoient bien qu’un homme de ce credit & de ce 
courage prendroit afeendant fur l’eiprit duMaî- 
tre,& gouverneroit l’Etat fans les confulter. 1̂ 
avoit découvert leur foiblc ; & on lui avoit mê
me oui dire plnfieurs fois , au fujet de leurs vo- 
\er\cs iQr/il falloit chaffer ces gcns-Ui du Confeil , 
cÿ leur ôter le foin des affaires. Ils craignoieiit 
donc de perdre un pouvoir qu’ils .avoient ac
quis depuis long-tems , & comme ils étoieiit 
informe?, ponéluellement tous les jours par les 
Lettres des MSdecins de l’état où étoit le Car
dinal , & du tems à peu prés qu’il pouvait cn- 

rrtardoient la marche de la Cour 
.& en mcflïoffit fi bien les journées, que 561- 
inem ci^ilÂ trc  mort avant qu’elle fut arrivée’

Pour lui, il ne cefTok d’avertir Je Roi de tout 
ce qu’il falioit faire fc!on les rencontres, 
ment il devait recevoir les civilitez, des grands ta, / xim.

^  d’EJpa^/^wee douceur, wais anjfi avec dignité ;
de .

l Efpa^^*wec 

____ \
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\nettr de 
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h ne de

finan que 
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i ï ’;7 lui rc- 
f  ^»3 regli 
U rejïe il le

Sandovat^ 
zi(i de CaT‘  
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de quelle maniere il convenait qu'il fe comportk 
avec rinfant, pour lui marquer fan amitié , Ifi 
pour le tenir poztrtant dans le refpeéÎ ; avec quelle 
bonté il devait r e 'p o s ^ ^ ^ ^ ^ o k  que les pe/ l̂èi 
témoignaient de f o n Qu' l 
fallait fonger a e 
Çÿ quil avait e, 
ati Gouverneur 
des places conqul̂  
fies Finances en 
P entretenir des 
Pufage qu'il éu 
>ni^¿frií pour r, 
fa  filajejlc coÀ 
qu'il avait pou 
mettait le Rota] 
qu'il eût été depuis long-îè^ 
fupplioit de foujfrir qu'il continuciT^ui donner les 
avis qui lui paroHroient neceffaires, Î5f de croire 
qu'ils partaient du cœur fidele ^  affelîionné d’un 
homme qui ne craignait pas de fe faire desennemis 
èn le fervant.

Le Roi temoignoit une fi grande fatisfaSion 
de fa conduite, qu’on voioitbien qu’il iicfegou- 
veriicroit que par íes conicils ; ce qui confirma 
les Flamans dans la refiolutioa qu’ils avoient 
prife d’empêcher qt 
Sous pretexte doncî 
Cour, & de donnei] 
parer les Entrées 
faire à leur Souveri  ̂
cent de la Barquerc\

^  mile ne previi 
[rent envie d’a | 

vifiter la Ca 
que pniiquel

tes,ils ne p o t t e ^  VâdgÈer de41̂ ^ ^  
Fans ofieufer
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iniér & le principal de toute l’Eipagne. II ccii ■ 
vit enfaite au Roi pour le prier de ne rien deci- 
d'er d’important pour les affaires publiques ou 
particulières , jufqu’à ce qu’il'eût eu l’honneur 
de l’infor^nei^es interdis des peuples , & de 
ceux d d l « ® t i î c , & ilir tout de l’état de lés 
Finances. Il^phorta principalement d’envoier 
ibn frère FerdlB^d eu Allemagne chez l’Em
pereur MaximilieîrîSn Aieul , & d’apporter en 
cola tous les menageliens nccdîàires pour taire 
connoître qu’il n’avoVen veüc que la fortune ,
& la gloire de ce jeun^^riucc,à qui il lÿiuvoit 
ceder une partie dés Pt^niiicgs héréditaires*^ & 
même toutes ¡puis qu’il avoit dequoi iè conten
ter des Roiaiuncs, que la Providence de Dieu , 
lui avüit donnez. Il lui reprefenta .que par ce 
moien il regneroit fans defiance en Elpagne, & 
fortneivit en Allemagne une lècondc br'anche /■ /. 
qui rondroit la Maifon d’iiuftriche, redoutable 
à toute l’Europe.

Se voiant alors proche de fa fin,il s’appliqua 
à revoir fou teftament qu’il avoit fait quelques 
années auparavant,& qu’il avoit depuis exami
né avant-que de partir de Madrid. Il repaflôit 
en lui-même toutes les aâions de fa v[e , dont 
il devoit bien-tôt aller rendre compte au Souve
rain Juge, & faiibit corriger & reparer tout' ce 
qu’il craignoit ¿e n’avoir pas fait dans une exa- 
éle régularité. Il rendoit tous les jours graces 
à Dieu de.^e que dans cette grande variété d’af- * p«'£«r.

*Tf3îW ^ W ™ ^ ’étoit trouvé chargé,iln’avoitja- 
mais eu an^m deflein de faire tort .1 peribnnc,
& (î3v * t ^ f o n  intention avoit toujours été de 
rendre à chacun ce qui lui .appartenoit, fans au
cune prevention d’amitié ni de haine.

Comme il étoit dans de ferieufes reflexions, Smdn>. 
Autoinede Rojas, Archevêque de Grenade, & 
Preljdi9 KCte Conlci! de Catlille , qui par une f\ “  '
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— ■■■» balìe jalouíie , avoir toûjours été contraire aa 

l’a n  Cardinal, crut avpif..trouvé une conjonâmefi- 
i^ iy ,  vorabIe,pour ie,i" 

na. prefque tous. 
remontrant “
Corps falüer le .
Que le Regent ; 
p[ue l’iiMtorite a 
partage, ils ne ^
dre homrnage A 'ar
ecs difeours 
milles,fans
railî^qtfil des
dilEcuItex à fon
autorité,il voiïïunnen^^M BiÎ^^P^fflpm ais 
le Marquis d’i^guilar lui répondit qu’ÎRfS^mar- 
cheroit que fur uii commaudeineiu du R o i, oa 

reír. Mar- du Cardinal. Le Conièil des Finances & des
t y  cp fl, 
SiiyJ-io. autres Compagnies, félon l’ordre qui leur avoit 

été donné,demeurèrent aulii dans Aranda.
Ximenés aiant appris le deffein de l’Archevê

que & du Confeil, leur envoia deux Lettres du 
K o i, par lefquelles il leur étoit defenda de fe 
icparer du Regent ; rnais l’Archevêque, perfiib 
dans fa rciblution, difant, Que ce n'étoit plus k 
teins de rece%roir Vor dre > 
fe le Cardinal écrivit aii 
& les Conièiilers étoietJ 
t é , & qu’il avoient abarj 
s’ils euliént fait une pa; 
vée de fa Majcilé, il i 

moins de trois 
 ̂ & un Prdident)
'a M.ajcllé de lei 
, avec ordre de j 

leurs excules.
’Archevêque. 
nda qu’ils s’en
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pas; Qu’ils rendilTent la Juftice comme aupara- 
vatit, & (jü'ils ne fe prefcntaflcnt point devant 
lui, que Ximenés ne tut à leur tête. Ils étoient 
déjà bien avaneet dans leur voiage 
rcceutent liçjagrdrc. Ils ne craignoient rien tant 
que de parSh^^fvant ce't Homme qu'ils avoient

H
quand ils

; fiirj X:oifenfé fi imprlfcemment. C’eil pourquoi ils lui 
députèrent deiu^^, principaux de leur Corps , 
pour le prier de leur* pardonner la faute .qu’ils 
avoient commiiè , à  de ne pas les obliger de 
refaire le même chenf'n qu’ils avoient fait,avec 
l’embarras de leurs fî;mnes '& de ktjps en- 
fans. Il receut ces fort civilemait,
& leur témoigna qu’il leur pardonnoit de bon 
cœur la faute qu’ils avoient faite , mais qu’ils 
n’avoient qu’à revenir, parce-qu’il n’appartenoit 
pas, à un Sujet comme lui , de diipcnicr des 
comm.andemcns de fon Xlaître.- 

Les Grands du Roianme en uferent avec lui 
plus honnêtement. L ’Almirante de Cailille 
l’envoia prier de permettre qu’il l’accompagnai, 
quand il iroit.falüer le Roi;mais i\ le remer-r

Îvar.Go* 
, mz detectcia fort humblement, & lui fit dire , Que l 

perfumtes de fa  qualité de fon mérité rf étoient 
pas faites pour fuivre les autres dam une occafion i. y, 
comme celle-là ; Qu'il allât de fon chef avec fa 
3 îasfon,^ qu'il montrât au Roi far fa magnifi
cence isf piiy foo train, la difference qu’il y avait 
entre les Seigneurs d’Effagne fÿ ceux de Flan- 

" id e  femblaoles homieftetez à plu- 
lieurs Yu£5^qui lui avoient frit les mêmes 
oftjgs.___

C^îîjWâiit on commençoitàfentirrHyver & 
l’on s’apperceurque l’humidité du lieu où le Car
dinal droit , i ’incommodoit notablement. Il en 
fortit pour aller à Roa , qu’il regardoit comme 
fa Pat£Îi\parcê-qu’il y avoit fait fes premières 
études. Cîn l’enveloppa dans des fourrures, &

on
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OU le mit dans une 
avec lui , & !c G  
fuivre. La raiibn 
ii lubitemcnt , C'

' foupçon de pcftc 
fois à R oa,il ét 
ladolid & de Scj 
dcfquçilcs il fa 
pour la  tenue 
tcms arriva à 
Nobleiîè avoî, 
mraés lui fit, 

omai

R E
I mena l’Infant 

Æ de je 
«ér 

ac 
.me 
lal- 

l’une 
'emeiît 
iicme-' 

'toute la 
la Xi- 

malaàies 
'irons & 
egovie qra'
, pour lây 

fiance des vi- 
ogemens ; & 

a revcuedes

*AlVAt»Gô  
rn cz  de reb, 
¿eft. Xtm

contagreuics 
que cela ét^ 
d’ailleurs iv 
grandeur dS' 
vres, & pour la c3? 
où il pourroit faire aufll 
Troupes du Roiaumc, parce-qùè' leurs quartiers 
n’en étoient pas fort éloignez.
* Il reprefenta pourtant qn’il ifétoit pas d’avis 
qtf on alfemblât des Etats fi promptement ; Que 
les Peuples dans l’agitation où ils étoient enco
re , après les mouvemens pailèz, pourroient fai
re des demandes un peu trop libres ; Qu’il étoit 
à propbs de les laillèr re] ~ '
de ks accoutumer au re 
avant que d’égoufer leurj 
importoit extrêmement dj 
d’un Régné , d’établir l ’ j 
forte qu’on eût fujet de ‘ 

n’oflt ic plaindre 
ieil, &de-Iàvintle 
ctoutleRoiaunie: 
lede folicitailènt 

Z  gener.ale iè tint d 
diual eût ordonné ' 
ux, les Flamaiis
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fi avant dans I’Efpagnc , & cjui vouloient d-;- 
meurcr vers les Côtes , aimèrent mieux Valla
dolid.

Le Roi cependant voulut avant toutes chc- 
fes , aller iKC'^rdelillas pour y voir la Reine fa 
A4ere,& domrmil fut en chemin, il écrivit à l’Iil- uitticor. 
iant,àXim ené^l^àtous]es Grands deCaliille, {"r: /. 3, 
pour leur donner pist de la viiitc qu’il aüoit rendre ' 
a cette Princeilè,& pdurleur.^ireçntcndre qu’il 
n ’avoit quitté laFlandres où il étoit né & ou il avoir 
été élevé, que pour venir la foulager d’une partie 
des ibins de des travaux du Gouvcrnemeutitrf.i- 
lu toujours de iùivrefcsvolonte-z. Ximencsloüa 
l’aftédiion qu’il temoignoit pour fa Me*e, mais 
il n’approuva point ce difeonrs , qui paroiilôit 
plutôt une juffification , qu’une expoiîtion de fa 
conduite. II déclara qu’il ne lui auroit pas con- 
icillc d’en uièr ainfî, iî on lui eût fait lihonneur 
de le confitlter, difant ^ / / /  fembloit c[ue le Roi 
craignit qt!on ne lui fit des affaires ; Qffit y a 
des chofes dont les Maîtres ne doivent point ren'I. 
dre de raifons\Qjiil faut éviter tien dire qui ne 
foient -pas vrai-femblables Çÿ concluantes, qu'tl

a une nature d'affaires, qtdilfaut exécuter avant- 
que de les avoirpubk'es. Il jugea par-là qucl’K' 
tat étoit en danger, & que les Flamans alloient 
faire de fmilcs demarches. Il s’en plaignit, & on lui 
donna depuis tou!>les chagrins qu’on put, en tonte 
rencontre.

eût deftiné la ville de Valladolid 
dur la com^ÿtioii de l’Alïemblée, on envoia 

le s /b g .......................

Âlvar Com 
m e z  de  
¿f/i. Xi»», 
■ 7*

marqn« jes^ogis par des Officiers nouvelle- 
menf tcuùs de l'iandres. Les Gens du Cardi
nal demandoient pour lui une Maifon qui étoit 
en bon a ir, &^commode pour un malade. On 
leur répondit, qu’elle étoit dellinée pour la Reine 
Germaine.qui devoir être préférée.' Le Duc 
d’Efeaione qui avoit toûjours honore Ximenés,

alla
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‘ alla trouver 
I.’a  n  Logis, qu’il 
i pe L & lu: 

droit qu’il E 
Roi , prefer 
de vouloir 
ne voulût 
avoit occu]]
Regent du ' 
fort civilement, qu'il
ctoit deu à un ii grand Homme, lï __
o^rc^de la Cour, de marquer ce logement pour 
la n c in e . Cependent, aprt% pluiieurs contefh- 
tions, ou  lui donna ce logis ; mais on ne voulut 
lui donner pour ion train qu’une maiibnetoignée 
dans un Village , d’ou il étoit difficile qu^efit 
aucune communication avec íes D om eil^ies, 
qui pourfcuit, ctoieiit plus nccci&ires que jamais 
auprès de lui, à cauie de ibn indiipofition. Cet
te dureté le piqua , ,& il ne put s’em'pêfcher de' 

{jo-'dire, fous les Rois Catholiques ^  fous Phslt^. 
,r)tx,.d! ni. Pc leur fils, qmi-que la Cour fût alors pleine de Prind.àit V.»«.-* J  ̂ J"> â f 'I % ~ J ■ ’L\’S C5 ac Centraux d Armce , il n'avait jamais 

tnsive' de ces difficulté^: Mais ce ajoûta-t-il, 
des Officiers etrangers qui ne connoiffoiant ferfontie 
en Efpagne, y  le Roi ni la Cour, n'ontpoint depari 
A cesrudeffes.

Les F)amans,qui ne 
" ^niltcix, un homme 

u du-moms 
’curent point 
auprès du 1 
les jours, ,

;r gouverner .
? en Eipugne.1 

lés augmenter 
maladies, etc 
pouvoit. plus

Í«í. X l ! »
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neur ; Que tout ce qui iè faiibit fans la parti- ,
ci^iation,ou contre ion gré,lui paroiiïbitigno- l’an  
raiicc,ou ingratitude;Qu’il avoir pris en ayer- 15-17. 
lion tous ceux que fa Majeité honoroit .de fa 
ctmfiance >> & qu’il s’étoit mis dans la tête , 
qu’on ne pouvoir donner un bon conièil , ii 
l’on n’étoit EQ-’jgnol naturel ; Qu’il auroit tou
jours plus d’égard à la gloire de là Nation 
qu’à celle du R o i, & qu’il avoir depuis long
temps inlpiré aux Peuples, tant de dégoût pouf 
les Etrangers , qu’enfin ils ne reconnoîtroient 
que lui pour Maître, li l’on ne l’éloign;jit 'ÿ.t 
Gouvernement ; Qu’il falloir le renvoier dans 
ion Diocefe avec éloge, & lui ôter tout-à-fait 
une autorité , qu’il ne s’accoûtumeroit jamais 
de partager avec peribnne.

Le Roi fe rendit enfin à ces remontrances, i.i. 
que lui faifoient des Gens qui l’aveient gou
verné des fon enfance , & qui connoiílóient 
bien les endroits par où il falloir le prendre. 
L ’Evêque de Badajox , que le Cardinal -avoit' 
eu delléin 'de, faire fou Coadjuteur , fit le pre
mier la propofition de le renvoier à Tokde , 
pour- complaire -à Chievres,qui ne vouloir pas 
témoigner les refièntimens. Le Roi fe deter
mina donc,à écrire au Cardinal . & à Cgncr 
lui-même fi diigrace à la veille de fa mort.
L a  fubllaticc de»la Lettre étoit , Q/i’il alloit 
partir p'Mr ‘Tordejillas ̂  afin dv rendre fes devoirs li nê .ad 

■,^hJaKeincJ^Mere, q:dil dejiroit avec paffion tQmta,
/ 'entretem?, 'en paflant àMoiadas^pour recevoir 

f i t  avis csf fes'infirvéhons far les affaires publi
ques fu r  celles de fa  Mai fon en particulier ;
Qji-apres cela il croioit nccefaire de lui donner 
un peu de repos de lui lai fer achever le re
fende fes jours en paix dansfoMjArclmvéchédeTo- 
lede jQh il avott affez travaille'., i f  Ji utilement 
pour la Monarchie , que Dieu feul pouvoU être
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fa recottipenfe ; Q^e pi?ur ¡ui il s'en fouviendroit 

l’a H toute fa vie,isf P howrreroit comme ssn enfant bien 
I f  17. uéhonore un bon pere. Quelques-uns tiennent 

Pfir. «4*r-que cette Lettre arrivant dans un tems,où la 
ryr tpiU. fièvre avoir repris au Cardinal,elle4 ie contri- 
6oi Lo-fina pas peu à redoubler fon mal. D’autres af- 

feureiit qu’il n’a jamais vu c e ^  dépêché , &Sdndovdt 
hl.dc 
Ctrlu V.

que le Courrier qui en étoit chargé
1

l’aiant
trouvé à l’extremité , la rendit au Confeil , 

tó, 3.5.2. cachetée comme elle étoit. Quoi-qu’il enfoit, 
il avoit deja eu aiïèz de fujets de fc plaindre 
d*.l’eK.vic des Courtifans,& de la crédulité de 
Charles, à qui l’âge ne permettoit pas encore 
de difeerner, les mauvais coniéils d’avec les 
bons.

Comme il ièntit que íes forces diminuoient 
il fc difpofa à m ourir,& regretta plus que la- 

^hdr.c» ancienne iôlitude àe Cailanar , dont
le fouvenir lui avoit toûjourrs donné un grand 

X/m. dégoût de toutes les grandeurs & de toutes les 
artdircs du fiécle. 11 receut les Sacrcmens avec 
des fentimens de pieté qui defierent' tous les 
affiftans. Durant ce tems il embralToit la Croix 
de Jeilis-Chriit, & demandoit pardqn à Dieu 
de fes fautes d’une maniere ii tendre & fi tou
chante, que fes Domeílí^ric#,iijSI 
noines qui l’aifiiloient.füik’oien^ 
tour de fon lit. Il leur paria rv i s ^  
ce d’cfprit'admirable de ra ojattifC 
humaines , de l’infiniei miOa|&or^
& les înftruifiint par j&u exémpl»«'^ 
lui toute leur confian t, 
criant avec David : Sekneu^f^)[¿fpi^i¡^%
Í5" je ne ferai point con^d». Il avbi't 

,cé quelques heures afcaravant à diét^^jjtíe 
Lettre à Charles , p & r 'lu i  recomnnédéi^a 
? ’■,tifón , fon Univufíité , & les 
q i’il avoit fondez , ijwis il n’eU t.j^ 'la  force

EiiÇi».
¿t Lsfi
Vtdt d '•
C,¡T.i- Xíí» 
f.l*.
f tm e în d é i  
d t  P K '- t o r  
u d .  d-.i 
Catd Hidi
Í.S¡‘    

 



‘ ■ r->; Car». X imkme’s.Í;'!-'.Í. 4S1 »■;c iîgucr. Ou :ic ror.i.irqua ca !iii aucune vv.nnic UC la Jiiorr , X on iiii entendit ilirc <jl!eit]uci(jiy, Ou’;! m;pjriait ce tcmnipnagc de ja  
iij,i¡c;c-/;cc , pn¿ J  a/, s la êtes panes
on Jes reLi>npen¡es . il ;; avoit point excede par 

fmeeur , (i.u p<ir tivcrjion les Loix cxaBes de la
JuJiiee , Ci? cptt'il ri’avait jamais eu d'ememis 
que ceux qui Ucioienî de l ’Etat isf dit bien p. 
bUc.

t, A -M 
Í 5T 7.

pu-

II mourut un Dimànchc;., huibeme jour de 
Novembre de J’an if iy . la 22. année de fon 
Epifeopat & la S i . de fon âge. On^xpo^a 
¿ni corps revêtu de les Habits Pontihcau.v , 
prcniicreinent aflïs dans une chaife , enfuite 
dans un lit de par.adc. Les Crieurs' publics 
anuoncerent ià mort dans tous les carre
fours de la Ville , conviant le Peâpk , fe
lon l’uiTige d’Elpagne , à lui venir baifer les 
mains , & à gagner les Indulgences accordées 
ca CCS rencontres. Son. corps fut porté à Ai- 
cala, avec beaucoup de folcnuité. Quoi-qu'iî 
eût ordonné par fou Tcftament, qu’on ne tît 
rien dans iès funérailles qui reüeiuît le fatle 
ou l’ambition , I’Kvequc d’Avila,qùi en étoit 
l’Executenr , lui fit faire un Service trés-mag- 
liifiquc , ou le Docteur Sirgal,qui fut charge 
de prononcer l’Oraifoii Funèbre , prit pour 
texte .ce Paiiagï du Ptalmiite : Imrepa feras 
üi'iindinis : conpregatio Umrunim tn vacas p'fa- I Inrim: e' chdiinl ces qui probati Çmd in ar-

f  kantb. ■■'̂ .p'pliqiiant ces paroles, obicurcs d’aii- 
; , leurs ^  milléricHÎcs , avec beaucoup de gisi- 
i viténA.de hardidic aux m avrs, des Couni fans 

p’Iim ans, qiîi aprc% avoir chafe les Efbagnols 
d'.i (rouvernement , dominoient auprès de leur 
ieuHie Eoi , & s’curidiiJjènt tics dépouilles du 
Kuiitumc.

X  Cede
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Cette mort fut plcurcc de taitÿ’ fes Gens- 

de-bien , & les méchaiîs au confniirc s’en ré
jouirent; les Ames bailès qu’il avoir furprifôs 
dans des in]u(tices;les Jugei iijtcrcllci & cor-' 
rompus, qu’il avoir notez d’infamie les Gens 
inutiles & fans mérité à qui il avoir retranché 
des pendons qu’ils poiîèdoicut par faveur, ou 
par ufurpation,ceux' de la principale Noblellc 
qu’il avoir Obligée à vivre dans l’ordre ; tous 
ceux-là furent bicn-.aiiës de n’avoir 
aulii fevere Genlèur .dc ieur ; 
iport des pcrlonnes;!;Üont on 
offenfé, iert d’une efpéce de balte 
il n’y a que les cœurs grands &  _ 
plaignent ou loüent la vertu de leur; 
mis,durant leur vie,&  après leur

Ximenés avoit un extérieur nobl^jlg & une 
philionomie qui marquoic la figelKT'& là gran- 
deur de ion cfprit. . bon Tirmlyeag 

mer.d'.Tcb. ouvert long-tems 
gift. Xim. en voiant fa 

future. Il étoit d̂
_ , venerable , d’une fanté roblHîc"#Îf^,>^^^che

droit grave , fa voix a g r e d f li îM M ^ P ÿ ^ V .- 
eu long & plein ^viti M. vifage un peu ^

petits,un peirenfoncez, mcffs’vîfi’SPpteMŝ  
de-feu,fon nez aquilin,& fon front large, Îuhs 
rides même dans fa vicillcifc. «

Il s’çxpliquoit nettement & en peu de mots 
ne fortoit jamais du fiijet dont ou lui parloir;
& foit qu’il fut joieux de qudqîïf ' gl'.ànTfîSI 
proiperité , foit qu’il fur oblige de menacer 
& d’être en colere ; il croit toujours éusale- 
nient précis & mefuré dans fes paroles. L a 
Jullice & la Rciigioii furent les réglés^ de 
ii_çonduitc, dans là ^inifterc-Ecclclîaiiiqui^, 
acdaîKi le gouvcrneuidui de l’Etur, Il a, '

W'
aiaiit été

e. iS.
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f($ au rerte à douter en quoviïWüitlïé plus e x -____ _
celle,ou dans la penetration à concevoir les af- 
faites,ou dans le courage à les entreprendre,ou 
dans la fermeté à les Ibûtenir. ou dans la iagcf-  ̂
fc & le bonheur à les achev#5

V

l ; / -

/
X  Z H js *
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OI RE
D U

CARDINAL X I ME N É s.

L i r S E S I X I E ’ M E .
O n AIfonÆd’;/^ragon Archevê
que de , Saragolîe , aiant appris 
rextremitd de la maladie du 
Cardinal Ximenés,partir en dit?*V 
iigencè , ; pour aller demander 
l’Ardievêché de T'oiede , ou’il

coufideroit déjà ciÎmme vacant, 
eiperoit obtenir'à cauiè de fa Dignité , 

ijaiiîiincc, & du Bcibin qu’il croioitQu’̂ i  
lui. A peine fut-il arrivé fur la. fron- 

Cailille, qu’il reçeut ordre de .s’en re- 
” ^ p r i i e r , j
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retourner , ou de fe rendre inceiîamment aux 
Etats qui s’alÎèmbloient à Valladolid. Le refus 
que les Aragonois avoient fait de reconnoitre 
Charles pour Roi , jufqu’à ce qu’il eût juré la 
confervaoon de leurs Privilèges , avoir donné 
lieu aux ennemis' de ce Prea» le décrier. Il s’a
vança pourtant jufqii’aux portes de Tordefillas, 
où il croiqit avoir l’honneur de laitier le Roi , 
mais quelque inftance qu’il pût faire , il eût le 
deplaifîr d’être renvqié encore une fois à Valla
dolid. Chiévres qui demandoit l’Afchevêché 
pour Guillaume de Croi fon Neveu , faifoifé- 
ioigner ainfî le feul concurrent qui pouvoir tra- 
verfçr fon ambition.

Il lui relîoit une difficulté à furmonter. Le 
Roi tout jeune qu’il étoir, .avoit compris qu’il 
falloit ménager les Elj)agnoJsdans le commen
cement de Ibil Règne , & que c’etoit edenfer 
toute la Nation que de faire tomber en des 
mains étrangères le premier ikiiedce du Roi- 
aume ; Chiévres pour lever encore cet obilti- 
cle,fir entendre au Roi qu’il neconveuoitpoint 
à l’état prefent des affaires de remplir le Siè
ge de l'olcdc d’un lioinmc accrédité dans le 
pa'i's.'Que c’étoit mettre à latêtedcsEfpagnols, 
déjà mecontens, une Puillànce d’autant-plus à 
craindre, qti’clie joignit r.ux biens temporels une 
autorité fpirirvcllc : & qu’enSn piiifque Dieu 
l’avoir appel V de Flandres, pour gouverner les 
Roiauiuci d’Aragon’& de Caftilk,!! falloitac- 
coûtamer ces peuples fuperbes à ne pas me- ■ 
prücr les Domination érrangercs. IJ engagea les 
principaux S'eigneors d’.Elpagne à ibiliciter pour 
fon Neveu; & parcrcdiroup.aradrelîèil obtint ce 
qu’il demandoit.

Ai ni] le Cardinal Ximenés fut pleuré deux 
fois ; lors-qu’i! mourut, & lors-qu’on mit en ia md.rvltt 
place un jeune hom m e, fans reputation , fans

X e.xpe-
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ekpericnce,à qui la faVeur de fon Oncleavoit 
tenu lieu de mérité. Dieu ne permit pas qü’d; 
vint en Efpagne , car peu de tems apres fod-, 
€leftion,il tomba de cheval étant à la chaflje,
& mourut de iii chute.'C e feroît icicle lieu de 
parler derAflTcmblée generale duRoiaume,od 
Charles fut reconnu & proclamé Roi de Ca- 
ilillc , des concuffions'óc des volerics de Fl à- ■ 
m an s , des révoltés qui arrivèrent par tout le 
Roiaurae , de l’éloignement de l’Infant qu’o n . ! 
i t  palier en Allemagne,du depart dè Charles 
après la mort de l’Empereur Maximilien, pour 
alfe  prendre poilcffion de l’Empirc,la. plupart |j 
de ces évenemens aiant été le fruit des conieils 
de Ximcncs ou fuivis ou négligez. Mais il 
fuffit de recueillir ici quelques tnaits de l’Hiftoire 

• de ce grand homme, pour faire connoître encore 
davantage ie Caraérerede iès mœurs, & celui de iba 
cfprit.

La Religion fut toujours la réglé de ia con- 
■ d'.iite,& dans toute fon élévation il n’y eût rien 

ñwü-if'f) rie plus grand en lui que fa pieté. Dans tousles 
Vt/deT’' embarras de la Regence,il lé refervades heures 
iiTit.xim, d’oraifon & de retraite , qu’il paffoit à genoux , 

ou proitcrné dans fon Oratoire. 11 recitoit fon 
Go. Bréviaire feul , fans vouloir être allifté de fes 

7 . y^umôniers, afin d’être plus recuéilli,&l’on n’eût 
Ole l’interrompre.pour les affaijÿs les pluspref- 
llmtcs, quand il avoit une fois commencé. Quel
que occupation qu’il eût, il difoit tons les jours 
la M elle ,le plus fouvent dans fa Chapelle, aiîî- ' 
lié de deux Religieux de fou Ordre, qu’il avoit 
chez lui pour cela. Il i& trouvoit icgjvent r.iix 
Offices l’un des premiers foins qu’il prit, ce

Euiin,
de Ro U i  
vuL d ti  
C<trd XÍT',7 
î» 15*

Mufiqdcs, qui ' 
tournent l’attention de iu¿>rierc,&fontplus pro-
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pres, à ce qu’il difoit, pour les Theatres, que pour 
les Temples de Jefus-Chri|l, où il faut de la 
fimplicité & du recueillement. C’eft pour cette 
raifon qu’il aimoit les Eglifts qui n’dtoient ni 
trop gran^des,ni trop éclairées , parcé-qu’en des 
lieux fombrcs & relîèrrez l'eQ r̂it fe diffipe 
m oins, & la devotion s’en-tretient plus fhcile- 
ment. • . ,

Il eût beaucoup de relpeél^ de devotion pour 
les 5 aints. Comme la Cathédrale étoit dediéeà. 
la Mere de Jeius-Chriiîil h’êntrcprû rien de 
confiderablc, fans en donner part au Chapitre , 
auquel il ordonna toujours ’’de faire djs prkres 
pour Ifti devant le graild Autel. Il alla lui-mê
me y offrir les voeux, avail t & après la prii'e d’O- 
raii. 11 fit de grands preièns à Nûtre-Dame de 
Guadalupe , où il alloit dire la Mcflê fort fou-, 
vent & l'on voit plu/ieurs Chapelles bâties à ' 
les dépens en l’honncnr de la Sainte Vierge , 
fuit à Tordelaguna,foit ailleurs. Dans fou pre
mier Synode.il voulut que la Ecfte.de Saint Ip- 
feph , fe folemnisàt tous 1«̂  aiysAans tout fbn 
Diocefe, Quelques ánnéesf^présscomtne ilà\- ' 
loit au-devant du-Roi Pîiilippe ypout tâcher 
d’accommoder les differens furvenus entre ce 
Prince & Ferdinand fon Beaupere , il paffa par 
un petit Village dans les Montagnes, où il ap
prit qu’on gardoit dans une vieille Eglife le 
Corps de Sàiifte Euphemie, renommé dans tout 
le voifignage pour les miracles qu’il faifoit ; il 
s’arrcfià,& voulut aller viliter cette Relique , & 
trouv.ant qu’à-cauie de la pauvreté dés habitans, 
elle n’étoit pas tenue aiTez decemment, il donna 
n’on-feulement une Ch.aiîè fres-riche pour la o'cmz. 
,inettre, njais ei^core dc-qiioi bâtir une Chapelle 
ÎTtagnifique.

Aiant appris qu’à Talavera,'ville de ia juril- 
di(5lioa,un paifan fouillant un peu avant dans

,> A 4  la
N
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!;í tciTC , n •̂0!t trouvé im tonibcaii de marbre 
avec cctre InfcriptiQQ: ca langue & caraâeres 
Romains ; Serviteur de Dieu^ vecuit, envir
run Lxxv. aus , Iff repojd en fa ix  le XXIV. de 
J/r/» p x x x x v i i i .  il voulut exam inir^à le • 
tombcriu & l’épitaphe. Il obierva qu’il 7  avoit - 
un\e croix au-dciTus& les lettres a & f l ‘aüxdeiüc 
côte?., qui marquoient que .Litorie aVôit été .. 
Chrétien. Il eût foin qu’on raniafsât reipeâueu-; . 

' fement íes cendres,& commanda qu’on Îcs-mit 
dans im. tombeau neuf, qu’if lui.fit dreiïèf-tians 
une petite Eglife ,hors de la ville, tant l’image- 
même & les marques de la fainteté lui étoient.. 
venerables. ®

Il avoir pa0 é pluiîeiirs années dans la con
templation de la grandeur & des miièricordes 
de Dieu , lors qu’il étoit dans l’Obicrvadcc de 
Saint François, de fes Contrcrcsa/îùroientqu’ils 

’ l’avüicnt veu piu/îeurs-fois dans des trMifports ôc 
des extalcs, élevé & hors de lui-même dans la fer
veur de íes oraifons.Auirihouora-t-il toujours les 
a'tnes dévotes & fpirituelles, à qui Dieufe com- 
muniquoit par des voies extraordinaires, les con- 
fukant quelquefois ,* après les avoir pourtant 
meurement éprouvées , & leur donnant à fon 
tour des conieils falutaires pour leur conduite. 
Saint Thomas dè Villeneuve , la Sœur Jeanne 
de la Croi.x,la Sœur Ynés de Cifiieros iiiCou- 
íinc.Doña Mariade Tolcde iltrnommée la pau
vre , & plufieurs autres perfonnes de pieté, dont 
011 pourfuit la Canoniliition, le regardèrent com
me leur üiredleur & leur Pere , & s’adrelîcrcnt 
à lui pour être éciaircics dans leurs doutes , ou 
confolécs dans leurs peines , au - mi - lieu mê
me des . affaires de ion Diocefo, oiàde fa Re.' 
gence;

Ses ennemis lui reprochèrent qu’il favorifoif 
un peu trop les fpiritualitez outrées. Il s’éleva

^ J a u s
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années Be fa vie une fille de-

vote,qui fervit de ipedlacle à toute rEipagne.
Son pere étoit un Bourgeois de Pierrefite dans "**' '** 
le Dioceiè d’Avila , de ces dévots qui parlent 
aux Anges , & qui fe croient inipirc’z de- Dieu. 
Comme Í! ne faifoit cas que des richefîes cele- 
lles-, il ne laiiîà pour tout bien à fa fille que fa 
dévotion. Elle de fou côté ne ibngea qu’à he-, 
riter des vifions ôc des révélations de. fou pere.
Dés ion enfance elle fut élevée à la contempla
tion & à la vic.myiiique , &S’acGoûtuma à une 
il grande abdinence , que fou eñomach s’état\t 
retreiîî,elle ne mangeoifprefque plus.i A l’âge 
de quime ans elle prit l’habit de Saint Domini
que , fans' pourtant s’engager dans aucune Com- 
munauté , & fe mit ious la dircéHon des Reli
gieux de cet Ordre-; A s’aidant de fà pieté , de 
fon eiprit.& fur tout de ion imagination , elle 
devint la Sainte du païs. Elle iè mêla de pro- 
phetifer, & fit paiîèr beaucoup de faufles prodi- 
éiions , à la faveur de quelques-unes de vérita
bles. , ‘

On l’cntendoit fO'avent parler à D ieu,en des 
termes A avec des gefles & des manieres, qu’on 
eût dit qu’elle le voioit de fes yeux , & qu’elle 
s’entretenoit familièrement avec lui. Quand 
d ie  il* ilntoit remplie dé ¡’clprk de Dieu , & ’ 
qu’elle tomboit dans le raviiiemcnt & dausl’ex- 
tale,ellc demeuroit immobile , les bras étendus 
en forme de croix , infenfible , & felon fes cx- 
preflions , ‘abforhée &■ perdue en Dieu. Lors- 

iqu’cllc revenoit de ce fommeil extatique , elle 
parloit d’un ftyîe iî fublime des myftcres de la 
Religion, quoi-qu’elle n’cûtjain.aislétudié, que les 
pli*s fçavans Théologiens n’en auroient pas 
mieux parlé qu’elle. Le Cantique des Canti
ques entroit iüuvcnt dan.s ils diicours, & les ter
mes dont elle i l  feraoit étoient comme autant

IL
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de traits enflâmez qtff‘ii r̂à>ient deifea-çq^î^' 1 
qui touchoient toSs lesi^ftátísXyc s’àT^n^^ 
tantôt la Conapagne v,faat^;l’Epoufe 
Chriil. V i

Quelquefois on là voîbit quand eUcipAi^^ 
par queque porte Un peaiftix)ÍteífaircCdes.c^ 
plimens a la Sainte Vierge , çOiume ñ!eUe.Í<^^j 
été prefentc, fuppofant qu’elle lui difqit.tQUtl^" ' 
Allez -, ma fille -, n'êtes-vofis pas de.
l'iis ; vous devez pajjhr la première.. jBjç 

■ dit •' H é qjioi, Sainte Vierge ; Jirois-je Pfyoûje^ 
- ’être F ù s j i  dfbhs '•»'aviez été fa: Mererfijé'ffà
' f  honneur que je vous dois. Sa reputation 
p:^rditpar toute l’Elpagne. Gn la fit v c n jrg ^  
Cour. Le Roi Ferdinand & le Cardinal 
.menés- rallcrent voir : tous les Seigneurs 
rent de mênrc, les uns par curiofité , les ’adlra^ 
par devotion. Les Doéieurs furent partageSj_RÍ| 
les Religieux mêmes de Saint Dominique K̂ ,-; 
Directeurs ne s’accordèrent pas liir ion " 
'Les uns croient d’avis de la renfermer pour gué^’ 
tir fou imagination bleffée , & pour éloigner 
des yeux du monde une fupcrftition qSi iè % - 
îifioit tous les jours par le concours &par l’ap
probation du peuple. Les- autres ibûtenoicnt 
.au-contraire qu’elle étoit inipirée de Dieu , &

■ qu’il falloir reipcéter une vertu que le.'Ciel, iè- 
plaifoit-de manifeifer par tant de graced 
& miraculcutès. L ’affaire fut çortee '
& le Pape nomma le Nonce & deux 
d’Efpagnc pour Commiilaires. On ,e.xamina 
îong-tems fi c’étoit inipiration ou illufioii ; & $ 
comme on avoit peine à prononcer, le Cardinal' 
en qualité de grand Inquifitcur , fulpendit cçtte 
recherche, loüa la pureté des .mœurs decettç^î- 
le ,&  declara qu’il vdioit en elle des marques dç 
l’Efprit de Dieu; en quoi Pierre Mártir dans ion 
Epicr'ès fembic l’acaffer de prevention & de trop 
dccredulité. S ’il
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S’il hoîioroit ainíi les feryitenrs dê  Jeñis- 

Chrill , quels furent íes ientiraens pour Jefns- 
.Chrill m êm e;Duns fes converiations, il parloir 
fouvent du Sauveur & de íes myferes avec, 
beaucoup de tendrelfe , & l’on cónnoilíbit que 
fon cœui étoit encore plus vif &plus ardent que 
fes paroles. 11 redifoit ordinaires ces paroles de 
l’Apfttre, avec une indignation que la foi & le 
charité tbrmoient dans ion .arne. Si ([Hdqiî un 
n'aime point nôtre Seigneur JeJits-Chrift qu’il joit 
anathème. Tl -portoit un crucifix attaché au bras 
avec uri cordon, qu’il regardoit de tcms-en-tcins 
dans les aâions d’éclat , comme un prpfervitif 
contre les tentations de la grandeur, ou dans le 
tems des grandes affaires , comme un objet de 
l'on recueillement &• de fon amour dans iesdiP- 
fipations du monde. Tons les jours il liiok à 
genoux quelque chapitres' de l’Evangile., medi- 
tar.f avec attention ’x avec rei]?ed toutes les pa
roles de Jcfus-Chrill , comme les oracles de h  
vérité dont il noutriilbit fou efpnt , & conmie 
des règles de fageife dontilfe fcrvoitpoutlafail- 
ôificatitm de fon ame.

Audi empl.oia-t-il tous fes foins êt tout foa 
• crédit. ', pour étendre l’Empire de Jefus Chrift. 

l>e choix qu’il fit de perfonnes fçavantes & 
picnics, pour aller porter dans les Indes 
nouvellement decouvertes les lumières de l’E
vangile; le 7,elt>qu’il eût pour la couverfion des 
M aures, qu’il tâcha d’attirer à la foi Qirêtienne 
par fes inllruftions & par iès libéralité?. ; le con- 
il'il qu’il donna aux Rois Catholiques de chaf
fer les Juifs de leurs Etats , jugeant indignes & 
vivre fouj nn régné auiîî Religieux que le leur 
c p x  qui n’avolent pas voulu ', & qui ne vou- 
loient pas encore que Jcfus-Chrill rcgivât fur 
.eux,furent des témoignages éclatans de ia foi. 
La feriRetc avec laqtfellc il foûthat les droits de 
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l’ínquifition 
de 1:1 Cour 
portée.

Il s’étoit
gne des Sinagoges

H i s t o i r e   ̂ V
contre les .relâchcnicns inĈ è(ïê?i;'. 

de Flandres j; mérite d’être Ici ra^' ’

établi dans t^ te s  les tnlles d’Efgi- .̂ 
agoges de Juifs ,; qui pervMiílwc^'' 

les Chrétiens par leurs diícóurs , par rcur-sprë-î?; 
iêns, ou p.ir leurs promcff:s. Les Rois Gathofe^ 
ques Ferdinand êt Ifabelle refolurent d’arrêter  ̂■ 
ce defordre , & obligèrent les Juifs parun Edi .̂. 
foleinuel de fortir de leurs E tats, oiiidérecevctós 
le Baptême. Pluiieurs attachez à ieitfs obterv^-È 
ces ié réfugièrent en Portugal ou en AftiqùÇi§;; 
d’:ictres ^.retenus par les biens qu’ils poiïèdoicfe;i 
embralîèrentla Foi Chrétienne. Mais commel^ 
crainte & l’iiitcreft avoient eu part à leur 
vec-iion, dr que d’ailleurs ils judaïlbientbuv^é^t 
ment en pluiieurs rencontres, on procedoitcQ^' 
tre eux par les voies rigoüreufes de l’inquiliti^c- 
l's s’en plaignoient ouvertem ent, & depatèfift|i. 
les principaux d’entr’eux en Filandres pourrefi^C 
fenter au R oi,qu’ils gcmilïbicnt fouslejougd'n^.i 
uê Religion qu’on leur avoit fait embralîèr p^ ' 
force ; qu’ils étoient tous les jours expofe'íl^l 
rigueurs d’un Tribunal impitoiable; qu’ilsfailbÎèhl;: 
avec honneur tout le commerce de ibh Rôiauvt 
me , & qu’ils étoient les plus utiles de peût-êtrei', 
les plus fidele? de les fujets; qu’ils efperoientauffi; 
de f l jufUce & de la bonté,qu’il lailíeroitñcha-;,' 
cun la liberté de fa confcience. Ks prométtoient' 
de grands iecours à f.E tat, & ils oftfoient huit- 
ccns-mille écus d’or-en reconnoiildiiec dq.cette ' 
grace. Charles dans la neccllité où il fè’ircmVoir 
écouta fayorablemenr les propolitions des Juifs 
le Confeil de F’Jandrcs eût pitiéd’eux, & fut d’a
vis de prendre leur argent de leur accorder la ' 
Loi & les Ceremonies de leurs peres. - '

Le Cardinal aiant appris par Lopez Aiala , 
fou Agent à la Gour de Charles,les confeüs & les- 
, ' ‘ , re-
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rdfblutions des Flanians , envoia premptemeot 
uii Courrier au Roi , & lui écrivir qu’il n’étoit 
pas permis de faire un trafic de la Religion ; 
que c’étoit mettre l’Evangile à prix, & vendre 
Jeilis-Chrilf même; que la Juflicc de l’Inquili- 
tion avoir été faintement & prudemment iiilti- 
tuée; qu’il devoir s’en tenir à Tordre e'tabli par 
Tes Prcdeccireurs,& fuivre l’exemple de l'erdiiiand 
l'on Aieul,qui dans uneçxtrêmj nccellîtéavoit 
refafédes mêmes Juifs, fix-ccns-mille ecus d’or, 
pour la mêmegface qu’ils lui demandoient. Le 
Roi fe rendit à ces raifons, & prêtera les confeils 
iideles de Ximcn'ésaux periùalionsintereJIécs.’Es 
Miniftres. ■

S’il entreprit des guerres contre les Ennemis 
du nom Chrétien,ce ne fut pas pouriliprogie ’ 
gloire,ce fur pour celle deJefus-Chrill, & pour 
iravancement de la Religion. ’Pans la Ligue 
que firent les Rois d’Eipagne, d’Angleterre & 
de Portugal l’un i fo 6 . pour la conquefte de 
Jerufalem, & autres lieux de la Terre fainte , 
il entra en part -du Traité avecces Souverains’, 
comme s’il eût été Souvetain iui-même, con
tribuant à la depenfe, & fé chargeant de faire 
des vœux au Ciel avant le combat, & d’éta
blir le culte de Dieu apres la victoire. Barbe- 
rouiïè fameux Corfairc , aiant fait publier par 
les Mor.abites qu’un Roi Mahometan,tributai-or. 
rc d’un Roi Chrétien , étoit déchu par là de ®oî-t-3-o> 
tous les droits de la. Cbtirronne,& s’et-antfaiii 
fous ce prétexté du Roianme de Tremev.eii, le 

iCardinal Regent, indigné de l’injutiice faite à 
ce Prince , & pins encore de l’injure faite .aux 
Chrétiens, levai iiicontiiient une armée contre 
rufui'pateur, & mérita d’être appelle par Leon 
X. If Protecteur du Chri/îianifme. Les Fon
dations qu’il fit dans O ran ,d ’PTlifes, de Col
leges, & de Miifiuns, marquent allez qu’il

voit
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voie eu :d '̂lutrc griiid 
entreprit cette çonqi 
d’autre.lionneur âpres 

; d’avoitiicrvi, &
. Gh'nft'.'
. Il n’eût pas moins dd-Iple 
:fementdesmœürs'ÿ'& dè’la^
: tieiiSvi pàî- j-c motif'

: 4qtit^é (hous ■Qâ^rièrs Ë vm g^^ù^,'
desg^leèaeil* tresr-iate & 4^|:;

. ÈGèidèaiHqucsvdd'fôn Diôccfè f 
' desrîii^es.d iV ^^  Alexandre^ 

latc6n<|uite:&s .Gurez d’Eipagfiélatf fu|^dû.:^<^‘ 
viee 4®® i ErîIï^^' . O’éiî;: pour çela /qtiïl ■

"■ OTOitemènt'i Dîèvtct^. am ’Ghoifiës , que la 
4’̂ ^'sde:~:leür voGation a déjà fepatées du 
monde., ,; ■

Toiw ce qui Hefi^it la I>ifcipliüg .Epcleûaftt- 
, que lui- étoir infqf^drË|ble. - Pèrâmand; ̂

■ . re trouvant ©Bh]̂  de meiiàger f e  S &
iZ'itlm. Evêques du Rpiaume , p6urv;l '̂t|lenir,i£ai 
fi fon fervice, aiBftâ de tout ioit crédit 0 . Alonfë 

de Fonfeca , & le fit ppuryoir de ï’Arche\fêcfid 
de Saint Jacques V par la cefiîon qué Juy- en fit 
f©n pere Archevêque de .cette Vilft,qai fecefe'. 
tenta de prendre le Titrede PatriîKéliè, d’Alex-'« 
andrie. Toute l’Eipag^ Æt ièandaKfçe de vc^ •
Kaflèr par la refignation ’Une âe ’fes. prihcipaiçs' ?.

letropoles jdu ^ « 3 (u  filSjCe qui ne s’étoitia-=- 
mais pratiqué. Ximènes alla trouver Je Roi ,
& lui reprefenta qu’il yenoit de violer les Loix 
de l’Eglifé , qui doivent être vénérables aux
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Princçiâbr^rfèns ; que l’héritage de Jelus-Chriit 
c»ntre5 i^i^;les du Droit & des Saints Canons: 
iêrvqit^jpaBÎnioine à la Maifon de Fonfeca, 
'que. îes''pÿêGhe2 étoient des dcpendaiiccs de la 
vocation de D ieu, & non pas des titres de fac- 
ceflion üS,ns: les familles : qu’ij.tic: faüoit avoir 
égard en les donhant qu’air fH^itçjyes perfonnes 
qu’on dibilHlbit , & au ikluè Ôes peuples dont 
on les ch ^eo it. Ferdin^'y^lui répondit que 
la M aigri de F q ^ ïïica .a^ t ioûjours été attar 
che'c à fön iervioe-J^^ î îQqs deny Archevêques- 
pere a y ô iè ^ J â f e ^  le Roiauinc de Ga- 

^jice contre le ïtëiqœ ' R bri^^ fe fenrpit
oblige' tterécphiî?® é^|^^éj|^^ 
pics. d cd e -b p à ii^ ^ H lt^ ^  ttaturelle-
nient, rèptons^ pjüs
befoin;^q \ii^eur,qiie:4ÿi^e^^tpÇWî|dé'.s gou- _
verner i-,’q ^ D o n - .;A lQ r^ ,^ Jâ ;^  ni ‘
içavanç niais* hardi

: !& qù’ct^tatié dans cette contréè;> il y auroit &

CCS ra ifo n s ^ ’; ë ^ l ï | ^ ^ i i ^ i F e r d i n a n d  :  dV/g« ,
•vous veHei, P-Erlife de Saint
Jaçques Icomj '̂-ùp^Mreit ePàiiteJJè- il jouira du re~ 
vea/t'dese Bineiice y. à la charge-^our vous d'eu 

faire f 0 tfe»ce , pour lui de rejhtuer.
C oifif^ 'il faifojt a a  commencement de fon 

Epiicopat^la vi^tedesEgliiès de ibn Dipcefe,U 
vit dans celle des .Religieux ■ d e . Sainf Fran- 
cois de. Tolède nit tonilxau dé marbre,que Don 

(Eedro Carillo fon PredeedTeur avoir fait drelTer _ ,
auprès de l’Aittel à D on T rp ï|é  Garillo ion fils * 

; 1 |; .^piora la corruption du fiecle , & l’aveugle- v i.i iitt  ̂
m ent de ce Prélat, & aptes avoir tait cfikcer les 

, Inicripti'^s , il commanda qu’on ôtât de-là ce 
g, tQjnbc{uifl;^j& qu’on le- plaçât dans les endroits '

îpe.r^înc-J^iSTâ]G7 iin  iT^îrvit-rp _ H ifiint- • rt>f.îlCZ du Cloître , difant : Que cet en~
faut

    
 



------------------------------------------ ^ ^ -̂--- ‘ ■
496 H I s T 0 I R E ■
J'tirit de peche ferait mieux dans fcbfcuritéf^ ¿bdii 
les tenebres, iÿ  qu'il ne fallait pas extíer 
auxyeux du monde l'incontinence d’un Evêque.  ̂'

 ̂ ■ Quelque refpecî: qu’il ait toujours eu pour lé-
failli Siege , il ne laifiâ pas de rc-prCièntcr avec 
liberté aux Souverains Pontifes ce qé'il jugea' 
ne-c.cflaire pour l’édification de toute l’Eglife.Le 
Pape .Leon X. aiaac créé un grand nombre de- 
Cardinaux, il blâma cette Promotion faite fins 
difçernement <5t fans chGj,\, & lui eii écrivit en 
des Termes qui font connoi'cre combien i! ai-' 
moit l’ordre & le defintereiîèment dans la di- 

’ ilatbution des Dignite-z Ecclefiailiques. -i
C ’éto'it ainfi'qu’il eu ujfbit iui-merlie lors-qu’il 

.venoit à vaquer dans l’Egliiè deTolede des 13e- 
«gfices cóníiderables : il les donnoit ou à des 

. enfans de qualité qui avoient été bien élevez,oa 
à des pcrlonnes doctes âcpkaCcs, felon fordre 
des Canons , ou les Deerpts des Souverains 
Pontifes, difant qu’il failoit de grands Seigneurs 

' pouf la protedtion, & des Sçavans pour l’auto- 
fùé. Pour Ics Beiicfices à charge d’amc,ilne 

m-z A r:6. couferoit qu’à des Prêtres recommandables 
par leur pieté & leur dodlrine, enforte pour
tant qu’il preferoit dans la concurrence les plus 
charitables & les plus zele'z pour le Calut du 
prochain, quoi-qu’ils eulfent moins de fçavoir.  ̂
11. s’informoit de leurs inclinations , de leurs' • 
études, de la conduite de Icuv. vie paffée. Il 
pefoit leur mcritc,& enfuite illes plaçoit,felon 
la proportion de leurs trdens avec ks befoinsdes'- 
ParoiÈés. La diüribution fe faifoit d’ordinaire <i j 
aux Fêtes de Pâques. Ses envieux hti repro- ] 
clierent quelquefois qu’il laillbiturop long-tqms^ 1 
vaquer les Cures;mais il r é p o n d o i t W o / i f .  
mieux qti elles fitfjent vacantes, que 

que dam les choix importuns 
n'eji jamais louable, C’étoit la œrutum

V:'
___________ ^

¿ t t î .  X i m ,  
i.r
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fcrver toujours quelque Bénéfice pour ces bons 
Prêtres, qu’on découvre de tcins-cn-tems à qui 
lu pauvreté ne permet pas d’attendre les occa-- 
fions & qui loiit obligez d’aller chercher de 
l’emploi & de porter des vertus & des. talens 
utiles hors de leurs Diocefes.

Il avoit établi ilir-tout comme une loi invio
lable , que la demande d’un Bénéfice portoit exi 
cluiion pour le demàudeur. U n de fes Aumô
niers qui n’ignoroit:pas cette regle, aiant appris 
un jour qu’il vacquoit un Bénéfice à fa bien- 
fcaiice, s’alTcurant prefquc d’être oublié s’il d>  
meuroit dans.le.lllcncc , ou d’être refufe's’il le 
demandoit,alla pourtant trouver fon Maître ; & ■ 

'hii dit avec beaucoup de inodcilie; Z7« Be-riefic^  ̂
J\h>tfetgr!eiir vacque depuis quelques jours dans le 
votjinapc de ma famille. Je tic viens pas le dc~
TV a-,nier., vôtre Seigneurie IlhiJtrijJime mus le djejtd 

Dieu me garde de contrei’cnir a fes ordres , je 
viens la fupplier j'eu'emer/i de me dire ..̂ comment il 
faut faire pour l'obtenir. L’Archevêque lui ré
pondit eu foûtiaut ; Il faut vous en faire expedièr 
lès provijions. Ce qu’il ordonna fur le champ à'ÿ 
foi! Secrétaire. . • .

La confiance qu’il eût en Dieu le foûtint dans > 
tous íes beibins & dans toutes fes entreprifes;' 
On rapporte qu’étant Proidnciaî de fon iÔidre.
& taifaiit fa vilifé à pic,il fe fentir urvjoup iî'fe- ‘ 
tigué , .qu’il fut contraint de fe rèpofef fut le 
bord d’uii riiiifeau avec le Religieux qui l’accom- 

•pagnoit. Comme ,1a chaleur étoit cxcdnve, & 
que le jour étoit déjà tort avancé , fins qu’ils 
eufient mangé ni l’un ni l’autre, le Compagnon 
toipba dans une grande foiblciE- , & crut qu’il

t dfrcndre J’amc.Ximenésd’exhortoit depreii- 
„ç3Ut|ge_, & de ie fouvenir de la providence 
p.v'n'ii qui vei’ic fur les moindres de fes crea- 

¿ u t d'un coup il appcrçcut un pain fort 
j - J ' , Waac

'î> .j_____________________ ____________:
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blanc íur une pierre aílez prés de l’eau,dont ils 
mangèrent, & continuèrent leiir voiage en loiiant 
D ieu,qui les avoit iêcourus dans leur nccefflé 
preiîantc Ce fut cette confiance qui lui fit en
treprendre , fans helîter & ians doutór des e'vc- 
nemens , tout ce. qu’il jugea ncceiî'aire pout 
rhonneur de la Religion , ou pour la juftice & 
le bien public : ce qu’il assoit accoutumé de té
moigner en rcdilant foiivent ce verfet du Pfeau- 

Tf.iavt. 5 ; 'æ/ e» vous , e f  /e »e ferai
’ ■ 'jamais confondu. Anffi fapportoit-il à Dieutoiv- 

tç la' gloire de íes bons fuc.cés. Après l’cxpedi- 
tion d'Oran,il demeura trois jours en retraite, 
afin.de ie dérober aux acclamations des Gens- 

^,de-guerrc, & des peuples , pour une viôoire li 
"avantageuiè à l’Etat & à VÈgliic. II pallh tout 
ce tems à rendre grace au Dieu des années, lui 
diíáñt dans le fort de la joie : Domine non ejl 
exahatum cor rneum , neefue elati f/mt. ocidi n?ei.

‘ Seigneur,mon cœur ne s^eii point enflé,& mes 
'■yeux ne fc font point élevez.

■ Le fouvenir de tant de graces dont le Ciel 
l’avoit favorifé l’attachoit tendrement à Dieu. 
Le mépris du liccle la retraite dans une Religion 
aullere , le choix des Monañeres le plus refor
mez & les plus éloignez du monde,le refusiin- 
ccre des Dignitez , & le defir ardent du marty
re montrent ailèz quelle étoit f.\ charité. On l’a 
veu fouvent touché & fondant en lamies-dans 
la méditation des Myfteres. Il fe renformoit 
tous les ans la Semaine fainte , pour ne penfep 

Ptrnandde qu’à la pafiloii dc Jcfus-Chrill, ie fbrrnaut dans 
exercices de ces iours-là un fonds de pieté & 

.de faveur pour toute 1 alinee. JJe-la,onda hait 
^oie intérieure , lors qu’il pouvoir v ]igicofcs en 
contemplation des choies celcfies, j l'iers-Ordre 
iènfible , lors-qu’il étoit détourné^ Alcnla fous 
du gouvernement des affaires fecujií- fait un dus

■y, puis
- * (• -

iiC
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Sa charité envers les pauvres li’eût preique remind ¡¡t 

ppint de bornes. Lors-qu’il pailbit par quelque 
Ville, il avoir accoûntmé de vifiter la grande 
Egliiè,où il faiibir fa prière devant le faint Sa-«; “Îî ," 
crement. nprés cela il alloit à l’Hôpital vifiter 
les malades, confoler les affiigeï., & aififter les 
pauvres, il y laififoit de grandes aumônes_,&ibu- 
vent il augmentoit lès revenus de ces Klaifons - 
de charité , quand il trouvoit qu’elles, n’étoient 
pas bien rentées. C’éft ai.nfi.qu’il foûtint l’Hô- “ 
pital de Saint Latare de Seville ,&  quelques au
tres par fes übcralitez. Ferdinand Valdts q*i 
avoit été élevé dans la maifon du Cardinal , 
rapportoit qu’il enveioit tous les ans par tout 
ion Diocefc un Théologien & un Jurifconiuljfi^ 
pour marier d’honnelles filles, que leurs parens 
avoient abandonnées, ou qui n’avoient pas de ■ 
bien.

Dans I«s années d’abondance, il prévint,corn-: 
me un autre ]ofeph,les années de ilerilité & de 
difette. O n eût dit que Dieu lui avoit revets 
les.fccrets de fia, Providence-,car outre les fom- 
mes d’argent qu’on diüribuoit par fes ordres 
dans tout fon Diocefe , il fit acheter quarante- 
Tnilie mefures de blé , vingt-mille pour la ville 
de Tolede.; dix-mille pour la ville d’Alc.a!a de 
Henarés,cinq-mille pour Tordelaguna,lieu de 
fa naiÛànce , ê* cinq-mille pour Cifneros , oû ̂ î ar.Com 

; étoientdes refies de fa famille. 11 fit bâtir en m.zditth 
,* tous cCs endroits-là des greniers à fes dépens,où ?ç/i. Xi», 

<1 nift-comme en dépôt ces provilîons abondan-*- s- 
V tes j qtîi fuppiéerent au defaut des récoltes & fiiu- 

Vercjit lé. vie à une‘infinité de miicrables.il don-
ies jours à manger à trente pauvres ' 

de fes propres mains, refpeclanc en Xm. m, 
nne de Jefus-Chrift. tí.-

qn’avoient fes Aumôniers d’emploicr 
lôn neveu au foulageinent des mi- 

•  fercs
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miferes publiques & particulières, s'execatcfôit- 
ponftiicllcmeiit, & pour eu être plus r.iïbùré ', 
outre le compte esacl: qu’il s’en faUbit rendrê, 
il affiftpit de teins en tems à la dil^ibutioli^ -, 
fes aumônes. Des pertbunes pieulcs & fidèb 
les dont il ie fervoit dans les differÉns 
fteres de fa charité,lui prelèntçroient à'Ia fin 
de chaque mois un état des familles hontcu- 
iès,des infirmes nccdîîteux, des Filles qui nC 
pouvoient à caufe de leur pauvraé , où s’ét^r 
blir dans le monde , ou ie  coniàcrer à Dieti. 
4uis la Religion, ils deftinoit les fonds conve* 
nables’ à ces bonnes œuvres , & il;.n’5f.airaft ' 
point de mifer.abk qui ne relTentiiîènt kseffert ' 

—fie fa mifericorde. II fonda quüfre HApitauX;̂  
deux à Alcala, l’un pour les pauvres Ecoljcr^

. l’autre pourJes pauvres femmes malades 
troiliéme à 1 ordelaguna , & le quatrième'à 
ran , où la feule gloire qu’il rechercha apres fa 
conqudte,fut déporter comnre en triomphe la 

•Sainte Euchariffie aux pauvres malades, le Com- 
Santeftevan'& d’Altamirc , le Marquis.de 

K/f ¿ r  f^omures , le Gouve^ieur de Caçorla, jPierre 
Car{{ Xtnir N avarre, & tous lesO'Ëcièrs de l’armée l’acconï- 

1«. pagnant avec des flambeaux. ' J
Les prefens qu’il fit à tous dêSçCïrdrest- Relh \  

gieux^és, fecbiirs qu’il envoia Ùttï CordélÎfersda, 
Saint-Sépulcre, fu t  pour leur»fubfîftancc , foit, 
pour celle des Pcierins qui vifitoieut ùa Terre » 
Sainte,& les ibmraes cohlidcrables qu’il donna 
pour racheter les Efclat'es Chrétiens que le« 
Alaures reteiioient en Afrique, portèrent îagloi- 
re de ion nom , & les mâfques de fa charité 
dans' toutes les parties du monde.
Monafleres des Religieux ou de Ri 
divers endroits: celui des Mlles du 
de faint François,qu’il établit dans 
le titre de faint Jean de luPenitence
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pins magnifiques ; cur il y joignoit une lylaitbii
ou l’on ékvoit avec beaucoup de foin de jen-
nès Dcmoirdles ,juiqu’ù ce qu’elles fuiîcnt en
âge de chüilir un étjt de vie,.apres-quoi li eliés ■ '*
croient ap[>dlées à la Religion , on les recevoir VuitzU
gratuitement ; li elles fe deilinoient-au Mariage,
on leur fournilïbit de-quoi s’établir honneite-
ment dans le monde , comme nous avons déjà cuuhijini.
dit. , -

Scs Païens ne profitèrent pas du bien des 
Pauvres,il le contenta dé les tenir dans la dc- 
cencc de leur ctat,iâns vouloir leur aquerir dcj 
Diguitez, üins fc mettre en peine de les ftgrau- 
dir fous prétexté de remettre en-gloire une Nor 
blciTe dechcuc,ne voulant point fervir au fafie^
& à l’orgueil de ceux qui étoicnt*entrcz dailS 
ion alliance. Quoi-que le Pape JuJe II. lui eût 140S. 
expédié un Bref, par lequel il lui donnoit pou
voir de laiflêr Ibn bien à fes Colleges, ou aux 
perfonnes qu’il voudroit, foit par donation en
tre vifs,foit par Tcftament,il ne fc fervitpasdc» 
ce pouvoir , : & dans fa derniere difpofition il 
confulta fa confcience plutôt que la chair & le 
fang.

C’e ne fut point fon Neveu qu’il inllitua fon 
heritier : mais rUniverlîté d*Alcala. Il avoitfon- , 
dé douze Eglifos magnifiques, fans laillèr à au
cun de fes parenj ni Patronat, ni Chapelle , ni ■ 
droit de fepulturc particulière. Dans le tems 
de f l  Regencc , il donna le titre de Comte à ■ 

uclqucs Gentils-hommes ; il ne le donna pas à 
bn Neveu. Il demanda aux Rois Catholiques 

•des graces pour plallcars perfonnes éfr.angcres ,
^0!){ le ieul mérite lui croit connutil n’emploia 
jamais-fon crédit pour fes Parens. En cela c’eut 
étéciiercheriàtisfaclion & uigloirc tciaui lereilc il 
ptocuroit la fecompeiifc au mérite. Auili tenant 
Îe baint Sacrement en lés m ains, dans le tems 

4^ . '
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qu’il rgrevoit le V^iatique, à la veuë des Jège- 
meus de Dieu , après une exaéle récheîche (je 

actions dans û  conicience : Pour k e t ^ u  
î':t.X i>rt.' <]uo je  va s rendre à D ie u  ,  d i H l  y 'àit fu jet âes 
^•7" biens E ccle jia jïiq u es -, j e  protejîe que je^n’eà a i pas 

détourné s'.n écu  ,  n i pour i m i , n i pour mes Pa- 
rens. ' '

Son afîçftion pour tout ce qui regardoit Je 
culte divin lui fit entreprendre d’agrandir fon 

■ Egliiè Cathédrale,de faire bâtir uftCloîtretoot 
au tour , où les Prebendiers puffent demeurer, 
qn recueillement & en retraite, d’orner, la |^ e  ‘ 
dû Chapitre des pourtraits de tous les Arétie- 
vé'ques de ToIede ; d’enrichir la Diblíóriidque 

..j^un grand ̂  nombre de Volâmes curieux , 
a e  .faire travailler à des Tapilîêries d’or & de 
ibie , à une argenterie plus pretieuiè par foh 
ouvrage que par ià matière, & à des Orneœen's 
d’un ouvrage exquis, & d’une grande richeflè, 

Fmáiidsáe dont il fit prefciit à fon Eglife. On rapporte 
toutes ces depenfes allèrent à prés decent 

ca'd.ximi cinquante mille ducats. Pour fatisfaire à lade- 
•rt- 5«. votion qu’il avoir à la Sainte Vierge, il lui fit • 

bâtir une Chapelle dans ibn Palais Archiepifcopal 
fous le titre de l’Imaculée Cone^tion ,cequi ne 
s’étoit point encore pratiqué en Êfpagne. Il éta
blir douze Chanoines & une Dignité dailfe la 
Chapelle des Mozarabes, pounfaire revivre les 
Offices de ce nom , qui étoientprefqueabolis :& 
il emploia cinquante-mille écus à faireimpriiner 
les Milfels & les Bréviaires Mozarabes ,-pour coiir 
icrver le credit de la Tradition & des ancien-, 
nés Ceremonies d’Eipagne., S’étant apperceu que 
les Livres de Chant commençoient à être ufez 
dans les Parroilîès,il craignit que ce ne fût une 
occafîon de negl îgcr le iervicc , ou de chanter 
les loiianges de Dieu moins decemment, il com
manda qii’on fit à fes dépens une édition de ces 

-, ^ fuite..
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Jorres de Livres , dont il eiivoia des exem- nhz U 
plíiircs dans toutes les Eglifes de fon Diocciê , 
co’mnie nous avons rapporté dans le corps de 
certe Hiiloire, où nous avons expliqué les foins mnr.t. ^  
qifi! prit, iSÎ les depenfes qu’il fit pour l’Edition de./?««t 
I l Bible.

L ’érecHon de I’Univeriite d’Alcala fut un de 
fes plus grands Ouvrages. Í! en jetta les fonde- 
mens au commencement du quinzième iîecle-,& ' 
la vit huit ans apres en fa perfecHon. Son def- 
iein fut d’inlpirer à tous les efprits, le défit de 
connoïtre Dieu & la Religion de Jefus-Chriil  ̂
de conduire les hommes à la pieté par la»£cien- 
cc , de faire honorer nos Milteres par l’autorité ' 
des Lettres Sacrées ,& de former des Prêtres & 
des Doâcurs capables de ibutenir'la DoélririC'"^ 
de l’Eglilé , ou de s’oppoier au progrès & à la 

jiaiilànce des Herefies. Il commença pas la l ’on-' 
dation do grand College qu’il confiera à iàint 
Ildefonlé,,';Patron de la ville de Tolède. Cefut 
là qu’il établit le Rcâeur , à qui les Souverains«
Pontifes & les Rois accordèrent des privileges 
finguliers, entr’autres celui de connoïtre des Cau- 
íes Criminelles des Graduez. Cet OiSce futd’a- -},d.dü 
bord 11 coniideré , que le Roi Catholique & X(iü̂  
l’Archevêque aiiant un jour à un Adte public, ils 
voulurent que le Reétcur marchât rm milieu d’eux: 
Prerogative que çette Univeriité a toil)ours con- 
fervéc depuis.

Dans l’enceinte de ce College, il en fonda 
yn autre ibas le nom dés Apôtres fiint Pierre de 
faint Paul,pour douze Religieux d,e faint Fran- . 
çois & les études de Thcologics’yfonravcctant 
de fuccés, qu’il en ell forti de grands Prédica
teurs , de fça’/ants Prélats, & cinq ou fix Gene
raux de l’Ordre. Il fonda encore huit Colleges, 
où l’on enfeiguoit les Sciences, les Lettres Hu- 
jnaincs ,& les Langues. O n le vit plulieurs fois 

' ■ la '
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la -regle ;'i la main, vilitant (es bâti mens, prenant 
liii-mémc les proportions & les melurcs,<!'' ani
mant le>, Onviaerspar la prdencc&  par leslsien- 
faits. Aufli on l’acculoit d’aimer trop à faire l-â- 

•xi.w.Cî tir, de quelques-uns diloidit : O/.v de 'T u -
lc :k  a v a i t  ja r ,m is  eu  d 'A ic h c v c q i ie  de p h a  gr:i>tdc 

‘/.’4I éd ifica tio n  c»  tu iitc  m a u ic rc  que  le C u r d u n il  X i~  
m a il's . Il dotta quarantc-iîx Chaires de Frofef- 
feurs, & laillii à cette Univcriite qiiator/.e-milIe 
ducats de revenu , Le Roi Ferdinand admira la 
grandeur de cette entreprife ; tk  le Cardinal de 
Ciranvcllc touche des acHons éclatantes de ce ( air- 

, ilnal j»aiant veu depuis tant d’e'difices publics ,
• monumens e-ternels de la pieté & de. la magni
ficence, avoit accoûtumé de dire:fL/e le te„¡s a  

" ^ f t f t i v e n i  ca ch é  fo u s  les v o ile s  de t'auhh.,ro> -i'ji;;edes 
g ra n d i l lu m m c i  ; Q iie ce lu i-c i é ta it fa n s  dot,'te ifl'u de  
S a n g - r o m /, au que d ti-rnoius i l  m 'a i t  u u  u c u r  de l ia i  
d a n s l.i pcrfnnnc d 'uh  p a r t ic u lie r . •

L ’inclination qu’il avoir pour les fcicnccs le 
fo r ta  à les faire fleurir en Elpagne. M aisi’au- 
Ik-rité de fon efprit ne lui permit pas de cul- 

vur. A/,ir tiver Ics bellcs Lettres. Pierre M artyr allèure 
également renommé pour fit vertu 

pour fa DocLâne ; & qu’il avoir uni en lui 
Epiii.tSo. fs'avoir de YVugu(Hn,rabltincncc deluim je - 
i i i . s .  iôm e,& ; le v.ele de liiint Ambroife. Il témoi

gne pourtant ailleurs qu’il assoit peu de goût 
pour la politeilè du tülcours , & point d’ufige 
^cs lettres humaines. Les Autheurs de la iJi- 

UH. th bliothequc d’Eiipagr.c le 'nom m ent parhonneuii- 
HiahUi/},\i; pro'teék'ur des S^'avans : ¿c tjuoi

que fes importantes'6;^'ontinuelles occupalioRS 
lui aiant Até le tems d’écrire , ils l’onr m'is -à 
la tête de leurs principaux Ik-rivains. Il avoir 
pourtant coniDolé quelqau 
vers Traite?, fur des matij 
U  N iiU rre  / la g d rq .’tc .)dci

1
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rijiiiul (.>-nc do Û m.iin , Ic conlcrvc cikhuo 
vl.i'.is Ic A'loiuilL'i'O do Noirc-Diiino’ do l;i S:il- 
iV.i.i , dont il ÛU tdiniioii : I’liilloirc du ivd  
\ \  , ijui fit b.'idr los imir;iillcs do J.i \’il!c
do !'oloil*', <¡ai aiublit I’uiagc des (..oiiciics 
rn>\iiK'iaux cn Kl} â,i;iic: & dos-Notes lùr di- 
vers oiidioits do I'Kotituro Sainte dont '’" H - ' 
I'ioIIkmi ic uaido cncoi'cdans Ies ArchÍM.\sd’Al- 
*Mla , 'A qiii out etc depuis contbndiios avec'
4 'elles do Nici'lns do Lira. Pcribinies nedon-^,^.^ , 
n.i I'lus do courage <Sc’d'occupation s]ue lui 
J’l'.npi'nntne onenre naiii;inte;caf outre lespto- wN..r/ 
lent’vjtrii lit à ceux i]ui excolloient eat éX ta if^  '“ 
il til imrâinior à les dopons plmieurs ecms d e ’’’'' ' ' ' ' '  
piolo i\' do dttehino' ; liir-totit les anivros do 
J)oin ■Vlonre do Madii;;al, l.vôqiiod'Avila, I 
iiniiiinóTollatjdonc tocaorEi^lireadtoinlhuitodc 
ddirioo.

L.i prudence du Cardinal X;i;iicm's lut to- 
coniuio par tout le monde. Eos Peuplesd'Eù'a- 
pue ne t'urei’.t laiiiais plus tr.uujuilos, P- no s’oili-, 
meieiit iamais plus heureux . que dans les teins 
qu'il les poin oma. I .os Ibns (Jatlu)lH|ues n’t ii- 
trepnrent rien Pins la pauieijiation P; laiis li s 
e.inroiis. Sa réputation lat li:o,randc, que ne pou
vant a cante de la !se;.;onee de (^all.lle , Jonc il 
dtoit ch.:r.;o, le ttome; au riniuSle de I.ainii , 
l.onn X- X les l.'.vèquos 'Uii aui oiuu delire fur 
toutes eh' des ip 1*11 oùt allillé .'i celle ,\¡lóinb!oe. 
le oonCuitoi'un phiiiouis t'ois dans les atüiiicslos 
pl'is diilici'es. Il lût une conduitere';ulieiedans

as lo's o'ta's de l'a sic . quand il t'ut eleve- aux 
iic'ndics LXcied illiqucs à Siguença, tes mœurs 
firci/t honneur a ta rrofeilion. Lors qu'il cuna 
daiits r(.'rdrc de l-iiiu I'iam,'ois,quoi qu'il le di- 
llin ;u,U dos autres Rclicdeux parresaulterire/ , il 

"Ho piel'; :a jamais ,'i eux , X ne s'attira ni leurs 
torrccliou.', ni Icurjalouiîc.Praiu coiii'cllcurdc la 

Y  Kc! ne
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;Reine, il fcçut aller à ]a,Cour,íans perdieM- - ! 
prie de reepeillsniciit & de retraite, & reprendre i 
îles bblervances de,faRegle, aptes avoir aliillédu 
Confcil des Rois.

Depuis qu’il fut dans les Dignitez <dc dans leî/ 
Charges, on reconnut en. lui cette prudence 
fuperieure dans la variété des affaires Voilà.Aÿ :

• chevêque de Séville parlant de. lui .eu .general .i 
”La C a r d i m l  m<tn S. d it^l, ifert , djr

FrMc.Vd- cret, avifé', de grand efprit crP d.e grand courage ex 
dà apud iQfites chafes* Jl jte fc  pfejput pemí dms ce, apt il 
l ÿ i  /̂ 6 avott à refiudrei II délibérait.,, C5' dam les affaires 

'• " ’ f//ê?ne cjif il fouhaittoit le pim  , il  repaffnt dam ¡m 
eejprit tout ce qm pauvoit au fer%nr ou nuire. Nul- 

. L  -paJfion ne bu fit .jamaisprécipiterJhn deffciit, 
jamais homme ne feeut mieux trouver'ce point 

de rKfiturite , i f f  cc rmmmt d’execution qui fa it 
reüfjir les etitreprifes. L e  Docleur Jean de \ er- 
gara, nous' frit auilr le caraâere de fa- prudence 
en. ces. termes ;// avait une gravité venerahlefffii 
fie paroles, mais vives i f f  mejurées , .qm faijoiedt " 
remarquer iff-fenîir ce qu'il chfoit ; e». deux miffs q 
il fatfoit mieux connoitre une iiffkirc, que d’aiitres 
avec de longs raifonnemens. ■ Cette gfsniité regar
dait plus les perfonnc-i d.e qualité que les autres ; 
auffi'ks Grands du ffuiaume le traitaient ■ avec 
.hcMLCoup de refpeéi. I l  expédiait fort fucciplîement 
ceux qui avaient (¡-foire à lut, chaque terme'por
tait jd  ratfin iff fa  dèctfion : .Ennemi des vijites 
iputiks ,ji quelqdnn .^iHsnp fu t pas de grande con- 
fideration, s'amufoit a des difcuurs vagues, ou a dés 
complmens ,'il avait un livre toùjoHts,puvett,veri 
lequel il fe  .tourmit ; c'était amj! qdîP congeifipip 

fes importuns. ' , t -
Cette prudence parut dans l’œconomic dé fa 

i«ijj/».|Wi-‘MatR)n : On;eut dit q u e ^ ^ ^ ,  itïi íBtóMgte'.e 
ra¿. %.m. reformé. Au conrrneucÆ ^rJ^fîf^^^^SH u
lufT-ij. qye ¿Ç5 Religieux potu'»4®^foqiS

5»,

Î U M u  d e  
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le Bref d’Álcxaudre Vi- \]ui lui ordonnoit 
vivre avec la Grandeur qui convenoit à mi 
chevêque de Tolede, il prit des -Pages qu’il fa-^
foit. étudier,& drelîer à toutes.fôrtesd’exercie^^ is
& qü’il iiiilruifoit quelquefois lui-même des 
fiéres de la ’Religión & des regles de !a'piet^:| 
Cnrétiènne? Le Cardinal D. ï'rançois'Q u ie 
nes avoir été fön Page , &  s’en Éiïoit honne%G 
dans ion élevatiph. Les plus gräiids Seigueurs 4 
envoient leurs enfans à Ti;: mai ibii , & 1» '"  
croioiencpas leur pouvoir donner Une meilleavï 
ré éducation. Il eut pluiieurs Doniéfaques ÿ 'I  
reputation, & il les traitoit avccbeaacou|îd’hon=̂ :::J 
iiêtetéi S’ils étoient Prêtçes,-il leur fatfoit doöS 
ner des fieges vivait avec eux dans une nc^

" ble &  douce famiJiaritë;cnrôrte qu’il les regS ,̂;
ciojt prelque comme íes amis &iès'conipagnos^

; & qu’eux' n’oubJioient pas qu’il éroit leur Maî-l 
tre, list étoient tous bien vêtus , bien nourris t 
bien paie?, ,&  recO!npenfe2 felon leur mcnte.Cdi, 
ri’ëtoit pas un titre pour avoir dés graces oucf .̂>; 
Benefices,de luiq qlte ï  Maifon.

_ étranger étoit preferé , s’ il étoit plus vertueux 
} mais auffi il ne cha‘choit:-pomt pdr Piîentatiptt 

ou par lingulatité des SujcLS- au-dehórs , qtiaitó 
^ il en trpuvoit cheg lui de plus dignes de les 

faits., Cette équité leur ôtoit toute occafion dq 
Í imuTOure , vicc^ordinairfe à ceux qui fen ent Ies |̂ 

Grands. Ses Domeffiques ne furent pas fes^i_ 
nemis,&la pîd|tert oiit'écrit G  vie des éloges”,  

^^qii’ils tjroienîp&s-dé.-la vérité , que de leur 
Yconnoifliiqce. . :
J Leÿlocleuï Jean de \forgara, qui ièmtdctir 

/Archevêques aptes-lin, avoir accoûtiitné de Æ- ^ 
r e ', que. s r̂ pouvoir reiTufèirer un de fes tiüis S  

•̂.tít'res , 'cc fcroit le Cardinal Xiniçnés Beait-  ̂ J  
• «foup de gninris-Hotnines qui ont fieu ri eu IS i 

tlígnc.avóientété dellvMaifön ; P .  l'ernand 
'"■ 3 Y  2.' -V aldéè

    
 



> foS - M t S T O i f r E  '
A’aldcs Archer ¿que de Sc', die , A Inqmfta 
Gcaeral  ̂ François Rüvs FAêqpcciAvila , •
François de AJendoza Eviiqnfi d'pvicqo ,& ç!î 

 ̂ ■ de Valencia, i:»icso de ASÜalva P''c*vaaeur ck 
R o i,&  depuis EvcquédFV.iïieruu, plan,, 
aàtres connus dans l’HiÛoire. 
qu’un vouloit de ,fon fervicc, '
former des ràilbns qu’il poiivoipavQir,a oi . 
noit qu’il fut Paie, lui doiinoit ipn congé,«
Îe recevojt pl̂ 'is aprcsFceki daos j
difciplinequ’il établit dans fon^Dioceie par p  
ail ittances charitables , & par. fon exacjc ,, niai 
Mfcrebe feverité ; les -Ordonnances fynodaies 
qu’il publia, où la. pieté & le bou fens regnen 
egalement ; les Loix qu’il fit pour le reglement

 ̂ fes Colleges,& pour l’cducarion de la Jeu-
, ' ■ neliè font des-exempJes,d’une,„pri3dençe cpn-

• fommée. '  ̂ • ■ - . „ v . «  ■
Piniat.dés PIufîeurs ¿voient cru..qu’il vlaillerpitaux Ken-,
ils PK.';i<ir. gieux de (bn Ordre la direâ'.on & la çouqvnœ 

4 e ibn Univerlité , le.Chaires,de .Docteurs , &. 
«%: .<«•' radminlftration Aes'revenus  ̂ pour leur donner 
i8.c? 1 s. plus d’autorité & plus de .moien de s 'avjnrçet 

. , dans les Dignités & da.ns les emplois.de
fe,par leurs études ; mais U 

■ d’occupations ne ferviroient cju’à. les _tr^_oler 
dans l’obfervance dela.Reg.le,& qn,il taHoît.ts 
conduircA la liiGnce ,;fans ks detoutncr. de 1 a;r 

.montide leur Inftitat. On yoiilut lin repreicn-- 
ter qu’il ne com cnoit pas de nommer ma ,^Ar- 

. chevuque deTolede pour ..psotctbeurœF^"* 
VcTÎité ; parce que 
ilurs de détruire lest 

V • , preoedei, & d’élever
. d’autrui, niais il lépC

cj} 7iUk ^il e[} foiuIJ fa ,  
d\.D i-en en fera f ‘‘,

.. 'c l'ai tAit pourJii.gioir\
    

 



j C ar n ..X  îMF.v; e’s. lïV .r /. s^ 9  
^irae il do'.:noit confeil âyec; fa^dré , il

le rçcevoit àvcc'dorilitc. U np fit iicn d’iin- 
'portant,fans cpnlultcr le Chapitré de Tolède , 
il çpfnmugiquoit fes dciTcins , il ordonnoit des 
Rr^rés, pour demander à Dicù-dh; heuteu^uc- 
(ÿs^japfes-quoi il cxccutoit fes iéroiûtions laiR 
pétafaement,entorte que fön courâge; lie lui faifoit 
rictt entreprendre _de temera'irè, & |uc iàpriideiir 
dèlie reiñpcdioif pas de ponrfdi]fre une. entre- 
p ^ e , quelque difficile pù’elle fiit4 '§ ’i!.'s’éfi e'Ie- 
v¿ quelquefois au dtÎîirS dés rcgl^ dé îa'lif’ôliti-* 
qVie ordinaire, comrne dans la ŒrfveHlon de# 

r'Màurés, dans l’cntrepfifc <fOrai^ &' dànf quel- 
; quès autrçs rencontres, il ' fönt aí|rifitó 
V dietfes aux inffirations du Ciel, »ti à föfaperio;.

îtidéfendit à Lopés Aiata fön .Agent,auprès de 
Eet.dinand, dc-recherc^her tropVcurieifuiànr lès 
éhofes 4dé Îe T.oi ne voudtüit.lpisrlm ¿diumfö*

L quer , difuut ! Q^Uyalloït rev^er, IB'fi'citiii
* recevuiTyhorinßir de ìéiir

vouloir dcvhter^cé'iffdih ont etìvie de nòia oaLdur.i 7, 
Çepend;Kit il penetr0it,pàr la force de fon cfptit *. 
íes affaires Ics pi US iéctetcs v enförte qu’il i^a 
prefq'uc jaiTiaiS étClà)rgris’, ili trompe dans.^fts

|ju&inens, ' v < ' ; c  ; - . p T
Ji)c-!a vehoit,feffic*EÇ de fes paroles. I! ñ’y 

avoir perfönne.^di Ilf fö rendit à l'esraifòns.Les 
gaífións ¿■töicTil^appaifccs :p>er je ne t^'ai-qnclle 
autorité que lui doiinoit fa réputation ,& la fa- 
geÎE;. Apres la mext de Philippe Î. ii rëmit i’ef- 
tósidc la pliipart des .Seigneurs,que l’aifiourde 

;|íjjo^iib(Tté , où la jaîoufie du Gouvernement 
l^v tiien t divifez , & dans les differen? qu’il eut 
.,|wSS’cc,lcs Grands , il ne manqiui pas de les re- 
, j ;duire à ics volontez par lés raiföns , lors-Qu’ils 
iGl >  Y 3^ vou-

A j ___________________ _________ ^ ^
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•i'lo H I s t  O 1 U K _ «BS* -
voulurent récoiutr. H mit toujours le
:fon côtc,iSc ne voulut ̂ étre lé plus püilTant,qrf^J
prés avoir été Je .plus •• ‘'¿s'

Lu Jnilice fut que la prudencq
règle de fes aé'iions:. Le foiu ^u’il pnt .dc rn̂ * | 
tr-c ùt- bôfis* J tîgcs- dans les l'ribunaùx de w  )

je<c 5'îp'Changement que duraiit le tem|
'fit dans le :Confcil, lors-qu t 

.a.paffîon oîi. ded’-intereft-, le 
■de rômpfé rinïquité, & de 
■ édiitre les puiiÎais

‘fèÿ^riiicîpcs d’équité que 
ùt Ame. Auffi c'tant

’'aj’rcS' avoir fouillé diiai leŝ tfr/ 
^  de ill confcience y R-̂ aat leit 
donnant gloire a Dîcu’.'

IjiJ, qu'il me fait errivé- d^s 
^iniftrutims , d'avoir fait tort 5*'̂  
\ e  ce fa it , Çÿ je crâ wémê  id«*;- 

occqfiniî de faire dic 'bieniicetft' 
de mon fseauri. La vérité tita"
,! témoignage de fou innpceii» 
où il ire tenoit plus au tnonde

aéiJj

Í- 2P, ■1'-̂  '

U'Oic fa charité.^inÎr lu Bli
<¡ucs , ce fut à titre de mérite plutôt que de fer- 
vice: s’il avança qucujues-tiiis de fes pdicns Te- 
llime y eut autant de paît que ruffechon l 'S ’i:

    
 



Ta 'cc-
Iti'ii ije'faib:t cm- 

pour obtci',ir d?s 
rcrínmíc.i¡’cut ic _ ■ 

■‘tns-iâ.
fécair put rdigrpa^ p:ir confcic*cc**» 
|íî̂ ;'d;;;írÍGe■-,■ zck

TpiíSíic vju’i lp a i îS ^  c."tiï' dju; ,1'á- 
aJíe. II rciüi&.totis jes Graacis d-i;C- 

cu>; aux I/. 'i.': de !’E- 
j  íáitFi;4ücUíiÉ de kurs rcvulics 

 ̂ ÿ:ti; ôpaipaiit nc fut jajtr¿ti!i .'■ÿjK
lée <ií.'palSoit 6C\ dek4 %ice. II efíliia'dé ks
S p4 fesrernoptrana-s,avant quedeks aric

ar ít}aautonídji& d;i!ís Iout ce qii-’i! entrevi 1- 
rontrç éux,oQ^4ls entreprirent contra loi. i’_

Iftít teurMaÍcre eniicnii, & leur par-
. ^,^nna part^iia^quaii'd ifles a«  dijmtcï íx remis 
r : â Aiiiîî dans tout ic tems
Ij^jtguMIgauvCraajïiC.tiiitlc,;! épargnakfang d,.- ¡a 

' '  ' 4e^'i'^ '‘-d-'jt^é-plulieüni Seigneurs eiiiiènt
^^crité par leurs rebellions,¡1 le contenra
iâe les avoir IÍjútíuk ik abbaiirez. Il écrivit'même 
i^ciqitefoisati|knCh:’rk‘‘. en Flandres ;Ça-V/ ¿/c-

rê /!r/ir let.c,-:v}ci Gr¡í>.’J>̂  krír îí’its ed ¡¿¡1-
■ JfWri- 'rir.Cdî du OV,' 
■¿SX.  ' - '■•' ¡.Í ( J t'W ;V . d .' Í 
fié.!?' t'Ui! S : li's p4:,i:r

G o

Uî(X.a6 rtfi,
A*/F . t¿jy/í?,'ie;. ^^l^fCCi’IioKS -î S.
: O/ 2! /i'“' cô ~'̂ ‘7 '

. 4 ■ ' i ■ &0Îil;kv

    
 



PEtai et.jie»ic^,>j
anTmc Pbrgnal etott íí̂ pV- 
íljuffífoit qne PhumitklU^ñ

X mint. -'/ifía-
■Ix)rs-qu’il donna _ 

}.'ípiw»»íw.^arciis ,íl 
íes chofcs le ácfintcííí&^ient 
il leur, pardonna rnoinç 
ieiíf arriva d’être injitïîes ou';Viol^

•. ViMaroë! de Cifneros qu’i; a v i ^ ^ l  
. nciir de Talav€ra, .;firt aceufë 

. . ,  tffjiisrde plulietirs lories de coiiéiÔ
nSl cnvQtaeju^-tôt un C pm rnifi^^j

i l

Év

' ■

ife.'iad.' rpxr,&;pour ;écqutçr \J«  V; '
Xr-.uv/ § qti’ii apprit cCsi'tóuJfatíqp^

les 4¿F Íb fíld á -.í |iií/.« ^ r^ ^
:̂.-rr:lli£ijer ,

l^ipaî'CoaftîjÿriH^îîfteU;:^ 
.,„M|»&'à{&;?Çi4ich|s, aidjit j 

■ r ri-' fij piqidre ;& Îni- fit.ejiiiiér fQPjémppr-
.̂ ri' cr t V af uiiê'.loiigue prifan , & comme on le 
,y>j:aya, . ui faire gtacc,.,Ci), conMcratiqn ' dc Itv 

î;t i , ! 1 repoudit; C’ejî mon.Eafefit, Ü faut, là 
■;."y 1 \ s  févererKCKt,. >:’■ ' ' .
„  dqifut pas. moins exaft iie rv ir .ceux qüJ 

l’avoiertt oblige ; .  qu'à' pmîir peux qui; avaient 
troublél^tàlbu.iÿranhiîe;ïes Peuples. ,11 n’y 
eut point dç; cœur plus reconnoiiïant que le lien,
& coi^ne il ne refufa jamais fairejles plai-
firs .qgi’il pût , il, ne laiil'a jamais fans reGompep- • 
fc.les plaüirs lui av.oit faits. Nous avons dit 
dapf le-I. Livi-c de.cette Hiifcire , qulaÿaut _été 
voie. à:. .Aix, en Provence , 'lors-qu’il  ̂alloit à ; 

’K.onîe, un Bachelier cie fes amis .npmHiê Biÿ- 
ncc,ridfilla de;f9!i.argent,& lui doiîna dc-quoi 
achever ibii. yoiag.e., Ximenés dtant depuis Ar
chevêque de Toiede , renvoi;! prier de le venir- 
■voir,& le rcceut avec tous lestémoi^uages pof-

iiibles

    
 



; ), X ! \n  / /.
oi. iX vcciuinoiilimce. I PU-■(- vjs. '•.'.v, ^  y _ , -

*'VP  ̂ou-
I aUcvcmci'it CIÌ rarticuU« , îa\i;'ai 

^ I d o i t  ou’à ?cu dc pcrlimucs. Apv(,s 
adUiciirfBrc;l«di vópdit le vcteiiir aaua Pi 
ì‘n:iil''u ,íí: lvv\ d'ui.c/ vrab^ '̂iU'.i's
■ V. ';s ce hwu~hor.v,v,e Vd’. rcponoat 
r X n s  BeveelXi à D n v s d A A „ -  :.-.e i, 

p n ' i l r  Ic  p e u  X  te rn s  q u i  m e  r e j k  , i v i -
é',;  ̂ ,  /;X. grdflJc Mllßn COW,Vi' III vidïo 'i

■j T ' i r e  S e r v i t e u r  v o u s  f e r o t i - i ì  a  c h ,tr g :  ■'
■; .:s ócr 'ìv líe ce chiisì̂ nicxt '. Pm^cìtei-

ve;; deei 7n'r,i pctiì Biwjtcc , ^  
ve e evVi }V0,i,p::is 'S V,*,¡ Eo/i-
:!'■ decattiPi dc ì’uiP X: ueili udirciàblc 

 ̂ , even; iÁiiKC dc Idiutrc. Brunet rc'v.cr- 
edv'dlnci.A :c CcrXitui iai fii de 

V.v ;Xèv; '.bv dcr;irr.
e ’- V "ct'":S CiiC;' XìCiUt; ' C,;vùpc!l;nu

ev eiv-i . il le phuLoit ibrr à eiitenòic un 
ób; ,c de ibn EcUlc qui chanten le Bbhi- 
vn acce bcuncüt'b'GCtuUciìe iXh'aaiLCmci .̂
E d  rcbcibd\;qnc dXuc h(.'a\u\c Id:- 
i;, d: tneX;.!:-';;!;;, qel ;U rn de hi pieté , & 

::;.'e'e(cn pv’' menteàb'radit’an. Xmic-
d^rér ai-ec lei dèv" inte ;n;cz erni,..

•X ■reneee ;; aeoit in¡e ttex tomb & ei;d- 
e.-,, , i'i v.pVecet iot;''o-.tL io-, .e. à

Pve.m

d'e

Clic i 
C i ò  h 
C'.'ee.

i'

éhi- 
éb ■

1
l

f
.)n:-c roer ¿i ,ii a cieimcr avec Kt; quand

i; y o--  
A i n i c n n  
nu un ■ 
b i e m n - e  
L-e b;y, 

J v ; ' : . -  U  
de, o,v,:
1/),- c

C .-n l o t iC q u  ‘ 11 e! vv ,lt a 111 tu e.; F  ¡-, ,t/.d  ,ic

tene. 
.Vb'ô: c 
Minen

Citanoijie ein;;
r-X- . 11. ■ A',7

- i\

eu.

le Cha-nr,
'une voix b r'énie & li 
V iv  ein en b itenî m' ib y,.'>e

■,;x'7 : 'XtX-oy J: y-í
,n ie CtM.eO de ;e (.aVbevo.t'
. T. en. U ;; é'ebe 'd\dV\:x-b. Cee leei.rt? 
n- et oit dcitiacc eu liiun -, ne 

V 0 ve.MO

iiT-.d
i i.n Í 0- 

.i-
"l-
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5 1 -= I i 1 s TIl v:K]!u:r nlcdn j;i -.i! donna de cr
7!U,.

VÎ.W.C*. a'ijiVr,, if  : 
n.:re*ch.
1;^ t c i n n  ■ oui dlii’ rarion, hi avec toi'i

id ,v. ;*,• , .■.CiK-U/Ui/ .'i-

•» ! lifife L ’jùfe de7viede.'■ il iù; .!n bien à fou Coiifin D. ii'. i.'.'iiCTos , à -caufe des fccoA tu ’ l-’crc, dans le terni _•üj% À, S.'.ïainanqnc , & crut qu’il 4evoitrcndre { ■i# .Ç'cifi' i' laiibii , qu; s’énut neut-ctre un peu. ' 
incômiiW!'icc pour lui, des ll-rviçcs' pins grands ' , ctvoir recelé. Le Duc de Najara ■ic indiqneineiu Qe,iomara de Caiiro .• hors de fa .Maübn ; Ximenespour a\ ()it uuijO•n;■.̂ eu beaucoup de vene- ! '.ceut dans J’oiede , de la fit traiter e ia ntaenincenco que inerkoicnt fon 'rai'ff; X l'.i. picré, uifqa'à-cc qu’il l’eût rcconci- lec avec fon Aiari , & qu’il l’eût rcmife dans (il niaiion. En recomioiiruicc de ce bientiiit , elle lin envoiiiir roio le-, ans (il provilion do linee ci’l’valiie X de table , Se un prefent de c*nfiuirc'> d; autres petites douceurs , qu’il recevoir avec veine , 6c que la feule conlidera- noadelàveitu de catcDainerenipêchoitdcrc- , il fer.La termeré & le courage qu’il ftparoitre dans les diilicülte/. qu’il rencontra, dans Ies _gu..'i- res qu'il entreprit, dans les ditterens qa'ü eût r-'cc’¡es (àrai>ds,avcc le Roi niéine, furau des •r..u\-;ues de fi dn'itui'C 6: de (il jullicc. comme 0:1 peut voir dans tout le ctu'i'S de (iin Hilloire,.
!1 rit ’.ailoir .les droits de liin Kgliièaiitiuir qu'aucun de f’s Prcdeceiietuç . iiîiiimr porter làtiroix (ievap.t lui <bii;s les voiages, p:<r toutes les A i l 
les d’Jii'pagne en qualité de l'rimât, Quoi-qvw 
ria'b.Mrs Prélats s’y oppo(:ii.lè;>t , il les ramena pn; ill prudence, 6: fi; ncumiiir !)d>Ln dans iii p;,., a fus)-que le- ¡Lap de n >us ;e.- DioeJe f ■    

 



    
 



Apoiíptíqacs ¡«r;
J;cuco«treSç,

iffi|ivoít pour les SsuveraitisP
^®ypaS:^Íeu,f.;repre^^^^ a 

Æ oi t: ÆÿfcgulieMans 
||u !c s  ÍL qu’il à
K'èdit, &de tousfes.biens; I 
iiiîonçâ.t aux jardâitéï

„ - . ...^ onvciioieiic ni*-au bien, de
Cfli>œÊKeif^^8îrang qu’il tenoit^dansilEgli 
L e fy p e  LcQU'Jí.-íibiis pretexte queSêlimE! 
ppii-ur des T  lires, après avoir défait le, Soldati 
d’i^giptc nieii4çoit-dc venir porter fes Armesi 
i iüoneuù' en Italie, avoir ordonné de lever fiM- 
Je.Clergé d’Etpagne, des Dccimes estraordiuiÉ 
res,pour la detenfe de l’EgU(b, Sf>oar Is garde- 

lii Côte OB' ces Inñdcles pom-oknt dcícctíf 
■día, On ailembl-d là-dciîhs lia Concile Natio^. 

Pe’y  ̂ Madrid. On convint-de remontrer à
■ trr. -ip:ii. ■ 'Çainreté ; que cette exaclion éroit nouveUe ■& inm: 
í f i “,¡c. iUéc;qae le llijct n’en paroilîôit pas legitime,àt-. 

q.üf des Conciles .Generaux avoient ordonnc'f 
Otfiiucm Souuernin Pontife ne fit de ces fortes 
levees ̂ ¡̂de Irjrs-qufl jçauroit que quelque Pmffhnqs-Í 
i>m-hare auruitfatt irruption dans les Provinces ¿0si 
Chrétiens. . gj*

Le .Cardinal, approuva ces raifons;, & depé<‘:j 
cba mi Courrita- à Rome , qui portoit ordrcàt^, 
fon Agent en-cette Gour-là, d’alfier trouver Jé ||] 
Aape , &;de lui ortfir de fa .part noif feulenicc^s^y 
les .Décimés de fou Diocefe ;'mais encore touV| 
les biens dont: il '¡ouïlîbrt, ks Treforsinêm ||
Ce ion Egiife.^ s’il cniavoit befoin, poiirCa d^1 
itjnk des Adiéis. , &  pour «ne guerre deeRe”-̂ " 

..C:::,' ; mais .dé lui marquer adfiî que hors v
■ff * p e c e ^ ^ y il  feroit jamais ais

dnpofltions- iKfcvelles‘, &T qu’il li 
Kwiînroiî pas que,'le Cierge dEfDagne devin

    
 



    
 



. H  I s T o I R E ‘ ' •
lèfiédc. Il les recent à la porte,de TB- 

de fes Habits Pontifeüxij'S ieur 
ff^vùip^. 4- haifer : a^rês qtsoi il kury 

fî fc^^cS-éhciii 5 & comme ils alloimt 
fc retira,-& eiifaitj il leur 

etiiJS a  l ’entrée de- fa mailon. Les , 
pasi avoir befeiii desite'-

' ‘ ”  ‘... J s  'd e  f i  f id e lité  h  de fon
|rtres n ’oloient ;lni dilputer 
iursvi ' Lcs,Roisfî®émes lui 

larifeient étendpe.à ion gré la .jurifdiâion , à  
c’éft: une marque de la fageilc.& de la verra 
di^ Uns & des autres de leav«ir ainfi honorer 
rEg!ilé,‘Jui en la foûtenant avec di|nité,&eiix 
en detéranr par relpedt à ,un fi dignéiPrelat.'

La même vertu qui ;ltii: fit f>ûtéiiir lès droite 
; ‘ , aveii courage, lui f t  ñippórtcr les peines &les

f i, , ' tribulations'de fe.vie avec'patience. Il fouirit
Lf i'fffec ans de prífan ,pJûtôt que denmer la  dcinift 

' lion de ibu  ̂ Archiprêtre d ’Ucèda , inflexible 
pour la jiÆice,mais,douS’ & paîfible dans fofl 
nliilhearaie relâchant point de. fes droits, mais 
ne miu-raurent point contre l’Archevêque Gafil- '
10 qui l’affiigeoit .ievcreipent & filongiierrient, 
Les traiteimfens, iiidignes que lut fit. ILRoí Fer
dinand'devant & après f)li ExpedifioH- d’Atri- 
qüe, le .toùdëcrent fenfibkmçnt. On s’en prit 
à íes biens, a. fa #epütation,à fa Dignité; mais.,
11 polîeda fou ame dans fa patignee , & fouB 
frit íes,InjuRices qu’on lui fit,fans fe plaindre

■ du Roi qui-les lui faifoit, . _ . .  -
Les deux dernieres années de fa. vie il eut 

de grandes traverfes , qu’il ilipporta ftvec con- 
\ ñauce,par la ièulc confiderarion. du .bien ,fUr 

hUc. En ce tems-Jà J5 . Pedro PortocarrcK;
; G o - ®toit en Fîandres aiîêz avant dans lesbonnes- 

«' .graces du Roi & de iès Minifires. Il écrivit 
-w  (jue le Cardinal'avoit dans cette Cour des en- '

' v¿üx ■
•v̂ /i- ;

    
 



■00 C a r d ; X ïm e n è ’§ ,'£ iV. VI.
igrieuï .& des «nnerais ; qu'il- lui unportpiti à 'a - r S  
voir des avis lîdcics &  fcnrs de ce qui fe paC- 7- lai*-! 

Vîifoit. à. iba defe'antage' ; qu’on lui voiât feule-v ^;SiiîeHt un çhitire pour le iêcrct , & qu’il renr-v Idoit :boij 'compte de tout.Le CardiHtllui ritrer pondre, Im était obligé de fon aw’Uè, d'é^..
•lies offres: q t i i l  lu i  fa ifa it  r qii i l  t-ifmvvit d tm l fa  
.em icien ce d cq m i f i  raffeurer contre les efforts de

Ms ferait reiijjtr félon les deffhris. Il ,;ifi coniioit ,
'.ÿtus en fes bonnes intentions qu’en toutes les 
■•^nellès humaines ; & nieprifant les périls d«it 
{il étoit menacé, il perfeveroit dans lîl fermeté 

dans ià droiture. #
^ t Une infinité de libdles- couroient alors par,
{.toute,l’Eip^ne œntre la U o n î de Flandfes , ’
*'& contre Ximenés .Jui-inéme.. Les FJam3iis,'̂ î̂'-«r-®>f'̂  
%qôi n’étoient pas accoûramez à ces fortes de 
t^ÉVres piquantes & ingenieuiès: en firent des 7. 
^ijlamtes, & le Cardinal eut ordre d’en recher^
’{cher les Auteurs & les Imprinjeurs , &  de 
7'châtier rigoureuiementv',il fit faite par;forme^ ’ v 
i'quelqite -vifite chez les Libraires, mais fi legere- , £ 
^iticnt,queperibnne n’en fiu en peine. Il étoit . '
. d’at is de laiiîêr aux inferieurs la liberté-de vanr-, „ -
4'ger leur douleur par des paroles ou par des Ecrits =
“S ^ i  ne durent qu’autant qu’on s’en ofFenie, &
%irdent leur aigrement & leur malignité quand c 
on les meprife. ' Aloafe Caftille Gouverneur de o  ̂

lMadnd,aiant furpris quelques-uns de ces Ou  ̂ ;
{Wages -injurieux coiitre le Gardm.al Adrien , & -
f^ritre La-Gh aux Ambalîàdeiirs de Charles, il 

leur fît vojr;,,& ils en earéiit un tresi’eniîble

life le s  llatiiës dc- Pufquin &ide:Marferio , que 
' les

    
 



ízo  H i s t o i r e
leí cr¡>iirs iMaií:i:]s & malins ont choiíispourMc? 
conti'.ieiis'A pour les auteurs de leurs medifau-: 
,ccs,ii avgir ordonne qu’on le jetta dans le Ti-.y, 
bre : ce qui auroic été exécuté, fi ie Duc de Sd-'- , 

Ambail'ideiir d’EfpagiiC l'.c lui eut di;,ibrtfâ-
X fdi'íe.í-TOi.'s-, S. Pc’n' i cn:ar¿ vnnt-il

mieuxpínd'Jñyy à ces deux Perf'x-i'aeges muêts p 
ç/te Je pure p.irler tnute la J'ille. Qjuiad voustd/. 
jetterez, Jis:' rc,:u-,les grasouiHes Kous i/::T!iter(mt:' 
L’s ruiHertes sjiiiis reous fui fnceit tire en 
ec qUe deak pierres ne diront pins , toutes les hoà~ 
ches viuñKies le pahlieremt. Le Pape profita 'de' • 
ce^avib, & fut aans la laite moins délicat furCè , 
fjjct. , * _ ■ ^.Le Ca’-dffip.l Ximenés droit nu-dc.iTus de ces; jToit« de chagrins., & les dangers même ne l’é-, . tonnccent pas. tin ce temsdà lie Chancelier San- - ▼age ayant été envoié en Efcagnc p;<ur parta-; ger le Gouvernement avec >nmcné- . n,e penfi;' qu’a s’y enrichir. Les Charges qui émicnr ley tecompenfes de la vcrtti, furent en proie à fon avâyicc.Cliievrcs & ks autres Coimita.risavpieni auili leurs intrigues , & vendoient chcrcinent leur prptcchoa X leurs Omcc.s. Le Carduial'. s’en plaignit aa Roi.& lui remontra , Que fes Miniilrcs par Ieur'co:icniî]ôn.s, alioient tarir la fcurce de íes Finances ; Qn’il repondroit à Dreu de leurs injudices; que toute la Calliüe etc nv en rumeur pQji’on n’entendroit que phiintcs.Xqu’on rtc verront bien-tôt que confiifion & que defor- ' dre,fiÎ’on n’y remedipit prompieineiit, ’Cette . geaereatè liberté Itii attira La hair.e des Fî.imans'“, de queiques Efpagndls , qui nar avarice Ou par a nbuion éioiciu Le'/, avec eux. I! lui vînt-"! de 
Oî  
doi .gcoit

/ n

    
 



■\i il le 
-'Üa.î ,
: cr;' ;

:■ i • (' A R  n, X ! M K \  e’s .Z./-?.'. VI. yii.■ l'i th.imhi’j. /\wc toutes ces pre- :;e pur !c poifori lent,dont■u'v p̂'u Sut entin coiitumc. Ses cens cuiunc/ pue lui ; & lors-inCuK :t iieiupe' , è: que le P..Jean ÂLu es Gardiens d’Alc.;]*-dĉue I’d au lie mandez pour con/crer ave

r r!u' 
è T s.

e,:iu ' uus.'ur aüiionccr qu’on lui uvoit don- la lues dans une truite cmpoiionncc, H ne ùou,! PA leur répondit avec beaucs'Up
/e Kc cr î is.-.i avoir i/o-

:e..s\ ort ..'u-'.uav/i luviî niv rrvrl : Dieu ¡uU ‘r'̂ '‘p"u‘r
■ 5 ■ J.at IV¡h ird o K n o  le  t o i t  - - ¡ il ls  j ^ n t  .u ' / a " 5 -h i  ;  D : v .  le su 

vr.ii ,\r.Sa .."ucevt & lit raîicncc ne parurent pas :roi:)̂ ua:u le patao:: des injures. Le ùtiiii-‘ dre (ieuj:-.il des CoaieliersTaiai?!: ofîèiiicpa)!;- idiéement ii i:e hii en ht aucun reproche,mais' teore d le recent'citez lai avec toute ioi'e ce ci'Ciliié Ci de cate!iès,& le remit biend.ms i’eiprit de la Reine,auprès de liqaeiie il as«;k l.itlié de le dectier. Penilaar nmi! s'eeeepott à v'nitcr les banmciis tk; les (dolieges ,il s’arrdla dans cela; dcr S. lidei’oiifc ; £•:'voiuut qu’on pottoiü un grand' Crucifix dans ¡’Lgirlc , il y emt'a po'j.r le voir poict. L’oat'ner étant monté lut une écncüê̂laillii tninber un gms inar- te.iu.dont il le iervoit, fiar la tête de :’.'\rcl;c- yce.ue <pai cr-.sit au-dciious. Tous les afiiilans ■firent un graiici cri , & le crurent nvort. Je ne ics: quelle main inviiible détourna le coup, qu! ne tu qu’adieurcr la peau ; .Cnii lenerc- ment b.„dé , hno s’émouvoir & ia;is dire' un ieu: iimt , 1! le retira vers i’4uîcl . rendit gmee a 0,eu qui venoit c!c le couferver, me- p‘- t,„-..q.ie teins liir la rratnlne de la \je
• '"L' revint uuiii trunqaille qu’.uxava-

s I  v-
L'i

    
 



H  I S T O 1 R j.' ,
Un Prûtrc qai avoit une aftairc criminelle 

Revaut lui, lui aiant dit plulicurs iiijuic^ par ib- , 
paillon , il lui pardonna les cinpoitc-' 

'  ^Sca,pourfoii crime plus doucemens ;
. . mens, (Je InfcÉ^JL'C Pure Ce)nrrera ^-Hefchanr’

Xu’iî it^mroü tamS|^ltropha indiicretcment futj 
'rnn'jour ftevaqj on lui avoit taiy

une fourrure qu’il p o r tw H ^ ^  ' 
pirefent, & dont il fe ferve 
8o. ans dans le fetrt de l’I-Iyvcr : 
le Ibuvenir de la ProfeiTion Religieufc , lui 
prociia fa ma^qniflcence, &-peu s’en fallut qui 

. ne le traitât d’hypocrite pour le paffe' , & dS
■ O ïd a k y s  pour le pircfcnt. Le Cardinal écoii-l 

ta cette réprimandé avec beaucoup de patience.)
Go. Quc!qucs-«n..s ont écrit qu’aprés le Senriun , il 

mix,iurc»üi entrer le Prédicateur dans la Sacnfiie, & que 
Ÿ't fmjs lui dire nîot il lui montra un ciiicc qu’il 

portoit fous cette fourrure , contre laquelle il 
s^étoit fi- fprt échauffé : correflion muette, mais 
eincacc. Les Hiftoriens difent feulement qu’il 
l^ilivita a dîner , & qu’il loüa fi Prédication. 
jD’antres ajoutant qu’on remarqua que le Gor-. 
délier portoit du linge fous fon Habit de Saint 
Fr.ançois ,au lieu que le Cardinal* portoit l’Ha
bit de Saint François fous fa fortune..

Il fouftrit avec beaucoup de ■moderation la li
berté d’un Prêtre qui lui demandoit un Juge 
particulier, pour une affaire qu’il avoit: il lui ré
pondit lionctement : J'ai mis de J^buHs Juges dans 
les ‘tribunaux dont 'vous relet>ez , <juc ni Guada
lajara ni Madrid rP en fourniraient pas 'de meil
leurs, /Ge Prêtre lui répliqua.;LcraV/nge detor- 
delaguna à pû fournir un grand 'Frdtit à ce Roi- 
aume , ^  ces'villes ne peuvent fournir un Juge 
four une aujjt petite caufe que la mienne ? Ximc- 
liés foupçonnant que cçt,. nomme' étoit protégé 
par quelque Seigneur,lui demanda qui étratlim 
Patron ? A quoi il répondit. Quii eteii 

. '  ' ; #-/»
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trn‘4  îm~mèmc\,^ (jiHl n'etpyiiuhit foint d’autre. '', 

'- ,_Lc Cardinal lui xcp\v-\i\z t  VramcTit vous n'ett’̂' 
[^auriez, trouver un qui [oit : plus digne de vous. 
Êt fe contentant de lui avoir dit çettc parole, il|> 
lui domia uu GomiiiiiIaire,aiiVfi'qu’il le fouh;^;' 
toit. . «i ^

Sa douceur fut grande envers un de fes Do^; » 
melHqucs nonnné Baracalde , Secretaire duf 
Confeil des Ordres Militaires. Quoi-qu’il eiit;-. 
fait des- adions indignes contre ;ibn Maître , & 
qu’il fut icuipçonné d’être 'complice- du poifon.'. 
qu’on lui avoit donné; il retint dans ia Maifon,,,' 
& lui accorda meme diverfes graces. < Il ireût; 
pas la même complaiiauce pour Bernardin foil; ; 
Frere,parce-qu’étant plus uni avec luy par les 
liens de la Religion & de la Nature , il r£toi% 
aufll plus coupable,& qrfaiant été pluficurstoisi;.: 

■ châtié pour les mêmes fautes, il lui- parut incor-j ̂  
rigible. Il lui pardonna , il lui fit une penfioasi; 
raifonnable, mais ni les amis , ni les Rois mê*,ç 
mes purent jamais gagner far lui qu’il le req-eaf:.;: 
de nouveau. dans-ia-ffiaiibn-,--p5irec-qU’il y avoiÇ. 
troublé l’ordre & là paix, & qu’il avoit voulu en:? 
cioiguer la juftice.

Dans tous ks états de fa .vie,if fit paroitreenf; 
même cœur plein de generollté & de.coniIance.r' 
Quelques-uns ont cru qu’à la fin de fes jours i l / : 
fut capable d’une foibleifc , & qu’aiaut leccu lag 
Lettre du Ro\ , qui lui doimoit congé de ié 
tirer des aflàires, il en étoir iiioit de cîi-tgnn. IR  
ne feroit pas étonnant que. l’âge la maladie 
eullent affbibli îon  courage:mais la plupart desk 
Auteurs alléurciit que cette Lettre ne luifutpasQ 
rendue, qu’elle fut portée au Confeil toute cg-Q 
chetée,parce-qu'elle contenoit d’autres aifair,esj 
que le Cardinal dans l’egtrcmité où il fc trour'- 
voit,n’étoit pas en état de decider, Quoi-quPg' 
Ci,. füit,iî avoit foilicité 1«. Roi de venir gouvef-''' 

’ ’ ' nefL

    
 



H  i s  t  o: I R E  ,
nie/'fès :;Etats rai-rticme ; il fçavoît Hen qne 
FLimtnjs n’apprqnvcróieut pas fes confeils : Sr’J 
Ton ptretend qii’ti avoir refblu après avoir baiÜ|| 

mams & donne lès avis hecelEiires à,ce jeq-; ' 
-5«;Princè V de fc retirer pour aller mourir; 

»t: triinquillemenu» ôc faintèment dans fou Diô-'
cefe. -'v;:

De cette grandeur d’aine naiflbit ia modem-.' 
trou,H  lîrnplicité & la temperance"du Cardinal, 
sXimcnts, ÿa table étoit-frugale en tout tcmsfp’’ 

l’on y évitoit, également îa iüperflinté & ;la| 
dfàicateiîè des ri andes. Il ne fe trouvoit poító 
aux fcftiivî', & ïié iriàngeoit prefqiic jamais tioiS'l 

' de chez lu.j.; Dans quelques occaiions il donnoil.| 
. - des repas magnifiques p mrds on lui fervoit ia 
t*•portfen ordinaire,joignant, ilfivant -le confcilde 

l’Apôtre , l’abftinence avec'la fcicnce , traitant 
.les:,conviez felon leur dignité , & fe reiîêrrant 
Ü-ans les.bornes de la neceiRté pour ià Perfonné 
.Ainfi il, obfervoit les regles de la bicnHance poUr-' 
Îes-îrurrcs, fans fe départir des. I¿oix de les •mor
tifications qu’il fétoit preferites. -i

Ses entretiens étoient toujours fericnx , édH- 
fi-arisyiitiles, dans le tems même de fes rep.aâ‘ 
Il aVoit . banni de fa niaifôn les Mufiqnes, les 
coHverfations vaines & profanes , les jeux 
torires fortes de divertiiîêrnens & de recreatioflf 
inutiles ou. pieii feantes, l.outqj les héùrÿ|-j 
éroient rcinplies : Des occupations urecifes dt' 
importantes, qui fc ficcedoient les. unes aux au-.;

“i, très, n e laiiÎbienî aucun m id e . dalis la journéedS 
Quand les rifiaires cioient ou plus prdîàntéS 
OU en plus grand nom bre, il 'nchevoit fes 
pêdies pendanE fo.ri fouper. Le 'Dodteur ]e a a | 
Vergàra,qui aroit été long-terfts auprès ■ deliiiD 
en parle cn züs tcrmc^ '̂. Il xe premiii t^autre dfi"siVerfi'

m
»

vérÜfjimcKt que celui de la firoinena'de , emere 
était-ce rarement. ‘ToM fori tems/¿tùit 'empirneIk,

-,j ■ .-■ ' i '^ 4  J
______ ' ' 'd  ■ ' "__fl__  ̂ '■ ' ' .jfc»..
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, H-f'^S'T''O ........
ae. H laillà touccibis à -&  CeÎIégèsif 
■ donner >au Fabbc de tcms-eiblémsê^ 
Éâaclcs. J f

toiijours rempli d’affiiires , il rediÎSii 
es paroles, de Giccrou :N ouî ne 

. f̂iUP J,es jcMx four les-flaijirs ; 
^^ecup-aîihns grattes, £ÿ four des ctudes^k 
1̂ -1 s’égaioit queîqdéfois avec fes DoiMffil 

dilcrdts & les, plus ingénus, 
fi prudemment, qu’on poüvoit dîffi 

|-K‘ •' ¡b'fK de la complaifiuiCc plûtôt que de;:l|';; 
|;-r .te .’b lja  de fes divertilièmens écoit de jetï<ÿ’.' 

v|iïa|l|jc matière Theoîogique un aïicii:||
’ "'"'1 qu’il cutvetenoit dans' fa maifoii , :;;?Ç 

|aude mémoire avoit atfoibli 3c jufefj 
lui s’embarallbit dan s des r:üfounc,meplî 
IdeS: çitations coufufes.; La liberté na%i 
Igire. d’im Officier qui i’dv©it aütrefbiî.; 
'fou expeditiqnr d’Oran , ne : lui;. :ctqit’li 

pas moins agréable, . ' ■. f  L i l
.. »Sa vic.d'aiHeurs n’étoit mêlée d’antres p la i^ i  
que de ceux, qu'il pouvoit tirer de la pureté dfe; 

■fa conicience , ou de l'étude des fauites Ecria#' 
rcs., li  vêquit dans fon Palais. comme dans.fev 
Monafteres. Il tut fort dévot à Saint François.^: 
Il ordonna dans fes %nodes qu’on en. foienMf; 
sât la Fête dans foii Diocefe., 11 afteélionua®; 
Réglé, reforma fon Ordre , étcnÿit rObfervam- 
'ce, & l’autorita dans toute i ’Etpagne. Commè;;- 
il avoit pris à fon entrée; en la Religion, le noî^j 
defrançois au heu; de; celui de Gonçales , paR’ 
la dévotion qulil eut pc;iir fou Fondateur, il piill 
depuis pour armes fes plaies ' entourés de fôtjl’, 

/ cordon. Dans fes voiages il lo'geoit autant qulid 
poivvoit dans les Gouvens de fon Ordre , man-f 

‘Roant au Reiè6loire avec'les.Religieux,fans dR| 
''tfiiMoh nindion ,Gbfervaiiî toutes les Cereinoiiies & tonj-l 

tes les reguiaritez Gomme Je moindre de /bû»- 
&i:. ks Fteres. , Peu-
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tagnes cñ meditation & en priei’c s ,jeûnant ai 
p:im & à l’eati. Jamais il n’uiàcde provilion

ri tT C A RD. X I M E N e’s. Li'v. J' /. s
Fcndailt on/c ans qu’il demeura dans IVaii- 

fcn;uicc,fün abllinencc <Sc Ibn auiterité de vie 
le firent regarder comme un modèle de peni
tence. Il pailbic plulîeurs jours- dans les Mon-

au 
liions

cans fes voiages ; & tout Provincial & ConfeP- 
leur de la Reine qu’il ctoit , il faiibit fes viiites 
a pie-, & ne vivoit que d’aumônes. Dans l’ei- 
pace de vingt & un an qu’il fut Archevêque, ii 
obferva toujours cxaâement, non-feulcment ics 
jeûnes d’Eglifb , mais encore - ceux de Religif , 
& de Regie , même dans fou extrême ■veiMciïè.. 
Au bout de'fon Appartement il y avoit .une 
chambre fecrete ou il alloit difpoicr les^^ar- 
ques de iit Grandeur,& s’.aiicantir aux pied., de 
Jefus-Çhrill crucifié. C’étoit dans cette efpece 
de cellule qu’il rcafermoit les inilrumcns de fa 
penitence. , „ ,

11 dormoit toujours avec fon habit Jd^Réli- 
gieux ^ ir

dchiicjdé fótiurtéíl cnaqüé^.m Quelque Icfiiî^ 
qu’il prit de cacher íes aufteritez, iës Pomefti» ' - 
ques s’en appcrccnrent, fur tout dans le .teins de 
les voiages,où il ne pouvoit prendre de fi exa* 
êtes precautions. On rapporte qu’aiant unjôur 
éveillé fort marin fon Aluletier qui dormoitdes- 
habillé dans f i  Litiere, & Je.-pççïîànt departir , 
cet homme lui rep.artit bruïquemcnt ; Pe>ifiz- 
vous, Moafiigneur^, que ■/■¿■lire lever fait auffi-iôtfâit 

< que le vôtre'^Vom 'Jin-’eZ, qu’ri vous fecoùer ^  à 
Jarer t.n peu vitre corde , vous voilà- preß à 
rnArcher : il mtus faut ten peu plus de terns. .*

Le Pape Le-t'u X. quelque tems avaafolq^ 
mort du Cardinal,aiant été i¡jformeqq’íígmc?í■' 
noit cette vie dure , l’e.\horta à '-j

. vaitage une fauté q'ui ^étokAn ntæcïSfe
tuen

    
 



H  I Si T 0  I K E
-toute I’Eglife , & quo fes mortifica'» 
'Urroient abréger,& lui écrivit le J3n^’

N P  S T  R E  c h e r  f i l  S i  
M -  " F R A N G O i S ;
á  : ' '

d i n a l - P r e s t r e  d e  S a ÍNTEÍ  
HVÿ B ALIij NE , - .

i îE V E S Q U E  D E  T O L E D E f’3’'® ■ ■■  ̂ •
f^alut & Benediction. ÀpûilQliqiie.

■ ■ ■iW'us avons appris qr'encore atu vous foiet, 
»•¿f tic Ho. am,^-K fe  de^fatigHes_,^ des, 

oms cfû ’ vous avez, pris/dans, la conduite de vô
tre Diocej'e , dans la Regence des Etats de Cd- 

ftdle cjf de . León , ^  dans, la charge d'inquiji- : 
teur General,, que vous exercez avec tant de re— 
putation j cependant contre l’qvis. de vos RIedvd 
■•'liinsî  Îy Jans avoir égard à -vôtre fpiblejj'e ni 
: aiix/.mprmiteZ: que vôtre grand, âge cÿ vos tra-\ 
vaux, continuéis vous ont caufpes , vous continuez 
â.. oiferver nonrfexlerrtent ■ les jeunes -cÿ - les ahjif- 

: nemes que rEglije ordosrne.̂  /¡pats encore à prati- . 
quer toutes les- aujleritez qui-fiñr. en ufagc dins 
VO/rdr-e. de Saint François : {Que vous portex, riLî-j~  ̂
bit Gi-la Ceinture ; que vous couchez durement , 
■tout, habillé, .fans: hnqp., ^  avec une Lunique de j  
■laimdy, que .vous vivez, ainjldans une '¡randti 
auÿericé,. (Quot-.-que cette m.amhsé¡.,de.vie QNôtre. -. 
the-C: tais ,,pnt.éiifiante,de¿, doive-piûtôt-vijfis aftÎr'- 
rof des loùitnies que deŝ  cenfures., ̂  que sious 'con-'Q 
noijpvas par là que fu r  la fin'de vôtre carrière :.. 
qvtiismmch.ez à vfmid4-pa?.jpour..rempfr4 er, lujpWG 

. . . .V . ' . S 'd .•ÿj-anŝ -m
m I

    
 



• n u  G a r d . X iM EN E’S. ZïV.
rcmne que .vous donnera, le jufie Juge : 7 oiitcfoü 
f  arce~que vôtre â g e^  votre complexión ne peuvent 
plus porter de Ji grandes aujieritez, comne on nous 
a fait co/meîire que de-plus, apre's avoir por- 
'té le poids du jour & de la chaleur, praiiqtià 
depuis long-tcms toute la feverite' de la Regìe ,  
vous ave% mérite' de jouir du repos de» à vos tra
vaux zÿ a vôtre grand âge , 'Mous conjiderant 
combien vous êtes neceJJ'aire à la Sainte Eglife Ro^ 
ma ine, à la Religion Çÿ aux Roiaumes que vous 
gnuvernet, , combien vous pouvez, être utile pour
rexpédition generale que nous avons propqfe'e conti-., 
les' infideles que vous avez^tenus en crainte dont 
vous avez, fiuvcnt arrefte' les Jorces ; Mores rejfou- 
venant auffvde la converfion du Roiaume de Gre
nade de la Conquejic d'Oran , <Z? pltifieurs
autres grandes chafes qtse vous avez, fa i te s jÿ  qui' 
l'/nf connues de tout le monde De Môtre propre 
mouvement, fans aucune injlance que vou.- nous 
avez faite., nu qtse d’’a titres nous aiant faite de vô
tre part ; mais de Nôtre certaine fcience Çÿ pleine 
puijjance ripofiolique-, en vertu de la fainte Obe-. 
dicnce dont vous connoiffez, le pouvoir T effe ace.,
^  par la JôùmiJJion que vous avez toüjonrs eue 
pour le S. Siège , fous peine de Môtré indigna
tion. Mous Vous mandons ^  ordonnons que durant 
le tems qui vous rejle à vivre  , aux jours de jeu
ne ,exceptédei i ’endredis les jours de la Semai- 
ne-Sa;ntc feukm'ént, vous mangiez, des œufs de. 
la viande, voulant qu'en nourriffà'nt trois pauvres 
ces jours-là, vôtre aumône remplace le mérité de 

"nsôitrc jeijpte, îÿ  qu'aux jours mêmes que Mous ex
ceptons, vous ,v /ju s  nourri ffiezl félon que les Méde
cins vous Pardonnent. Mous defusons ciinjique z>ous 
chtichicz, dans un l i t , que Vous quittiez, votre ha
bit , que vous dormiez, dans du linge, que vous 

fuiviez là-dejfus ^  en toutes les confeits de vos 
.Mec. cins,afin que vitre fante fe maintienne \ 5s’.

Z t«
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li toutes les C'raftiUitums geweraies
kjy pen^^'uhercs faites dans les Conciles Provin- 
f iastx cii Generaux , Coûtâmes de l'Eglifc , Sér

eux Reglemcm Apojioliques^  ̂auquels 
'ogeons pour cctfe fois feulement li feffef 
ntes." Donné à Rome le dernier jour de 

i f iy . Sÿ le f. de Notre Pontificat. 
lacha fur les jeûnes pour marquer fou 

ol>cïÎ}i«v:e, mais il retint toûjours fon habit. Et 
ûans,,le,4cms qu’il etoit malade àRoa,&.preC-

^ r e  4 | fpcrc des Médecins , quelques-uns de 
l’afTiftoient lui aiant dit qu’il devoit 

;ct habit grofficr qui mcurtriiîbit fon 
enue & abbatü par fa maladie & par fes 
il leur répondit : Que me confeilkz-vous 
mis ; les fens du mondx Pe font honneur de 
lans rhabit de Saint François , ^  vous 
ue je le quitte en mourant , moi qui l'ai 

porté toute ma vie ! Il ajouta : Qu'il voulait mou
rir fous les firmes de fa  milice Jpirituelle.,jf qu'il 
éfperoit que Dieu lui ferait plus de mifericorde 
quand il paroitroit devant lui , non comme Arche
vêque ni comme Gouverneur des Roiaumes tem
porels , mats comme un pauvre Religieux de Saint 
François.

Ces mortifications font des preuves ce-nai- 
nes du mépris qu’il avoir ^ u r  Iv.l 
la veue des grandeurs de 
hors éclatans & conformes" iès ■ . ‘1
■ contcntoitlesfcntimcnsd’unc:bûmi!',r c
& Evangeliquc.il fut conttrwtd'c

..fa Regencc le rd'pcd 
apparences d’honneur & 
nir par autorité-& par pul 
fuf erbes, qui auroieht- pris 
peur incapacité ou pour 
la ifi pas de s’humilier'de
les hommes. Allant un

■ w
a

c>... '

«•et t-e 
iciere <

<*

ar.t ‘ 
A I  ■
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cala à Segovie , un de'fes Valets qui le lûi- 

• voit à pied,tomba malade;il le mit dans la li
tière , & lit le chemin à pié , s’ellimant heureux 
d’excreqe tout enlcmble la charité & d’humilité 
(chrétienne. Quand il ctoit Supérieur dans ibu 
Couvent, il étoit ravi de s’abaiiief à dire lès fau
tes à Ton Vicaire, & lors-même qu’il fut Archevê
que, il alloit faire des Retraites dans quelques 
Maifons de fon Ordre , & s’aceufitit publiquc- 
ijicnt comme les autres , humiliant fa Grandeur 
& fl Dignité fous la fainteté de- la Régla qu’il 
avoit pratiquée , & voulant tout grand Prci.it 
qu’il étoit, qu’on lui imposât une penitènee qu’il 
accomplifloit enfuite comme k  moindre des Re
ligieux.

Dans la grande élévation où il étoit , ii ne 
méprifa jamais fes parens pauvres. Il leur par- 
loit devant-k monde , & les rcconnoillôit av ec 
beaucoup de douceur & d’humilité. Etant allé 
en l’an 15-07, à Cifneros.fa Patrie,où étoit l’o
rigine de la Maifon de ion Perc, il rendit vifTte 
à tous ceux qui avoieiit quelque deiq-é de paren
té ou d’alliance avec lui. i f  alla voir une de fes 
Parentes qui vivoit doucement du peu de bien 
qui lui rdîoit,fe fanélifiant par Féducatica de 
fes enfans,&jxir les foins de fon ménage , clk 
étoit occupée à faire cuire du pain pour fa Fa
mille , lors-qu’on l’avertit que FArchcvêque de 
Tolède étoit à fa porte. Au lieu de venir au 
devant de lui,elle monta promptement dansia 
chambre,pour prendre des habits un peu plus 

' dccens. L ’Archevêque entra ;& l’aiant rapptilée 
vetuè comme elle étoit ; Cet habit cet office 
'VOUS fient bu'fiihxx fiit-il , fie vous incjuictcz- cjuc 
pour vôtre paiii., prenez garde qidil ne brûle. II 

’ lui, demanda des nouvelles de f i Famille , lui 
■ dojiiia quelques inftruâions pour Ja pieté & 

• po" r l’éducation de les enfans, & lui fournit 
Z  2 . pour

    
 



H  r s T O I R- E
pour ccla les fccours donc cllc pouvoit avoir be- 
Ibin.
,'J/C Docteur Nicolas de Paz diiputant un jour 

<^yant lui li Raimond Lullc avoir trouvé la 
piera-Philolbphalc , difoit que quelques-uns , 
poijKexpliqucp là matière d’oû l’on pouvoir n- 

, r'iSÎw l'or. , le jfervoicnt de ce palFage du Pfal- 
inijiéc Siifcitans de terra in opem , ¡jf de flercore 
eri^etss pauperem. . Le Prélat alors s’attendrit, & 
Jui.r^ondit les larmes aux yeux : Ce vcrfet, o 

a des fens bieh plus naturels ̂  méfait
, ^flire d'autres reflexions. Puis le tournant 

b'A^^'^es Sfliltans ;// me fait voir , continua-t-il , 
/.';:iài>éç^Æipre/ewi;car c’étoit la dernicrc annéede 

1 &  tnc remet devant les yeux ma bajfefle 
Qu’ai-je fait à Dieu pour ni'élever de la . 

!’. i hnaiïiire dans le pojle où je me trouve ? Dc CCt 
jle fentiment dc lui-même venoit le peu 

¿c'ioni qu’il avoir de fa perlbnhejl portoit. toû- 
à.iul. jours fou habit de bure, & l’onltrouva apres f t  

CMî ir». dans une callètte.lc fil & l’aiguille dont il 
‘ '  le fervoit pour le recoudre quand il étoit dechir 

rd. Il n’ufa jamais dc fouliers, mais de fanda- 
des ouvertes fuivant la regie qu’il avoir protef- 
fde. De-là venoient encore les actions-de-gra- 
ces qu’il rendoit & faifoir rendre au Ciel dans 
t(Uis lés bons fucccs, qu’il n’attriSuoit ni à f t  
prudence, ni à Ibn bonheur, mais, aux ordres fe- 
crets de la Providence divine. 11 s’êlevoit par 
la force dc fou elprit au-delTus des advcrfitcï.Il 
s’humilioit dans les prolpcriteï par la coniidera- 
tion de fes foiblciîès. 11 ne voulut point d’En- 
trée après la prile d’O ran, & convertir les mag- 
gnificcnces qu’on lui prcparclit en devotion pour 
l’édification des Peuples, & en aumônes pour le 
Ibulagemcnt des p!(upes»i6oldats qui r.u 'tf ¡e

Son humeur otùto a ' iebanc éi. '.j'T'.c-,:
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lui Icsflatcurs; h  une aurtere vérité, dcMit iitai- 
foit profellioii , ne pardonna jamais de t’miili r 
louanges à qui que ce tut qui les lui donnât, i! 
ne lui échapajamais une parole de vanité onde ' .■  ̂
complaffancc pour lui même ; & fi en momnnr 
il le rendit ce témoignage ; Qu’il n’avoit fait 
d’injuftice à perfimne, & qu’il n*avoit cmploié 
les revenus de l’on Archevêché qu’à des ufiiges Ca
noniques, ce ne fut pas pour fa propre gloire , 
mais pour l'édification , & pour la gloire de 
Dieu même,comme nous avons deja dit.

Il s’étoit diijxifé par la pratique de la l.oi h  
des préceptes divins, à l’obfcrvanccs des Coa- 
feils Evangéliques ; & quoi-qu’il fut ‘Archevêque 
de Tolede & Regent du Roiaume, il ne voulut 
pas perdre le mérité des vœux de la Religion , 
qu’il avoit faits: ils îè maintint dans l'exercice de 
l’obeïlî'ancc. Lors-qu’il fut clcit GardiCifde. ‘ 'nu- 
vent du Caftanar , il yappélla le P. Diego de 
Lumbreras Religieux d*une pieté exemplaire , \ i m .  n. 
pour fe conduire par fes avis dans les m ortf 
fications qu‘il, s'étpit^ preferites. Soit dan.<T le 
Cloître,foir dans l’Eglife, il n’entra ’ us les Su-, 
perioritez qu’avec répugnance, & ne commanda 
qu’aprés y éré forcé par l’obcifliince. De-là vc- 
iioit le ’¿de qu’il avoir pour cette vertu , .qui lui 
faifoit dire fouventl^a’d ce [ad point fereduifiit 
toute ta difcipîine Munajhpae que fans Pobeif- 

. fance la Relipon était une confujion, cÿ non J>as un 
Ordre.

Les ibUîcicacions & l’autorité delà Rciilc Ifa- 
, belle ne pûrent l’obliger d’accepter d'Archevêché, 

qu’aprés un Commandement exprès du S. Siège,
Dans un teins ou toute rEipague lui étoit foû- 
mife,il alloit dans quelque Monaftere du Saint 

.. François fe foûméttre lui-même à la cenfuredn 
sj Supérieur. Il obcVifoit aux Souverains Pontifes 

q-’il confiiltoit comme fes oracles dans les prin- .
Z  3 cipalcs
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cipalcs îicV.ons de ili vie , ainii qa’on pent voir 
par les Bulles &. par les Brefs qii’iicn areceus.il 
deferoit beaucoup auffi à ion Confelîc-ur, & aux 
p’erfoiincs pieufes & dodles, dont il prenoit vo
lontiers coufcil fur les affaires de Ci Coüicicuce 
car pour ce qui regardoit le Gouvernement, il 

.f if / lp r  en faiCiit aucune part,diCant:Qu'ilJtoii 
fis intérefîs cÿ fa  Verficrinc , mais 

l'Etat , ni le bien public aux avis d'au- 
au. ÎTui'iQtte c'çtoit une occajio» de chagrin is' d’in- 

quiettide pour les Peuples , de f i  voir gouverne-L 
dliiutres que par leurs Maîtres ; ou par leurs 

naturels. Hors du Confeil Royal ou il 
iprciiüoit ibn opinion ctoit la regie de tou- 

. fes Ijs autres, U gardoitun fccret inviolable dans 
jiflds^fCtires de la Rcgence.
f̂>E;p?Mr le vœu de continence & de chaileté, il 

Jiâfesa-icrupuleufcmcnt jufqu'à la inort^ Sa 
* exempte- iibn-feulcment de reproche : 

encore-de foupçon fut cette matière. Sa 
ËÈV'iT': i '-O-ùtion étôit honncfle, in-iis grave & rctc- 

il évita toujours la fréquentation & les 
' -.entr>îj:igns avec les femmes. De quelque qua

lité qiFcIics fulïènt, quelque réputation' qu’elles 
enflent de fagefle & de pieté , il ne leur donna 

• jamais andiancc que dans le Confcllîonal , ou 
en prefcnce de plufîeürs perfomies. Lors-qu’il 
étoit en voiage , un •homme à cheval alloit de
vant , pouf lui preparer fon logement en des 
Maifons où il n’y eut point de, femmes. Ce n’é- 
toit pas une crainte de fragilité , mais une pré
caution de prudence, pour la bicnfeancc & pour 
l’édification, & non pas pour le danger.

Les deux dernierés années de lli Regeucc & 
de fa vie , on le prefla de prendre un apparte
ment dans Je Palais de Madrid''qui étoit lu vil- 

J le où il relidoit ; .feak <ju ü-
jamais l’obtenir, ùaÎC^jécrrù'Îîéî^'^eienii!
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Veuve du Roi Ferdinand y logcoit avec !cs liâ 
mes de fa Cour ;& il y prit une Maifon parti- 
■culiere,où il retint à üi compagnie &à fa table 
Adrien Evêque de Tortoie & Cardinal. Quoi 
que fomâge & plus Cpcorc fa vertu le miilcnt à 
couvert de toute forte de medifance, il crut qu’il 
devoit ôter tout pretexte de jugor & de parler 
defivantageuCement de fa conduite. D. Thcrefa 
Enriquez fille de l’Almirante de" Caliillc , & 
Veuve du Duc de Maqueda , aiant envie de' 
l’attirer dans Ibn Châte.au de Turigio fit pour 
cet effort courir le bruit qu’elle en ctoit fortic. 
Le' Cardinal le crut,'& y defcendir : & à pei:.^- 
s’étoit-il rcpofé quelque tems ,,quc la Ducheire, 
qui vouIoÍl profiter de fes confeils & de fes in- 
ffruêtions, fortit de ibn Appartement pour le ve
nir voir. Alors 1& Cardinal prit ftm manteau 
& fans lui laiiïcr le tems parler ; m'avez,^ 
trompe\ Madame ̂  lui dit-il J i je puis 'vouFcPaWct 
qtselque confcil , ou quelque confulatioK pour le fa-' 
lui de vôtre ame ; ¡e.vaus attends demain matin 
eu ConfeJJîonal. Âprds-quoi il fc retira brufi^ue- 
ment dans le Couvent de fon Ordre.

Il confacra par une pauvreté volontaire les 
biens temporels dont il joiiiiïbit quittant trois 
mille ducats de rente , pour embralïèr la ,difci- 
pline pauvre & humble de Saint François. Il fut 
il zélé pour cette pratique'Evangélique, qu’aprés 
en avoir donné l’exemple lui-même, il ibllicita 
puiifimment le S. Siège de réduire par ibn au
torité Apoffolique toutes branches de fon Or
dre à une Iiiftinitioíi, & à uñe louche de rclor- 
mc,pour ainli dire,où la Regle s’obfervât dans 
fâ pureté, fur-tout quant au renoncement exaét 
& inviolable à toute forte de propriété & de pof- 
feffion temporelle. On tint à ibn i.nitance plu- 
fieurs Congregations & pluiieurs Chapitres Ge- 
ijcraux à Rom e, où les Conventuels & ceux de 

Z  4 . rObfer-
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rObfcrvance le trouvèrent , & il obtint enfin 
cette Bulle qu’on nomme De-l‘Union,i\ fat ora’ 
blc à la Reforme,dont le Pape Leon X. lui fit 
remettre l’Original, comme au Proteékur de la 
Re!igioîi,& au Médiateur de la rcünioEi de i'on 
(..'rdra.̂ ,.-:;, ,

'Ce iitt ppuninaintcnir les Religieux de rob- 
icrvanc.c idàns les bornes étroites de kur Inftt- 
U'i ftur laiiTk aucune Chaire dans fon

■ Oinveriiïéld’x^lcala , qu’il ne voulut'pas leur 
pet mettre |a r  aucune Conftimtion de prciidi t  
des deracti ou de fuivre les Etudes publiques , 

qu’iin c |eu r donna-aucun droit ni aucun Pa- 
, trouât -danf fes E'ondaîions ; ce qui fît dire à quel- 

. quesr-i^^riiiiàies,qu’il avoir été ingrat & peu fa- 

..;.HVora5jç p ''^ n  Ordre. Mais î’Archevéque ne 
,, •'* çç<tt^i^^^f)as les ûetor.rncî-' de leur rccucillc- 

' tirer de leur état d’humiliation & 
. & ils n’auroient pas accepté eux-
nîcjnçs^^^Difpenfes. Il jugea plu -. à*propos de 
fiiir.:- bâtir dyas l’enceinte de fon Univerlîté, un 
C’oc'egi. tê>4r cux.oti ils pulicnt étudier & pro» 
fcifor eu particulier les Lettres Divines, hors du 
bruit .'1 da^^iraultc des Ecoles communes, qui 
auroicnt eSafe du relâchement dans leurs Mo- 
naftgtes.

Lors-qu’il fuivoit les Rois- Catholiques en 
qualité de Confeiicur, il ne fe diipenfa jamais 
de la rigueur de la Règle;allant J, pic , & refu- 
fant pour.fa nourriture toutes les conimoditez que 
la Reine vouloir qu’on lui fournit. Il ne receut 
& ne retint jamais aucun argent, pour fes vola
ges ;& lors-qu’il fut Provincial, & qu’il,fit fa vi- 
lite dans toutt d’autri«"^

1
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avoir recours à ces jA.mis cliaritables, qui fous 
le nom de Peres fpirituels,afliñent le Religieux 
Meiidians dans leur necelîlcc'/, temporelles.Dan;, 
le teins qu’il fut Archevêque , il fiit païuTC au 
milieu .ck fes richciîès. Il ne garda jamais , & 
ne vit pas même un denier de íes immenfes re
venus. Son Intendant les recevoiï & en rendoit 
compte:fon Treibricr & íes Aumôniers les di- 
llribuoient par fou ordre , & Ci delicatelle alla 
juiqu’à ne vouloir point fouftrir qu’on mit de 
l'argent dans le quartier où il hàbitoit.

Dc-là venoit le deiir de porter toutes les per- 
fonnes confacrées à Dieu, à la régularité- & à là 
çerfedion de leur état. U n Religieux ancien l’é
tant venu voir un jour,il lui demanda cequ’-il 
av'oit gagné depuis le teins qu’il profellbit la 
vie Monalliquc? à-quoi il répondit qu’iPavoir 
gagné de ne plus aller à M atines,& d.-m-’”- 
ger feul dans- fa chambre. L ’-.'-Vehevêque lui 
répliqua: Ce n'tjl pas-là^ won Perecee' (¡ue je de
mande ; Q¿tel jfifit avez^-voiiS recueilli de tant Je 
HTe£ès que voui aa dites, de tant de Mech.fa- 
lions que -vous aa/ez, faites } Il çomptoit pour 
profit & pour avantage, les coniblations qu’on 
reçoit de Dieu, & les progrès qu’on fait dans 
la picie ; non pas les exemptions & les difpen- 

 ̂ fes , qui marquent toujours l’imperiCcHon de 
la vertu,ou la foibleiTc de la nature.

Ce mélange .de vertus Épifcopales & Reli- 
gieufes fiit corndhe un double cQjrit que Dieu 

"5 départit.pour l’édificdtion de ion'Eglife. Par 
les exercices de la Religion il fe difpofa aux 

^:%ndioñs de l’Ëpiicopat. Comme on attribue 
.à-fEpifeopat la pertefiion de la vie Chrétien
ne, parce-que les Evêques font obligez deper- 
fèeiioiiucr les Fideles que la Providence Di
vine à commis à leurs foins, il s’éclaira & fe 
fanchna Joî^-tems avant dVclaircr & de fan- 

i  ^ J f  Ctifî'’r
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âifier les autres. Il faifoit deux ou trois heu
res d’Oraifon par jour , afin d’attirer fur lui 
lés lumières du Ciel pour la conduite de fou 
P^ûpefe &; du Roiaume. Il inilruifit le Clcrf^é 

gar l’exemple de le s  bonnes 
" f^ c a c c  de íes Ordonnances & 

fbdesipar les Colleges qu’il fonda, 
|>QtK Livres qu’il fit imprimer ,

' ins & les expljcations des ve- 
qu’il fit lui-même , tant à 

ladc , où il convertit un fi 
Maures à la Foi de jefus- 

ernand de Talavera premier ■ 
Itte Ville lui dit publiquement- 
Ygnenric Illuftrijfims a fins fait 
Ir ont fonquis des Villes ^  vous' 
tes. .

kiiîi qu’aprés la mort du Car- 
faune Rodriguez , Religieufe 

Sainte Ifabelle^de Tolcde , 
îaire , & dont les révélations 

Jtnmées c |  Eipagne , l’avoit 
mn extaiè , revêtu de gloire ; 

avec trois Couronnes fur là tête, l’une "pour la 
Conquête'qu’il avoit faite en Afrique ,& pour 
les guerres 'qu’il avoir foûtenuës contre les In
fideles durant le .ter'" ^  
pour les viâoiroà^__ 
même par les cxeBCi 
pénitence contiiuiçiliisi 
teint fes paffioné ; ,ja,  ̂
d’im grand nonù'rè.d^jiæs,;] 
à Dieu , en les 
norance.

Quoi-que Ici. 
nous, de .rapportip 
plus feurs & lesf 
C;irdinal Ximend'

véil-"Cran&fl
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lien ne maiique a ili réputation , 6: ù la per
fection de fon Hiftoire , quelques-uns des mi
racles que les Efpagnols lui attribuent, & qu’ils 
prefentent aux Souverains Pontifes depuis long 
tems ,^comme des graces extraordinaires que 
Dieu lui a faites,& qui jointes à la pureté de 
fes mœurs, méritent l’approbatipn authentique urù^xim, 
du Saint Siégé, & la veneration de toute l’E - p «?->i. 
glife. deMil'i,

L’an 1499. étant parti d* Alcala vers la fin 
de l’Automne, pour aller travailler à la coa- 
veriîon des Alaures de Grenade , il paiTa le 
Tage dans la Barque d’Oreja avec beaucop” . 
de difSculté , parce-que les pluyes avaient été 
trés-frequentes, & que le Fleuve étoit débordé.
II s’arrefta fur le rivage , pour attendre une 
partie de fes Gens, qui n’avoient pû paifep avec 
lui. On les embarque : ils avancent avec peine 
jufqu’au milieu du Fleuve , à la faveui 
cable tendu d’un bord à l’autre , qui rendoit 
le paiTage moins dangereux. Ce cable fc romr 
pit tout-à-coup , & la Barque abondonué<^ au 
courant de l’eau, fans que l’art ni la force des 
Bateliers puiT'ent la retenir, fenibloir aller don
ner contre les digues & les moulins ; & ceux 
qui étoient dedans , d:^is leur naufrage pro
chain voiant leur mort inévitable. L ’Archevê
que de l’autre côté de Fleuve, voiant le dan
ger où ils étoient, leur donna fa benediéfion , 
fe mit en pricre, & demanda*à Dieu , comme 
Saint Paul la vie de ces perfonnes eftfaiées. Il  ̂
fut exaucée, la Barque fans fê détourner , fui- 
vant toujours le cours de l’eau jufqu’à Tolede, 
y aborda fans aucun dommage Huit-jours après 
ils fe rendirent à Ocana, ou leur Maître les at- 
tendoit;& cc -^'il y eut de remarquable , c’cft 
qj.ic dans la joie où'ils étoient, ils allèrent tous 

. rendre graeés à Dieu ; le Prélat de ce que fes 
' r  V A. . Gens
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(iciis avoient échapé de ce danger,' & iès Gcas 
de ce que ce malheur n’étoit pas arrivé quand 
le Prélat avoic paiîé.

I. ■ Ul'i

:ie ia;

Volumes.'■
içs P ;

ais de- ilm volage, 
n d’un iî

’.voit Ximenés pour les Livres 
idc,: Theologiques lui fit^hercher
■ C CS qui expliquoient les Myíle- 
f, les Saintes Ecritures. Il trou-

fco Ecrits de D. Aloniè de Madri- 
ivvila , qu’on gardoit en Origind 
» .  Paint Barthclemi de Sala-
■ P faire des Copies correâes,-& 
^ J ie r  à Venife , pour les' faire

'a''r¡n'iS|?ÍFTé?^pens. Le Dodeur Alonfe 
-i'r.io , (^ño i'ie .-í^  Cuenca , lui p.arut propre 
.peur ç«^^'aiiaire,:il l’en chargea, lui donnant 

i^çpcllàircs, & lui mettant en 
-rnije ducats de Lcttres-de-chan- 

_;,que pour 
graiid“nombre de 

-..pSSp^mbarqua à Barcelone avec 
;;A’ Îa nuit d’après il s’éleva, unefu- 
/  '[0 rC . omp.ignée d’une pluie fi gr.an- 

dc,qu’on appréhenda que le Vaiilèau ne cou- 
¡:'t à fond. .Le Pilote connut le péril,& pour 
Piuver les hommes il ùt jetter dans la merles 

’ Marchandiiès,i5c gagn§ ii à-propos la côte de 
France que tout ïbn niondcfcfauva,quüi-que^
ie Voiflèau & ce tout' ce' «.rc ___
fût fubmergé. L Dqâcur ,ifti. 
du le trefor qu’cru lui avu’f  cou  ̂
demain à l’endr' ir du naúñi.;'e ; 
rer la perte qu’ii. avoit. faite c 
fable ces Ecrits 
mis fur le rivage f.d 
& au mérité de r C “ 
le Cardinal.

.La fccherelîc 
-les deux Caùillci

tqu’y

IfCb.

S »

    
 



])u C a R d/ X i m k n  [■‘1. L/V./ / .  f4i 
fTcfquc uuiverfcllc. (le fut en ('e tenv; '■¡uc 
Ximcncs répandit dans ion Diocciè «  ail
leurs des aumônes trés-abondantes. Le diiettt 
des vivres, ou la manvaife nourriture, cauH'- 
rent la,¿seílc,& l’Elpagnc gemit fous cette dou
ble tribulation. L ’Archevêque paiîaiit par un 
lieu nommé VaIumbral,où il n,’étoit tombé ni 
pluie ni rifée de tout le Printems, & trouvant 
les Habitahs dcfolez , & fans eiperancc de ré
colté, il les encouragea,& les.exhorta de faire 
une Proceffion generale à un Hermitage voi fin 
dédié à la iliinte Vierge , & d’avoir confiance 
en Dieu qui donne la pluie à-propos, & rei;-i' 
les campagnes fertiles, quand il lui -plaît. U 
conduilit lui-même ce Peuple un Dimanche 
matin par un tems clair & forain, à cette Cha
pelle, il y dit la M elle,& y prêcha apré'' l’E
vangile. Le fujet de fon Sermon que ces 
fterilitez & ces fechereiTes ,& que les eaux d.. 
Ciel, .s’ils fe convertiflbicnt ícrrúent larctom- 
penfe de leur foi , Ôt de leurs prières. Avant 
qu’il eût achevé la M ciîè, l’air s’obfcurcit«, & 
il tomba une pluie fi abondante, qu’ils curent pei
ne pouvoir fc retirer chez eux. Ils confcrvcnt en
core aujourd’hui la mémoire de ce bienfait, & la 
tradition de ce miracle.

Dans le voiage qu'il fît en Afrique , il eût 
un teins fi favorable, que les Matclois difoient ; 
^u'il tenoit vents dans fa  manche. Lors-qu’il 
prit Orau , les Hiiloriens rapportent , qu’une 
nuée dans la chaleur du combat s’arrêta fur 
les Chrétiens pour les rafraîchir ; que le jour 

'fu t plus long de trois ou quatre heures , pour 
fournir tout le teins neceiPiire à leur viétoire ; 
qu’oit avoir 'raï les bons rugir avant le com
bat plus efTn l.u.jeinent qu’à l’ordinaire;qu’une 
troupe de cy'<rbeaux & de vautours avoient fans 
celle vo’:-^e autour des Infideles , funefles au-

i». ' j f

mn,dt T'b, 
U  4 >

d tRijhUi 
v i : i  d e l ,  

C a r d  X i> 7i»  
c. Z i ,

G m d ï f a l v *  
i Æ x i d .  d t
UUo OiAn*
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.i fiMigin-cs de leur dci-'aitc ; qu’un double Arc-cii-cid 

avoir paru fur la V ille quand on la prit; que le Qir- 
’■ diual en levant les mains au Ciel, avoir obtenu la 

viitoire comme Moilc , & fait arrêter k  Soleil 
comme Jofué. ^

Quoi-qu’il en foit, on rcconnoît communé
ment en Et]vignc , que la couquelfe de cette 
Place a été de fon vivant, le-fruit de ibn 2c- 
r ■>. délit puiilànce : & que depuis Ci mort ,  

ir c: •iiièrvation de la rhême place a été l’ctTct 
de lès iùterceiTions & de ion credit dans le 

O i  dit qu’étant un jour en Oraifon , & 
’.-aiid^r à Jefus-Chriit, qu’il ne permît paŝv'iue les 

tree d’d
hrêciens fuiïênt chaifez de cette con- 

'rique,il ouït une voix qui dilbit : yir««. 
Framuü^ mafoixe manquera jamais dans 

eft coniiant que les Habitans & la 
de cette Ville ont une dévotion lin- 

_ ce Prélat, qu’ils l’invoquent dans tou
tes l'eut^ neceffitez , & qu’ils ont tant de .con- 
 ̂fiance eh fa protedlion ,que dans leurs périls ils 

' ' ‘ont, Jcçoûtumé de dire. Le Saint Cardinal mm 
'af]ifiera; Et quand le fecoursdlvenu;Z,e>5'iî;>yi 
Cardinal a est join de nous. Ils attellent que 
dans les fiéges qu’ils ont foûtenus , dans les 
Combats qu’ils ont donnez , dans les courfes 
qu’ils ont faites,les Maures auffi-bien que les 
tfhrê iieiis l’out fouvent veu en l’air, tantôt en ha
bit de Religieux, tantôt avec l’habit & le Chapeau 
de Cardinal, quelquefois revêtu des Ornemens 
Pontificaux, l’cpée iiuë à la main draitc, & le Cru
cifix à la gauche, iettànt-Ia '■ ri ?nr dan^ecofur des 
Infidèles. : .. a«'“ -(

Sur la nouvelle qui vint à Ma-irici q̂ .̂ j;»̂ e- 
lim Empereur des l ’urcs^rvoioÿ- une .'Vv.n-ice 
eu Afrique pour
lippe II. qui n’é t o i f j ^ ô r s  eiiV 
fifter, envoia Veipaj&n.-.di-'Gonzti

r , ilhi- 
:■ Kiiâ-c- 
.n or-

4re-7
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dre de démolir Oran & d’en retirer lu Ganii- 
fon. Mais à peine cût-il débarqué à Mariul- 
quivir qu’on apprit la mort de Selim, & qu’on 

, révoqua l’ordre de la demolition ; ce qui fit 
dire au» Peuple que le Cardinal Ximenés de- 
feiidoit Oran du Ciel où il étoit, non-iculcmcnt 
contre les Rois ennemis, mais .encore contre 
le Roi Catholique. Ce qu’il y a de merveil
leux & furprenant, c’eli que cette Place niant 
été pluiieurs fois affiegée par les Barbares,& re-' 

; duite à l’extremité, elle a toujours été délivrée , 
ou par des retraites & des terreurs Pubites des 

, Affiegeans., GU par des feeoiirsimpreveusarrivtTr
■ aux Affiegez, ou par d’autres voies ext»aordinai- 

res qu’on a raiibnnablement attribuées à laprote- 
éttou de celui qui l’avoit conquiie, & qui avoit ob
tenu de Dieu que laReligion Chrétienne y fi 't con- 
fervée.’

On pretend auiîî que par une grace partiSerne- 
re il renetroit ibuvent dans les iccrets de l’ave
nir. Dans ce tems malheureux où Ferdinand le 
Catholique & Philippe d’Autriche foi> Genckefe 
difputoient l’autorité, & partageoient toute l’EG- 
pagne, Ximenés qui avoit toujours aum.é la paix, 
& qui travailloit à les réunir pour le bien de l’E
tat & pour leur intcreU: propre, les engagea à paP-

■ fer eutr’eux certains articles qu’ils jurèrent entre 
fes mains, Ferdinand à Villc-fafila,& Philippe à 
Benevent. Il.leur^t connoître l’importance & 
l’obligation de leur ierm ent, & leur prédit que 
le premier qui le romproit mourroit bien-tôt 
après ; ce qui arriva ; car Philippe aiant violé les 
loix du Traité dans le mois d’Aouil, fut empor
té par une fievre violente le vingt-cinquième de

. Septembre. .
La dcrnt .re annéc'de fa Regence il écrivit 

fouveiit à Charles , qui avoit peine à quitter la 
Flandr,«?',me venir'par mer en Efpagne , & de 
V / i  renvoier/
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raivoierparla meme Flotc qui l’auroit porté,1̂  
Frere Ferdinand en Flandres ou en Allemagne. 
Il lui repreiéutoit qu’ils ne pouvoient pas vivre 
enfemble' ; que les Efpagnols aiinoient i'erdi- 
nand, & que les’Flainans l’a b b a tro ie n tq u ’ils 
fe conilimeroient l’un l’autre pour ainfidirerque 
s’ils fe feparoiont & fe partagoient leurs Etats, 
ils deviendroient Empereur & les plus puilfants' 
Seigneurs du Monde. On vit l’accomplilfemcnt 

‘de cette- prediftion apres ia mort. Ferdinand 
fut periicuté par les Miniiîres de ion Frere, qui 
s'en étarit apcrceu, diibit quelquefois ; L ’Anhc- 

'•¡■■-c dé Cardinal de Cifneros me P avait bien dit. 
Vi'nu o^»fuivit ion confeil, & ils furent tous 
dfi'r; füœeffivcinent Empereurs.

fn  'fcrtant de Madrid pourallcr au-devànt 
fit fon Teftamcnt, & marqua preci- 

iems de fa mort. Avant que de mou- 
j>rcdit les malheurs qui arrivèrent deux 

arts auréé , par les diviilons des Villes & des 
Ce hantez qui foulevcrent tonte l’Efpagne. 

' Sa experience dans les affaires, jointe à
ï.'t juiieiie & à l’étenduë de ion jugement pou
voir lui faire voir , fans le fecours des lumières 
furnaturelles, les revolutions qui ie preparoient 
dans un Etat dont il cqnuoii|oit la rouOitütpn, 
& dont il avoir fair mouvoir jc'. ieoiRts tluèiut 
fi loiig-tems. Mais aüfll fciprit ft; F -Om- 
munique quelquefois any horto'; e ■ - ' -ai
res, qu’il à c.hoifis poursla coiiduac ft.. .>iîèies 
homines,en relevaiit le® p r ' ...0 p F ■ 're-; 
veIations,& leurs vc-tus,,par f's r.dradcs.

Toute l’Efpagne ait toc  touid- 
pour lui Les Roi; ^ p u t .
neur qu’ils avoient qpcotp toeijejf 
Dignité , celui qu’i l ^ '^ ÿ j ^ l ^ B  a ' cim 
mérité. Ferdinand 
toiljoars avec tous l(;a''

.ejii .
-.'¿.ath^

Pands-

, ,1 v u.on
:iil !';icSt- 
ndn, • !a c au 

'rroit 
hors
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'd e là  \'illc où il ¿toit, pour le recevoir lors-qu’il 
arrivoit à la Cour; ce qui ohligeoit ce Prclat i»

. venir de nuit, & fans donner avis du jourdclbu 
arrivée. Après la mort de la Reine Ifibellc , 
Fcrdinailîl l’envoia prier de ic rendre à Toro , 
où les Etats dévoient s’aflèinbler. Ce Prince qui 
avoir été jufques-là accablé de iir douleur, reprit 
la joie lors-qu’il revit ce Prélat,& ne voulutja- 
mais s’aU'eoir qu’il ne s’affit auffi;ce quefcsl’rc- 
deceilèurs n’avoient jamais fait. Lès Rois Ca- 
tlioliqucs étant fur les Frontières de ‘Pi.'ttugal,
& Xiincnés y aiant été appelle pour fc trou
ver au A'Iariage de la Princeilê Ifabellc avec 
D. Manuel ,' Ferdinand alla lui reiidfc vilrtc 
chez lui: c’étoit après dîner , & riArchevêque 
repofoit un peu D. Diego de Ayala (Chanoi
ne de fEqiiic Catitcdrale d.e Tolcde , vtïciliu 
d’abord ouvrir la porte, & l’éveiller ; mais le Roi 
ne le voulut jamais permettre, & s’en alla , di- 

aorrwiV, je reviiK^rai à une heure 
plus commode. Quoi-que ces choies ne foient 
pas d’une grande confequence , elles ne laiflôitfîit^î//- Xb». 
pas de donner une granadmiration aux Courti- *̂3' 
fans & de marquer rcllirnc que produit la ver
tu quand elle fe rencontre avec la dignité.

Le Roi Charles aiant appris fou iiidifpofition 
dans le teins qu’il partoit de Flandres pour ve
nir prendre poireffion de fon Roiaume, lui écri
vit cette Lettre» ■ '

ReverendiJJlme Pere «” "^6N O u s  avons appris ,
.^enJefus-Chrsfî .¡vôtre maladie: Nous en avons un 

^rand deplaijir. tant parce-qne Notss vous aimons 
tÿ  eftimons , o w en peut arriver du
préjudice aux'affaires qui regardent Nôtre fer- 
vice. Comm/’ la principale chofe que Noeis de- 
Jirons au. monde ejî 'vôtre fanté., Nous: vous'briuns

" trci
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trei-a^cciueufemcnt d’en avoir fai» , $5* de laiffcr- 
Jà toutes les affaires qm Ÿ^urroicMt y »aire ; parce- • 
qitil iiv en peut avoir aucune ou Nous fiions pim 
intcrejfcz,. Faites-ssous finvoir promptement votre 
ccnvalefccnce : Car Kous ne pouvons recevoir une 
nouvelle qui Nous touche davantage . ¡ ^  qui Nous 
fait plus-agreüàle.

'  Dans les dernieres .tems de fa vie , accable 
d'aribires & d"1nfirmitcz , il paroiiibit moins 
Ruvent «Il public. Ses ennemis prirent de-Ià ■ 

n d'écrire au Roi , qu’on n’expedioit 
es affaires, que Ips particuliers en fouf- 

qu’il étoit à propos d’y mettre ordre.
>i leur fit fine .reponfe digne de lui : 
gardait la vie du Cardinal Xrmenés cam- 
ien public que Ja fantd étoit d'une plus 

"onfiquence pour l'E tat, que toutes les affai- 
'larticuliers.

,||apc Leon X . aiant appris par les Lettres 
du Gdfdiiial la défaite des Efpagnols par BarÉc- 
rouiïc,il lui répondit en ces termes:

N.c â^oni i - ^ O S T R E  CHER FiLS. Vos Lettres mus 
Leoo°'x!" caufé- beaucoup de chagrin , en Nous donnant

avis de la défaite de l'Armce que vous avez en- 
voiée en Afrique contre les Infidèles , mais elles 
Nous ont conjblé en même tems-, en Nous marquant 
que ce malheur ne vous avait point abbatu y  
que vous n'aviez rien perdu de vôtre fermeté itf 
de vôtre courage. Nous efpero'ns aujfi qji'en 
de tems vous repart 
viéloire du Grand- 
gypte,ifi lé bruit d' 
me, augmentent ma 
ce torrent. Nous fil 
que vous avez acqr\

E L .i
lE -

C/'~
Î; fra 
' ■ / / /“

3.de.
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monde vôtre diligence à lever cette Armd: . 
avec beaucoup de depenfe la réputation d'H?^grai;d 
Prince, vous vous encouragiez-lifd vous prepm ieou 
encore une fois a attac^ucr ces mfideles^lv à Jecou- ,
rir la République Chretienne.,q;ic dans la caufe de la 
Religion vous vous montriez digne J? l'oift, digfic de 
votre vertu de vôtre credit dans le'Koiaumc d'Ef- 
pagne-̂  que vous reteniez, ou que zwts augmentiez 
meme ce courage que vous avez fait voir en p h ^  
fleurs rencontres. Nous preo'oions que bien tôt la 
Mer fera pleine des voiles de ces Infidèles : aufji 
Nous ne cejfjiis d'exhorter les Princes Chrétiens —
de s’unir pour une fi fiainte caufe. Pour ce qui 
vous regarde, je regrette que vos bonnes i'iftcntions 

vos efforts aient été inutiles , c f  je me réjouis 
■ que ce malheur rf ait rien diminué de vtitre zelc ,
Îjp de vôtre courage pour futilité publique. ^

On a veu dans les premiers Livres de cette -  
Hiftoirc , rdlim e d  I.'i dererencc qu’dV'tnt pq;ir 
lui la Reine IGibellc , les lionncurs qu’eiié lui 
rcndoit,rintcrcll qu’elle prenoit à ia gloire , & 
k  foin qu’elle avoir de kri communiquer les ft;- 
crets de l’Eîat , auiTi-bien que ceux de fa Con- 
fcicncc. Pierre Martyr en écrit ainfi au Com
te de Tendille:Z.rf Reine qui craint Dien.i 
me vous f f  avez-, croit a-voir trouvé ce qu'elle cher- toi.Uis, 
choit avec tant de foin .¡ce qu'elle fouhaittoit avec 
tant de paffion ; un homme à qui elle puijjifeure- 
ment confier les fccrets de fa cunfcience ; elle en a 
une extrême joie : ésf f i  les relations qu'on fait de 
fin  nouveau Confeffeur font véritables , elle àfujet 
de s'en reiouir. Il f i  nomme François Xirnenés 
'Religieux de l'Ohfcrvance. On dit q fi l  a eu une 

'gnité confid-erabk dans l'Eglife Cathédrale , de 
Riguença-^du bf v h< .redit .¡de f  honneur, ifi que

k
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m (Icjir de vivre dans i'oifiveté, ine repentir d'à- 
voir mal vécu , qui l ’ont fait paßer d’une Sonora- 
hlc liberté à une vie äußere Jÿ retirée. C’eß tm 
homme pige, eCunc pietéßnguliere, d’un grand 
feavoir', un Augußin en doéirine , un *Jerome en 
aujerité, the Ambroife en generojité en iele. H 
fc fachoit dahs les bois , loin de tout commerce des 
hommes.,vêtu d’un fac d’un cilice., il cherchait, 
«ijhlitude Sÿ la./ilencecouchait ordinairement 

' ’• '-Ju rjd ^ ire , châtiant fin  corps par les veilles , les 
les difeiplines ,de peur qu’ils n’aßii/ctit, 

Jq d  Aß^ppefaxtit fon ume. Il ne mangeait prcjque • 
’’ être plus ¡ihre iß  plus attentif à lacon-
AeßmKon de} chofes celefles. Plußenrs de fes CofU 
frc ra in t témoigné qu’ils l’avaient '¡.•eu ravi en 
cjprii comme faint Paul. Voilà ce qu’un publie de ■ 
let'domme. Si la Cour le gafle , s’il s'euteßc de 
faveur eu d’ambition , m.ilheur à lui. Pour le 
frefent on 'ne peut pas avoir meilleure réputation. 
Des Rois qui ont de tels Direéleurs ne peuvent 
qu’être favonfez, de toutes fortes de bencdiéiions. 
p\:-là vient cette tranquillité autrefois inconnue à 
l ’E  fpagne , cette concorde de tous fes Etats , cci 
çfprit de jufice répandu dans le Roiaume , i f  cet 
air de fiiperiorité qui regne dans toutes nos en- 
treprifis.

Lors-qu’il étoit hnguiiîànt à Alcaln-de Hcna- 
rés , & qu’un dégoût mortel de toute forte de 
nourriture faifoit appréhender pour fli vie , la ‘ 
Reine Germaine dé Roix , par l’cfHme qu’dlc 
avoir pour lui, & par I’interelt qu’elle preuoit à 
la converfation, lui.prcpaïQit îf te n uiia
divers ragourts à la oc a  - - -„ea ,
ce qui contribua baKCSSÄtf La
Reine Jeanne quoi-qjj^^^W jijj^rÿ: , ?. peu 
enable de reflexion 
fcHt pas de l’iionord 
nellemt'üt des mui.i
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dinal à Mahanuv/., die s’cxcufa d’aiTiiler à cute 
Cjeremonic, à-caufe du deuil qu’elle (xjnoit de 
Philippe II. l’on Mari ; mais elle y cnvoia l’es 
Çlus richqÿ Tapili'cries , & voulut faire tous les 
trais de cette Fcite.

Il honora auiîi de fon côté la IVJaifon Roía
le, & témoigna toujours aux Rois & aux Reines 
ibn rel’pcct & fa raconnoillànce par des fervices 
lidclcs,par des confeils definterellèz, & panades 
confolations & des affiltances dans leurs aflli- 
Ôions,ou dans leurs befoins. A-peinc fut-il ap
pelé à la Cour, que les Rois Cüatholiqiies palîê- 
rent en Aragon,tinrent les Etats du Rcùaumea 
Saragofle , & s’avancèrent jufqu’à Barcelone , 
pour négocier plus commodément avec Charles 
VIII. Roi de France,la rcliitutiçndcPerpi^iail •
& du Comté de Roulîîllon , qu’il tenoit en en
gagement pour une fomme d’argent dont on oF 
ffoit de le rembouricr. Ce fut là qu’arriva ce 
trille & cruel accident mii eft’raia les Peuples, & 
penfa coûter la vie au Roi même, ,

Il refloit encore en Efpagne un ancienne & 
louable coutume , que le tems a infeniiblcment 
abolie,p;u laquelle le Roi rendoit la Juüice en 
public , au moins une tbis la Semaine ; c’étoit 
ordinairement le Vendredy. On lui drciî'oituii 
'Fribunal dans une Sale du Palais , où il don- 
noit fes Audiances, accommodant les differens 
des particuliers * terminant les petits procès , & 
maintenant à chacun fon droit, & fur-tôut aux 
p uivres. U n jour que l'erdinand s’étoit occa- tjr.ipifi. 

ITî pé à cette pratique charitable depuis -le matin 125. 
fjufqù’aprés midi,& qu’ils fortoit du Palais ac-
'■ co’.npagné d’ui c 

Magillrats de
foulii de Courtiians & des nai.̂ ŷ s- 
uie',un p.aifan nommé Caña- ¿í- 

matés,qui s’étoit caché derrière' la porte d’une 
Chapelle qui joignoit la Sale, fortit fubitement 
diuB le tems que le Roi defeendoit le degré ,

tira

    
 



ffo H i s t o i r e
tira l’épée,& le frappa li rudement entre le 
col' & les épaules , que il le coup n’avoit été 
atibibli par un collier d’or porioit ordinaire
ment , il lui auroit emporté la tête, ç

L e Roi qui fe fentit ainfi frappé , crut que 
c’étoit une çonfpiration contre fa Perfonne,& 
regardant de tous cotez ; Voilà, dit-il, jwe gran
de trahifin. Son Ecuier & D< Alonie de Hoyos 
ié^jjÿîtterent fur raífaffin pour le poignarder ; 
iiiais ;lè Roi avec beaucoup de conilance&de 
pi cfertcc d’efprit, cria qu’on fe gardât bien de

cuei', & fe fit porter dans un Appartement 
Un mêine Palais. Divers foupçons fe repandi- 
îent d’abord dans les cfprits",& chacun raifoii- 
na félon les craintes & fes défiances. Toute 
la .,yillc prit les armes fuis icavoir pourquoi. 
Pluiieurs iè fortifièrent dans leurs maifons , 
craignant que l’Ennemi ne fût entré. Le Peu
le courut vers le Palais, demandant où étoitle 
R o i, & qui étoient les auteurs de la confpira-, 
ti«in. On l’appaifa en lui difant, que l’ailàlîin 
étoit arrefté,& qu’il alloit découvrir les com
plices. Le Roi pour témoigner la confiance 
qu’il avoir en la fidelité de íes Sujets, voulut 
fe faire voir par la fenêtre , mais on l’en em
pêcha , & il. n’en eût pas même la force. Il 
envoia quelques Seigneurs qui fe trouvèrent 
auprès de lui à la Reine , pour, la prevenir,& 
pour l’aileurer d.efapart que fa blefleure étoit lé
gère.

La Reine quelque coumgeufe qu’elle fût , 
iltrprife de crainte & deJo:úc!lr,follpçonnant,'' 
qu’iI n’y eût quelque çonvi 
que des Maures dev̂  
fe défaire du Roi, ‘ 
mobile,puis repren 
par les larmes & iS 
le Prince D. Juan fon firs'fej

ÆruTco-ete , ou 
'cous }<pour 

im-    
 



' , nu C a r d . X i me he’s. Liv . VI. ffi
ordre quo les Galères fuirent prdks fur le Fort 
au cas qu’on eu eût beibin, & courut au Pa
lais où étoit le Roi. Son Confeilèur ralllibi 
de fes fügis ù. de les çoiifeils dans cette trille 
coiijonfture,& l’accomp;îgna chez le Roi,afin 
de donner à l’un & à l’autre les ^fecours & les 
confolations qui pouvoient convenir à foiiMi- 
nillcre & à l’état où ils étoient. Cependant la 
blelicure de Ferdinand après le premier appa
reil parut dangereufe : la fièvre furvint , & les 
Médecins deiefperercnt de fa guerif-ni durant 
quelques jours. Ce qu’il y eût de deplorable, 
c’ell qu’on interrogea raiiaffin,& qu’oprecon
nut que c’étoit un fou qui a-voit rêvé qu’il de
voir être Roi d’Efpagne. Il répondit : Qii’U 
avait attenté fur la perfonne de Ferdinand\i^ais 
que c’était pour régner à fa  place ; Qu’il était na
turel de vouloir rentrer en poffejfion d'un Raiati- 
me dont an avait été dépouillé ; Qu’en cela il n’ a- 
vott prü confeil que de lui-même : Qjee fes droits. 
fur la Couronne étoient évidens\iÿ que.p07irtgnt 
Ji l’vn le voulait mettre en liberté., il renoncerait 
püiÿ- toujours à fes pretcnjions. Comme on n’en 
put tirer autre choie par les queftions , le Roi 

’ fut d’avis qu’on le reuvoiât , & que fa fureur & 
fa folie lui ferviflént de châtiment. Mais le Con
feil jugea qu’il falloit fatisfaire le Peupl?, & li
vrer ce Criminel à des fupplices proportionnez à 
rénorinitê de Æn crime ü n  le fit étrangler & tirer 
à quatre-chevau'x.

Li’afiécHon avec laqueüe Xiraenés s’attacha 
,aux Rois Catholiques en cette rencontre, leur 
fit counoître les talcns qu’il avoir d'aiTiiIer les 
perlbnnes ma’ades ou a4ligécs,par la douceur 
de fes entretu'us'>  par la forcé de fesraifons. 
Aufli lors-que'le Prince D. Juan leur Fils uni
que, heriùcr de leurs Roiaumes mourut à Sa- 

' lainan^ite , Ferdinand n’eût pas le courage de
ordon-
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donner cette funefte nouvelle à la Reine iià- 
bclle fon Epoufc, il le fervit du miniflere de 
rArchevêque de Toledo , qui ranima li-bien 
dans le cœur de cette Princeffe t'ousj,les fcnti-, 

_ mens de pieté que l;î douleur d’une fi grande 
perte y avoit d’abord fuipendus, qu’il la rendit 
capable d’écouter les raiibns qu’il lui dilbit,& 
de recevoir les conlblatious que Dieu lui don- 

■ ttbïf-piSr Cl bouche. Il exhorta dc dilpoia fi effi- 
cacemàiit ICibclle Reine de Portugal à bien mou? 

...rir,qu’elle ne foûpiroit qu’aprés le Ciei,&croi' 
oit bcaheoup gagner en perdant les Couronnes 
dc' Çal|yie, de Portugal & d’Aragon, que la Pro
vidence Divine fembloit lui avoir deftinées. Je 
ne redirai point ici l’attachement qu’il eût 

i pour les Rois Ferdinand,Philippe, & Charles ; 
les loins qu’il prit de guérir l’clprit de la Reine
Î eannc , & de faire fubfiiler honorablement la 

Leine (jcrmaine. On peut allez juger par tout 
ce que nous avons d it , qu’il accomplit toutes 
foijcs de devoirs, non-feulement par des princi
pes d’honneur , mais encore par des motifs de 
Religion ; qu’il fut trés-habilc Minifirc, trés-fidele 
Sujet, & très-pieux Archevêque.

Les Rois d’Efpagne , par la veneration qu’ils 
onteuëj^our lui ont fouvent faitiiiilance auprès- 
du S. Siège pour le faire declarer Bienheureux & 
Saint. Philippe IV. en écrivit au Pape InnocentX. 
en ces termes :

T.R F. s - s .X I N T P F, R F. Le CcirJhial A7- 
wenés Ji fervent dans l'exaSle ohfcrvance de fa 
Regie liant qu'il a vécu dans l'Ordiy: de faint Fran~ 
fats : ü  Ji célébré depuis ad/ninijlraiion de
l'Ei^life de ftolede lors-qsi’it en a c'td Archcvêqtte , 
a tellement ¡fdifle' ces-Roiaumes durant içnt le cours 
'de fa  vie par la pur été de fes mœurs ^  de'fa

¿iûne,

    
 



DU C a r  15, X i m e n e ’s .Z íV .r/.
ñrine.,par fon lie le du falut des ames-par la pra' 
ti^tic de toute forte de vertus , par fes grandes
aSlions pour le fervice de Dieu Ssf de fE ta t , <̂u£ 
fa mémoire y fera toujours en veneration. V. ¿i 
deja e'té ii^ormee de toutes ces chafes, ^  le fera en
core de nouveau par le Duc de Plnfantade mon 
Ambaffadeur. Je la fupplie de récouler favoràbk-- 
?yient., de lui donner creance en tout ce qu'il aura 
r  honneur de lui dire de ma part , Jÿ d'agréer 
qu'on pûurfuive'isf qu'on expedie la caufe qui cjl 
par devant V. S. pour la Beatification dunji Grand- 
Homme. J'aurai une extrême reconniffance de cet
te grace ; £5* cette Monarchie dont il a été l^egent :

: l’Ordre de Jaint François dont il fu t Religieux fU -  
î niverjîté d'Alcala qu'il a fondée.,^ la Province de 
i JBarbarie, où il a otivert la porte à la Foi de Te- 
fus-Chrifi par la prife cCOran , la recevront avec 
une joie univerfelle. Nôtrc-Seigneur veuillefar- 

; der la perfonne facrée de V. S. pour le bien pour 
; le bon Gouvernement de fon Eglife. Dé Madrid 
I le 14. de Juillet \ 6 go.

|i Le tres-humhle dévot Fils Phi
lippe par la Grace de Dieu Roi 
des Efpagnes, des deux Sidles, 
de Jerujalem .¡Sx. qui lui baife 
les piez, y  les •mains.

: Ce Prince rcifouvclla quelques années après 
¡;íl’S follicirations par fes Lettres & par fonAir,- 
i*;bafEideur auprès du Pape Alexandre V 11. La 
( Lettre à ion Ambafludeur lui donnoit ces or- 
1 ül-cs.

L  L t ; s T  R  E Duc de 'Terranova , premier 
Gentilhomme de ma Chambre , ¿ÿ mon Ambafja- 

' deur J^xtraordinaire à Rome. Le fouvenir £? la 
1 A a reco-si-
i _____ ^ ^ ___________________
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rcconnoij^ance ^tte je conferve , de< héroïques ’ver
tus ^  de la faintetd de vie du Cardinal Franç^s 
Ximenés de Cifne'ros , Archevêque de Foie de > cs" 
les inflances réitérées de l'Ordre de Saint François  ̂

du grand College de l'UniverJlté ‘d’Alcala- f 
triant obligé décrire plujleurs fois au Pape inno
cent X. pour ' le prier de terminer ̂ enfn f  affaire de 
la Canonifation de ce Grand-Homme. Comme la 
catife ejl encore pendante , j ’addreffè à S. S. la Let
tre que vous recevrez, avec celle-cy.¡ i f  dont vous 
verrez, la teneur dans la Copie que je vous envoie. 
Vous la lui donnerez,., i f  vous Jolliciterez, avec tou
te la diligence poffible la conclujîon de cette bonne 
œuvré'. Vous reprejènterez au S. P  ere le grand ex
emple que ce Prélat a donné à tous les Religieux, 

à tous les Evêques, particulièrement à ceux de 
ce Roiaume dont il a été Gouverneur, ü  a fait à 
fes^épens la Conquejîe d'Oran , délivrant par là 
les Côtes dEjpagne -, i f  l'Italie même des incur- 

jions des Barbares , i f  ouvrant une porte à l'en
trée de mirefainte Religion dans les Provinces de 
I Afrique.Comme par là il s'ejî rendu dime en tou
te maniere de la veneration perpétuelle que Moi 
i f  tous ces Roiaumes confervons pour lui, mus de-1 
firerions aufji de la voir établie par l'autorité de 
fEglife, i f  par la declaration de S S. E t c'ejl ce 
que Moi,mes Etats, la Religion de faint François,' 
C? le Grand College de FUniverfité dé Alcala, dont 
il a été le Fondateur, efperons voir bien-tôt conclu. 
De Madrid le 12. Oélobre lô j'f.

M oy le  R oy. J i
P e d r o  Ç o l o m a .

La Lettre qu’il écrivoit au Pape Alexandre' 
V 11. étoit aiiiïï preiTante. Elle étoit conceuc dit 
ecs termes : f

T  RES-
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f 'i X R E S - S AI N f  P e: R E. f a t  rcprcfcatc tv 
 ̂plufiems occafions par mes Lettres par mes ArK’' 

■f ¿rajfaJem  ̂à la Sainteté f  Innocent X. les vertus - 
V le mérité, îÿ  la fainteté de vie du Cardinal D,
'■ François Ximenés de Cifneros, en fin  tems Arche

vêque de Lolede , la fuppliant de vouloir bien or
donner que la cattfe pendante de la Canonifation 
de cet Illujire Prélat fu t promptementterminée.Et 
parce-quen ce tems-là cette affaire ne fu t pas 
avancée-, i f  que f  ai des raifins tres-particulieres 
pour procurer a la mémoire dé un Ji excellent Per- 
finnage tous les honneurs qu'il peut recevoir de PE~ 
glifi ; Je fupplie tout de. nouvean V. S. qu'il lui 
plaifi de faire proceder fans retardement à l'injîru- 
¿tion i f  à la conclujion du Procès. Moi , mes 
Roiaumes , la Religion de faint François , \ f  le 
grand College de l'Unh’erfte déAlcafa dont il a été"' 
le Fondateur , 'Mous recevrons avec beaucoup de 
joie i f  de reconnoiffance cette faveur i f  cette gra
ce de Vôtre juflice i f  de Vôtre bonté. JXôtre-Scig- 
neur garde la facrée Perfinne de V. S.pour le%ien 
i f  pour le bon Gouvernement de fin  Èglifi XJni- 
verfelle. De Madrid le 12. déOSlobre iôqq.

‘fres-humbic i f  dévot Fils D. Phi- 
lippe par la Grace de Dieu Roi 
des Lfpagnes, des deux Sidles, de 
Jerufalcm,ifc. qjti baife lespiez 
i f  les mains V. S.

Le Pere Pierre de Quintanilla de rObfervan- 
 ̂ ce de faint François fut charge de faire iès dili

gences là-deiTus,& de fournir à la Cour de Ro
me les informations necciTaires, & le Docteur 
Pierre Dernand de Pulgar, Chanoine Pcnitencicr 
de l’Eglife de Falencia,que nous citonsfouvcnc 

•dans cette dernierc Partie de nôtre Hilloire,nra 
A a a  ‘ le

    
 



Hi s toi re  « ü C a r d , X i m . L iv -f l
Ji; loin de preparer la matiere , & de recueillir 
fur les Mémoires imprimez ou manuferits, qu’il 
rechercha i()igiicufement , la Vie du Cardinal 
Ximeués. Les Peuples à qui appartienf^ le pre
mier jugement de la reputation & de la vie des 
hommes élevez en Dignité, ont provenu en fa 
faveur le jugement du S. Siege. Sur le bruit de 
fa m ort,on vint en foule de toutes parts pour 
le'voir dans fon Lit de-parade , & pour lui bai- 
ifer les pies & les mains: & l’on fe difoitles uns 
i:,us autres : Allons voir le Saint. L ’Univerfîté 
d’Alcala dans une de íes Aiïèmblées, où aiîîfte- 

4j:nt plulîeurs Evêques & Supérieurs des Ordres ' 
■Ëeligicux,ordonna par un Decret folenncl,quc 
dans les honneurs fúnebres qu’on lui rendrait on 
appliquât les M eiîcs, & les Offices aux Ames 
de Pùt-gatoire & non pas à lui , ibppoiànt que 
"ion Ame joiiiilbit du repos éternel. Son nom 
fe trouve écrit avec la qualité de Saint nu de 
Bienheureux dans fept Martyrologucs d’Eipag- 
ne , 6t cette .acclamation de fainteté continuée 
depuis prés de deux fiecles , fera apparemment 
un jour confirmée par la decifion Iblemiellc des 
Souverains Pontifes par le coniènteraentgC' 
ncral des Fideles.

TrUlL
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O n Fadrique à’’Jem a, ^6ç- 37<̂
Adrien d’Utrecht envoié en Efpagne, 

308. il eft fuipeéi; à Ferdinand, & 
TT-:* poœqn.oi, 3C9. il' eñ maltrait¿ -pt« 

ce Prince,í tó . il s’oppofe à la RegeneC de 
Ximencs , 338. fon caraftere , ibid. ¡1 efl: 
nommé à fEveché de Tortofe , 406. il eft 
fait Caî-diiiai par Leon X.441 .falimplicité dans 
les affaires, 46a. fon'dedain contre les Sta
tues de Pafquin & Marphorio , 5-19. quelle 
replique igifait le Duc de Sefia, ÿao 

Le Marquis d'Agmlar, 80. 209. 466
Gonçalés Atora, 2.18. 221 ; 226
Martin Aiorio, 2ÇI
Martin Alhrcon, 83
Le Duc à 'A lbe ,ii6 . 139. 1^4. Tf7 . 161.1Ó9. 

209. 211. 320. 34f. il veut maintenir fon 
fils ; Xiirfenés-le ibûmet,442. ^  fuiv. 447 

. //7 .;rr;?'.R'of Maure,ffirprend la Ville deZa- 
h r S ■■ riions qu’il a de rompre la tré- 

' Aa 3 Ve
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ve,ihtei. fa reponfc fiere,8i. il eft chañe de 
Grenade,Si. Zagal le fait m ourir, 83 

Alphoufe AlbvrMX, député à Rome par fon 
Chapitre ; _ 5-2. 5-3

Jean d’yí/¿re/Roi de Navarre ; 297. il cil chal- 
fé de fes E ta ts , ibid, à f fniv. il tente d’y 
rentrer, 36S. il eft repoufle dans le Bearn, 
370. il y m eurt, ^  fitiv.

- L é Cardinal ^Alhret.¡ 372
I jC Due ài A l b u q u e r q u e 3^3 
íí/fíí/« ,iCommencemens du College de cette 

.Vir.éf 74. 212. Bulles de Rome pour l’érc- 
it^p&ïde cette Univerfité , 107. immunités 

acdofdtcs, 124. 5'03. ibid.
• Alcautara , Maîtrife de"'' l’Ordre d’Alcantara , 

142. pourquoi reünie au Domaine des Rois 
de C añille,  ̂ ibid.

■■'Alexandre VI. Pape écrit à Ximenés pour l’o
bliger à vivre avec plus de dignité, 43 

Alfaqui,cc que c’eft, _ 861. 88
Aijlffe VI. Roi d’Eipagne j 24. il donne une 

partie de fon domaine à rArdlrevêché departie 
Tolède,

Alfonfe Médecin,
ibid.
110

UAlmirante de Caflille,30. If4.l69.191 345".
348. 362. 372. 373.-7S7- 384- 439- &  faiv. 

La Ville à Alger attaquée oc prife par Barbe- 
rouiTe,  ̂ 390.

Le Roi Alfonfe furnommé le S.age, 271
Le Comte d'Altawire ,2.16. 236. il eil tué au 

liège de Bugie,261. fon éloge, ibid.
Le Vicomte à'Aliamire,
^Alonfe Alvarls,
François Ahare's Théologal de Tolede,*
Loüis dAmboife Evcquc d’Albi, *
A m a j i o f il vient en Efpflgne,&pourquoi,

■ f 7A m -

467
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Amirauté ; l’avarice de fes Officiers eft canfe

d’une révolte, 373
VoxmixiA 'Andrada^ 384.391.440
S. Juge-Mage de Carcaiïbiiiie, 176
A r a b e s origine, leurs mœurs, leur manie

re de faire la guerre , 249.
Etats ÿAragon ; leur différend avec ceux de Ca- 

ftille, 32. ils font difficulté de reconnoitre 
Ifabelle. 71

K \ox\Î£ ÿAragon  ̂ 34.70.94
Archevêques & Archevêché de Toledo , Voiet, 

Toleoe. .
Le Duc à'Arcos, 35'î
Adrias le Jonfteui;, monte le premier* fur ' les 

murailles de Bugie. '*262. maniere Chrétien
ne dont il fe prepare à la m ort, ihid. . 

Le Marquis dêAjlorga  ̂ *  460
Lopez Aftuniga , 1 ic?-
La Beate ÿ Avila ̂  312
L ’Evéque à"A vila , . 345-.481
L ’Evêque ̂ d’.ii«r<i« , Voyez Fr. Louis Guiliau-  ̂

me. * *
Lopes Ayala,Averti^, agent de Ximenes,405-.

député au Roi Charles, ibid.
Diego de Ayala,

B.

B Aç A , Ville réüuic à l’Archevêché de T o 
lède, 5-15'

Baptême par afperfion,  ̂ 86
Baracalde foupçonné d’avoir empoifonné Xi- 

menés. y23
Barberoup,Corùêm,’3,6 ê . il affiege Bugie, 390. 

il levé le iîege ibid, il attaque & prend Al
ger ,  ibid, il fait mourir le Roi de Tunis , 

A a 4 391-
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91. il ailcmble des Troupes pour aiîieger

, 4Ó9
Beiitc d’Avila, f i i
Beatrix de Bovadilla,Gouvernante dçl’Infan

te Ifabelle, 28.138
Benefices, ne les point donner à ceux qui les 

demandent ’, p8. ordre qu’on doit garder dans 
jeu r diftributioii, 496.5'to

■î# Comte de Benevent, x6 g. 35' .̂ il s’oppofe 
■'au rappel de Ferdinand pour fa Regence , 

169. il ie ibûmet à Ximends. . '384
B^enguel commandant la Flotc ,fe defend lâ- 

 ̂Chement, 39f. Ximenés le veut caflèr, 379.
on s’f  .oppoiê, ibid.

L ’Abbé Bernard nom&é f  l’Archevêché de 
Tolede, 116

’ T>, BXYirand de Salto, i6 f
Archevêque de Befanfo» ,V o k l  Bufleidan. 

L e Cardinal de B i b i e n n c 441 
L a Bible ne doit point être traduite en Lan

gue vulgaire, 98. Ximenés en lifoit tous les 
jûiurs à genoux,491. fa penfee iùr cette le- 
âure. ibid.

Bible àt Compiute:comment imprimée, i io .
à que deffein, ibid.

Lopés de Bifcaye habile dans les Finances ,
67

Mahomet Boabdil mis à la place de fon pere, 
82. il afllége Lucena, tbid. II ' eli: défait & 
pris,/^;i/. Ferdinand le met en liberté, 
il iè retire dans l’Allambre, 84. il fe fort , 
87. il fc ibûmet à E'erdinand, ibid.

BobadillaSoxs attachement à l’Infante Ifabelle.
28

M. l’Abbé Boi fot 111. Avert iff.
Pierre Loiiis de Bors^ia, i 'lp
Bos-Egtiiiias , petit Bourg où , le Cardinal X ’-

meniot
    

 



T A B L E  D E S  M A T I E R E S .  
ïnenés fut empoilbunc. ¿yi,ç).ibid.

André du Boun. 44f
Bref àc Grace ExpCiitave, ce que c’cft, 7 
jBri/d’Alexandre VI. à Ximcnés,43.de Leon 

X. ans même, fzS. fqô
Bribuega^ybüÎori. de Plaifance,
Brunet alTifte Ximenés, & com qient, f i z .  il 

refuie les établiflémens que Ximenés lui 
propofe, 5-13

Bugie affiegce & prife par Navarre , 261, at
taquée par Barberouüc , 390, il en lève le 
fîege, ibid.

Bulles de Rome renvoiées au Coniêil d’Eipa- 
gne avant leur execution, ® 306

François de Bujleidm¡ idiSa. m ort, fon éloge, 
*■ , HZ

C.

CA b a n i l l a s ,Capitaine. • 465-
Le Comte de Cabra, 138

D. Juan Cabrera, “286
Ordre de Calatrave , ïj\x.C\x/ïcx de l’Ordre , 

ce que c’ell, 32r
Cañamares,^XLyikn, aiîàlTin de Ferdinand fqq. 

fon fupplice,
D.Guthiere de Cardenas, 123
Alonib de Cardenas commande les Gardes de 

la Reine Jeanne, 17Ó
Le Duc de Cardostne, 152
Raymond de Cardonne, 218.290
Alphonfe C a r i l l o empriibnner Ximenés, 8. 
Le Doâeur Carvajal propofe Ximenés poim 

Regent,3i6. 321. ibid, il harangue les Sei-
neurs,34f. 34<S- E)n avis, 3.47

L é Cardinal Carvajal degardé par Jules II .
A a y iSq.

    
 



T A B L E  D E S ' M A T I E R E S .
284. dépouillé de l’Evêché de Siguença, îSf. 
il ucmande à y rentrer, 402

Ilabcllc àcCarvajal^ 460.467
Alphoni'e Cajiella, Lieutenant de la Citadelle 

d’O ran, ^ 2yô
Le Roiaume de CajUlk & celui d’Aragon, 32.

»¿/i/. Etats de Caftillc, 70
Alphonfe de CajUJIejo, 468
Alvar Gomes de C'a j ï ro . A vertijf.^ fu iv . 

'<?<8A/iy«i,furnom des Rois d’E^agne,&pour
quoi , 8y

'D. Juan C/wu», 125"
Chanpims de Tolede, Tí)/«  Tolede.
L ’Archiduc Charles , ièul heritier du Roiaume 

d’Efp.àgne,3i5'. ibnxaradere ,318. il confir
me la Regence de lúm enes, 342. il demande 
la qualité de Roi, Confeil y rdiiîé ,
ièia. Charles y perfifte, 344. il ell: proclamé 
R o i, il accorde à Ximenés des Lettres Pa
tentes, 405-. belle replique de ce Prince, 418. 
il écrit à Ximenés & à Adrien pour obliger 
l’Infant à fe défaire de iès Officiers , 4^6. 

Juiv.ü arrivé en Eipagne , iàtisfait de Xime- 
1165,469 470. il lui écrit de fe retirer, 479 

Chievres, Gouverneur de l’Archiduc , ion cara- 
éfere, 336 il obtient l’Archevêché deToIede 
pour fon Neveu,ySy. fes intrigues, yzo

Le Comte de Cifuentes fait prifonnier par les 
Maures, i o. Ambailàdeur en France, i y i 

Cirta^ Ville d’Afrique, 390
C/JAim, Ville du Roiaume de Leon, 3
Jeanne de Cifueros, 246.291. fv
Coadjuteur pour l’Archidiaconé de ToléJ' , 

voqué, 2\/s
Diego Colomb rend compte de fa conduite a ' 

menés,
Proi’per Colonne^

    
 



t i \ D L E  DES M A T I E R E S .
Coy^hat d’homme à homme , pour quel fujet ,

179
Complttte^YdiCi. Bible.
Immaculée Concepion. Ximenés efl: le premier 

qui ais fait bâtir une Chapelle à la fainre Vier
ge fous ce titre,

Lopés Co»£-/:)î7/« député par Fcrdinand,i44.em- 
prifonné, 236. mis en liberté, ” 147

Le Comile IV. de Tolede ordonne runifonnité 
dans les Eglifes, 115-

Le Come'tabk de CaiHlIe,i09. 154. 163. 169. 
choifi pour l’adminiUration duKoianuie, 171. 
il fait proclamer un Edit, 172. il ell déchu de 
radminiilration ,178. ibid. 184.19^.il demande 
grâce |Sour le Marquis de Pliego, il â l  refufé, 
211. il autorifeune 2if2. 368. 369 384.ilpcr- 
lliadc au Duc de l’Infantade de s’accommo
der aux Ximenés,432. i! fait fortir les*fcuDCs 
Seigneurs réfugiez dans Villafrate,435'. i ama^ 
gnificence à l’arrivée du R o i, 470

D. Pedro Conrea Gouverneur de Madrid, 349 
C o n f o l a t i o n s 73.122.^72 
La Reine *ii6
Louis de Contreras tué à l’attaque d’Oran, 2,47 
Le P. Contrera., 722 ‘
Converfion des Maures , 87. par quels moiens , 

88. ^  fuiv. par qui achevée, 102
Jean de C o r , 126
Corro/o Comi^illaire royal, 378
Le Comte dé Cor«»ir, 293
Antoine de la Cueva^ 377

Aa 6 D e-
    

 



T A B L E  D E S  M A T I E K E k

D.

DE m e t r i ü s  de Crete, iio
Le Marquis de Dénia. i6ii 169.345' 

Devinerejfes qui prédirent la prife d’Oran, 245" 
Diego Deçà Archevêque de Seville, 141 

ipirituelles, 282
Dijcottrs de Ximeiiés au Chapitre de Tolède , 
■4 f6. du Théologal Alvareï à la Reine , 132. 
■e de Ximenés à les Soldats, 241

des Princes, 169. i9f. 197. 2S1. „ 
^  2 8 4 . 2 8 i'. 3 i 7 .b ’> v  ■
^tjpenje, de Rome révoquée, , 300.
'Doyen de Louvain. Vojez Adrien.
Fernand Ducaz,^ . 38a

E C R I T  ü  R  E  Sainte, Votez Bible.
Edition de la Bible, iio . ^  fuiv. & autres 

CDuvrages, ïii.y /\o
Edrix Doâeur des Maures , 102
Eglifes, leur iituation, quelle, 486.487
L'Infante £/fe»or,4f9.ion arrivée en Elpague, 

470. fon mariage, ' ibid.
Etage de la Reine Ilabelle , 136.140, de Xime- 
• nés, 447

Terefe Enriquez., *
Entrée des Maures en Efpagne , 7f
Entreveuë de Ferdinand & de Philippe fon gen

dre, i f j  i^Juiv.
Epitaphe ancienne, 487
Le Duc d’Efiatone, _ 34^-383.477
Efclave Negre qui fait 2f. lieuës par jour , 93. 

itff/tiv.
his

    
 



T A B L E  D E S  M A T I E R E S ^
Les Efpagnols maltraitent les Indiens,
Evêques , manière dont ils doivent vivre  ̂

& quelle depenfe ils doivent taire, 42.
Sainte Euphemie , ion corps fait des miracles ,

® . 4 ^7
EarpriSiiiiw,Grace ExpeSative, 7

83. il affiege Grenade , ibJd. il fe“ 
:re de l’Allambre, il défait les Majj-

ÎJ 'Er d i n a n d  Roi d’Aragon époufe l’In
fante Ifabelle, 30. il eit reconnu Roi de 

Callille,32. différends entre ks Etats de Ga
lli lie & d'^aragon , ibid,, condition^ arreftées, 
ibid, il commande contre les Maures 81. il 
prciìd plufieurs ibid, il traite avec
Boabdil , 
rend Maître 
res , 102. il fait lever un liège , 127. il fait 
proclamer Roi Philippe fon Gendre, & pour
quoi, 139. Tellament de la Reine en là fa
veur j i  41. ibid, il traite avec la Franc;? , & 
époufe Germaine de Foix , 141. entreveue 
de ce Prince & de Philippe ibn Gendre, 15*9. 
y  fuiv. il fe retire fans avoir pû voir la 
Reine Jeanne fa fille ,161. il apprend la 
mort de fon Gendre étant prell de pailèr à 
Naples, 177. il engage les grands de Caffil- 
le à le rap^péller, 183. ibid, fos veuës for le 
Roiaume de Naples, 195*. fuiv. ildepof- 
fede le Grand Capitaine , 197. fon entre
veue avec le Roi de France, 198. fon arri
vée en Eipagne : maniere dont il y traite jfs 
Grands, il donne le Bonnet au Cardi
nal Ximenés, 201. il eli reconnu Regent à 
Burgos;il en part pour punir une fedition , 
207. il contribue à l’attaque de Maçarqui- 

\ K vir ,

    
 



’ t a b l e  d e s  M A T I E R E ^ .
v k , 2 i 7  il confent que Ximencs attaqueQ- 
ran,224- il écrit à Navarre au delavantage 
de Xiineués il refuie à ce Cardinal le 
rembourfement des frais du fiége,2Ó7. il le 
traite durcmt^it 278. il medite la"'guerre 
contre la France , 281. il ligue les Princes 
contre la l ’iance,289. Manitdfes pour cet
te guerre ibid, il chaiîê le Roi de Navarre, 
i o f . fes vains efforts pour avoir des enfans ; 
il ruine fe fanté,299. il va voir Ximencs à 
Alcala , 302. il fe fait porter de Ville pour 
diflipcr fes maux, 306. il reçoit mal Adrien 
député de l’Archiduc Charles, 309. il fouifre 
qu’on l’îomme Ximenés pour Regent , mais 
avec peine, 316. i! meurt, 317. foncaradlerc, 
318. iès Funérailles,’* 320

L’infast Ferdinand réduit à un apantle de cih- 
'  quante mille écus, 315". il écrit au Conièillers 

d’Etat fe croiant Roi de Cailille , 322. on lui 
ôte fes Officiers, .4fo y fitiv.

Fr.Fernandàc. l’Ordre de Saint François, 241 
Fraivçois Ferrera Abbé de Saint jufte, 107 
Ferrera Aragonois. ' 372
Michel ivrreyrà,député par Ferdinand, 144. il 

trahit fon Maître ; 147
Epreuve faite par, le feu , pour fçavoir duquel 

des deux Melléis on fe ferviroit en Eipagne,
i ;6

Louis Ferrier.¡
Le Roi de Fèz. fait un défi à Ferdinand,
P. Louis de Figueroa.,
Fm\Z de Figueroa, '
mies devotes qui prophetilbient, q t^ i., .
Finances ,Char\es ciiffipe fes finances , ,

lui donne des avis pour en faire un boit A. 
pioi,

Marie de Foix mariée avec Ferdinand , kV,;;
d’Anu:- : í

197
287

    
 



T ^ ABLE D E S  M A T I E R E S -
»d’Aragon,

Le Cardinal de Foix, 3*^9
Alonfc Foyifeca Concilier d’Aragon ; fa répli-
■' que à la Reine Ifabellc,
Fernand/ow/fM; . ^3 ^
Le Capitaine Fonfeca, qfZ- 44^
Antoine Fonfeca  ̂ " 141. ij'y. 169
Le fleur de FrefaoY, I 4^
Frias, nommé Grand-Vicaire, 68
Le Comte de Fuenfalida , 146. 169

G.

G A r c i l a s s o , Ambaiîâdeur à Rome ,
S3

G a g e s o \ e i  Pensons. ^
Le General de l’Ordre de Saint François fak 

des plaintes contre Ximenés, 46. il en parle 
a la Reine,47. lui répond infolemment,»¿/4 . 

Les Génois chaiîcz d’E^agne par un Edit, 394. 
^  fuiv. ils tâchent de iê faire révoquer ,<397. 
ils fe jiîftifient, & l’Edit cft revoqué, 398

La Reine Germaine paflè par Alcala , 311 Xi
menés la reçoit,caraétere de cette Princciïe , 
ibid. mort du Roi fon m ari,317. le Confeil 
de Flandres veut diminuer fes penfions, 376. 
elle fe ligue contre Ximenés, 379. Alonfo 
T  ellés Girup,

D . Pedro Giron afRége San-Lucar, 35'o. il forme 
une ligue,35-2. y  fu iv. il iè foûmet, 383. il 
cVmnnrede Medina Sidonia,4Ó9. il vient de-

Herrera, 208
iííz.,7. del'AvertiJf. ‘¡SS 
de Gonzagtie^  ̂ f4^

de Gouvernement : comment il faut
connoî-

    
 



T A B L E  D E S  M A T ï E R E S .  
comio’trc les peribnnes qu’oii emploie, ç f . 
il y a cei taines choies dont on ne doit point 
rendre nüfon, 477

Les GrnridîAcxix punition,440. corrigez plûtôt 
que punis, ’ f i i

Le Cardinal de Granvelk, ix. Avertijf. íes iên- 
timens de veneration pour Ximenés, yo4 

, Capitale des M aures,fa fituation, 80.  ̂
ibid, affiégée & prife, 83. 84, elle fe révolté , '

91.
Archevêque de Grenade., 345“
Greniers publics bâtis par Xiincncs, 294
Guadalajara., 4Z9. yi3
L ’Evêque de Guadix^ ÿ iS
D . Diego de Guevara»., 45"̂
D . Gonçale de GuJ>ndn\ _ 321
D . Pe^ro. Nugnez de Gufraan.

H

H AMET-Acanix, 521
Harangue de Aimenés au Chapiire de T o- 

'"lede, y6.de François Alvares à la Reine, 13 a 
fes T roupes, 241. du D oâeur Carvajal au 
Confeil Roial, 34y ^ f u i v .

Henry IV. Roi de Caffille & de Leon, 26
repudie fa femme, ibid, il dpouiè Jeanne de 
Pomigal,r¿’/W'. fa mort, 31-

Hume de Metilene,Voiez Barbahujfe.

S J A  c q ü  E s Patron de l’Efpagnc ,6g. 244.
• grande Maîtrife de cet Ordre , reünie au 

domaine de Cailüle, 142.
JakmJie,àé'mt des honneiles femmes, 123. f  - 

nefte effet de jalouiie, i /8
Idvies

    
 



T A B L E  D E S  M A T I E R E S .  •
Idoles des Indiens , lOO
Jean IL Roi de Leon & de Caftille , z f
Alphonfe de S. Jean^ 36 '̂

infante d’Efpagne:ibn Mariage,5'4 de- 
• part de fon Ma r i , 122. elle accouche d’im 

fils, 123. elle paife en Flandre», 127. effet de 
fa jaloufie,i28.í¿;W. elle revient en Efpagne, 
I  i'2. on lui refufe de voir fon pere, î  61. elle ell 
proclamée Reine de Caftille, \ 63. ion infirmi
té, 181. fatv. 380. à f  fu ivi Jeanne d’Aragon,

182.
Jeûnes, Ximenés difpenfé des jeûnes, jaS  
S. Jldefonfe :'fes Ecrits confervez, 78. ioti corps à 

Zamora, 144
Immmitei, révoquées pâï' Alexandre VL 
Indiens mal inftfuits dans la Religion, 99 
Le Duc de VInfantade , 169. 184. fa mcfîntellr 

gence avec Ximenés 310. il refufe d’entrer 
dans la Ligue contre Ximenés 35'4- êÿ [uiv. 
384. il infulteje Cardinal 428. 429

faite à Ximenés, <*271
Inquifitien, 194. ion établiiïèmerjt & fon progrès 
• en Efpagne , 202. les Juifs veulent s’cn fou- 

ftraire, 401
hjcription vo îit àAîcala,  313

Infante de Portugal, mere de la Reine 
liàbelle, T 5'. 180

La Reine IJ ahíle'Sa. naiiî:mce,26. fa fermeté à 
. ne point épouièr un particulier, 28. elle refu- 

fe de regner, 29. elle époufc Ferdinand ,31.  
eft reconnue Reine dans deux RoiaumeSj/é/íf. 
fa fage conduite, 5'3. vive expreffion de c^te 
Princeiîè,7i. elle conclut la guerre contre les 
Maures, 81. elle pourvoit à la fubliftance de 
l’Armée, 84. elle entre dans l'Alîambre , 85'. 
elle tombe malade, 129. clic reçoit favorable
ment les Chanoines de Tolcde, 133.134 elle 
! ' .  •  meurt,
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T A B L E  D E S  M A T I E R E S .  -  
m eurt, 136. fes belles qualitcz, 137. Sÿ fui-u, 

/fabelle,fi\lc aînée de Ferdinand&d'Ifabelle,70.
fa m ort, 73

S. Ifidore, fes Ecrits confervez, '^78.11 y
D .7 »/î;î ,P rince d’Aragon & de CaiHllc, 70 
Les Juifs tâchent de s’exempter de i’Inquiiition, 

2.66. fu iv . Ximenés les foûm et, 167. iÿ
491. ^ fu iv .

Jules I I  donne le Chapeau de Cardinal à Xime
nés, 201. il arme contre la France, 283. il ex
communie les Rois, 2^4

Le Comte Julien introduit les Maures en Efpa- 
gne, 7ÿ

.L . .

L A-C h a  U X , 3*20. il vient en Eipagne ,  & 
pourquoi, 337. receu par Ximenés, 414. il

cit Âmbaiiàdeur de Charles, qj'j-
M-’ de Lamoignon^ V111. dans P^vertijjemenî. 
Lam y, - 337
Laurier-rofe, poifon pour les animaux , 283
LciüWre Archevêque de Scville, 114
Pierre de Ledefma,
Le Comte de , 384.461 i
Leon X. augmente les Privilèges d’Alcala ,«07. |  

il loue Ximenés , i n . ’ il achevé l’Egliiè de/- 
Saint Pierre,300. il veut impofer de nouvel- ] 
les décimés , 316. il diipcnfe Ximenés des ̂  
jeûnes, . j'xS. p p

Ponce de Lea»,Marquis de Cadix,80. Duc de 
Croix. '

L e Commandeur de Leon,
Lettres de Ferdinand à Ximenés, 2S9, di: 

chiduc Charles à Ximenés, 3J'7. de Xn 
au Roi Charles,389, 429.4J7. d a ^  .̂

    
 



.  T A B L E  D E S  M A T I E R E S ,  
les à l’Infant à Ximenés , 4f6. f df .  de 
Philippe IV. à Innocent X. f/^6 a fon 
Ambalîadeur à R onie,f^3. à Alexandre VII.

* f H
Libelles méprifez par Ximenés,
Livres compofez par Ximenés, * 504
Les, Loix vont où les Rois , proverbe, 117
Fr. Louis Guillaume , fes pretenfions fnr la Ju- 

rifdidion d’Oran , 272. il rcfnfc l’accommo-
2.7f
I4I
300
469

68

dement,
Jean Lopés de Saragpfle,
Diego Lopes Intendant de Ximenés,
Le Comte â\x Luna,
Marie de Luxan, . jŷ r.
Luxe dans les habits ,;qüand introduit en Efpa- 

gne, ■ »  109'
Nicolas de Lyra confond les Notes de Xime* 

nés fur l’Ecriture fainte , avec les iicnnes ,
SOS

M .

M a  ç A R Q,u IVIR, Port d’Afrique, 217. af-
fiégé &pris, 2.1 .̂ t^ fu iv .

Madrigal Ville de Cailille, 25"
petit village de Portugal, 3 1 2

iWiîifriZ, homme charitable, 122
La Ville de Malaga'.ü. revolte,372.y /a /V .e l

le Xefoûmct, 37f
L ’Evêque de AL/iîgiî, 43 f

de Ferdinand, _ 2S2
D.AÎÆw«7,fon caradere, 143. choifipour l’cn- 

treveuë de Ferdinand & de Philippe , 164. il 
d ì  Gouverneur du Château de Burgos, 167. 
il leve des Troupes contre Ximenés, 191. il 
iê défie de Ferdinand, 199

Jean

    
 



T A B L E  D E S  M A T I E R E S . ^
feaii Manuel .¡ i 6 <)
V. Hcmarâm Mantanedo^ 365"
Marphorio^ f l  9
Le P. Jean Marquina^ f z ï
Loüis Martian Médecin du Roi Philippe, i8r 
Alonie Martes, , 2fl
Pierre Martyr. Abrégé de fon Hiftoirc , v. vi. 

VII. de r/iverîijfement, il follicitc en vain le 
P. Ximenés,22. il établit une Academie,13,7, 
il eft pourven d’un Benefice, 190. fa penfion 
cfi retranchée,388.1011 jugementdeXimenés,

f 04- f 47
P. Mati'>.nço, Dominiquain,
Les leur epirée en Eipagne , 7f. leurs

progrès , ibid. ' leur étabüiïèment o' 
Gu?;iadc,79. vaincus par Ferdinand , 8f. on 1 

• travaille à leur converfion, 86. Çÿ fu iv . quel- . ! 
ques-uns fe ibûlcvent,9i. £ÿ7âiA.92.ilsibnt { 
punis, 102. ils veulent alEegcr Oran ÿ 479 

Lopés de Medina, 9
La.Diic de Afe'íí'/̂ íí-í-í-A’, 3f 3 4
Medina-.del-Campo, 80.126.129. rç2 .188 f  
Qoiijalés de Mendoxa, 10. les intentions pour ' 

rjitat,22 .fainort. 24
Bernardin de Mendmjt , 191. 430. iÿ  fui-v. I

435
Charles de 233
François de M endia,Evêque  dIOviédo , fo8 
Michel, fils du Roi de Portugal, 74. il meurt „

ibid.
Milices levées par Ximenés, 360}

fon autorité, 376.doit être-r "

Miflarabes, Voiez Mozarabes ,
Modejiie de Ximenés, . ' ÿ
Montagnes neigneufes,
Le Comte de Montagnd,
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, T A B L E  D E S  M A T I E R E S .

Mor abites. 39®
■Mort, preparations à la m ort,
Aii#Æ,nojnmé à l’Evêché de Badajox,407. fon 

caraeifre , ibid. £3’fiiiv .
Le Marquis de Moya., ■ 138
Moz..a.,y^. il pailè enÉfpagncavcc i2000.Mau-

res, ji8
Office , 114. fon origine,  i i f .  £5*

fuiv.. ^oz. rétabli eii Efpagne, i i6 . isf j t ih ’.

N .

Le  D uc de Nazajari , i o g . i i ' ^ . i f g . i 6 ç . i y i .
17g. 184.1-91 ..199.368.372.399 

Le Roi de Navarre, W oiei Albret.
Pierre Navarre.,1^" .̂ il commande en Câîlille,. 

200. il eft: choili pour alîiegcr Oran,220. fon 
avis fur cette entreprifc, 232. il excite une fe- 
dition , 235'. les raifons qu’il eut, 23Ó. il jure 
fidelité à Ximenês, ibid, il attaque Üran,244. 
£5̂  fuiv. fa vigilance, 247. b f  fu iv . fon avari
ce, i f ç .  il attaqife & prend Bugie , 2Ó1. il 
manque une entreprifc , z 6 y. il eil abandon
né de Ferdinand,266. il prend parti ailleurs, 

398. il meurt, 266
Antoine de n o
Negres de la nouvelle Efpagne, 367.368
Les Nobles avantagez par naiiiairce., 403

F t  O-
    

 



T x \ l 5L E  DP:S M A T I E R E S .

O.Fl  O R J A H OcampQ, 111. de PAvertiJJement.
, grain <̂’or extraordinaire, loo

Oi'aifofi fervente de Ximenés. 24a ;
O f Ville d’Afrique, prife par Ximenés, 24a i 

peut-être trahie , 249. choies extraordinaires j 
pendant le combat, 5-41.5-42 ,

Ordonnances faites par Ximenés , Voiez Regie- j 
mens. •;

Ordre d’Alcantara. & de faint Jacques , Voiez 
Alcantara & Jacques.

OfoM«, Jurifconfulte'nommé à l’Archevêché de 
Tolcde, \ 34

Le E?oacur Ortiz., Chanoine de Tolede, 117 
Uxorio, Ev èque d’Aftorgas ,321.362.- Précepteur 

de rinfant, q p .  dépouillé de fon emploi,

P. .
D Juan Piitro ,  Compte de S. Iflevan,

.  D. Diégo Pacheco 
D . Francifeo Pacheco,
Antoine Palavicm,
La Palije Capitaine François,*'
La Marquife de Palma,
PantHjJa,Gonvemcüï de Tolede,
Sancho de Paredex.,
P«re»r,fevcrc à fes parens.,
L ’Univerilté de Paris, ;
P æ/^«/« &. Marphorio, ' '
Pelage,é\e\x Roi des Eipagnols^,
Penjwfis des Courtifans retranchées,

    
 



TA B LE DES MATIERES. '
Peraz,a, Comte de Gomcre, 410
Philippe d’Autriche, fon caradere, 107. fon voia • 

gc eu Efpagne,io8. il palîè en Fran
ce , ibid, il cft declaré Heriter du Roiaume 
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